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XXX VI II. Mortification, Pénitence 

extérieure» 

M Ô Y E N Ç O URT. 

JLIiEu à qui ces âmes fe tiennent unies , 
leur fait pratiquer de toutes fortes de ver- 
tus : {a) il ne leur foufFris rien > il ne leur 
permet pas un petit plaifir. 

Quelle faim ces âmes amoureufes n'ont-T* 
elles pas de la foufïrance ? A combien d'auf> 

(cz) Y a-t-il rien de plas fort qu'une mortification 
toujours égale, qui exclut les fatisFa(^ions les plus in* 
nocentes , jointe avec les auftérités qui ne font pas 
épargnées ? Ainfi il eft aifé de voir que cette oraifon 
n'eil pas contraire à la pénitence ;puifque cet étafe 
exige non feulement la mortification , mais la mort à 
toutes chofes , qui eit la eonfommation de la mortifica- 
tion. Il efl; vrai qu'on ne fait pas le capital de la mor« 
tification , mais on ne l'abandonne pas pour cela , 
quoiqu'on en perde la pratique à caufe de l'habitude 
contradée , 6S: de la mort , qui ne lailTe rien à mortifier. 

Tom. IL Juft. A 



a Justification^ 

térités fe livreroient-elles , fi on les laiflbît 
agir félon leurs défirs ? 

Elles ne penfent qu'à ce qui peut plaire à 
leur Bien-aimé. Et elles commencent à fe 
négliger elles-mêmes & à fe moins aimer. 
Fias elles aiment leur Dieu , plus elks fe 
haïfTent , & plus elles ont de dégoût des 
créatures. Chap. 5. n. / > z. 

Je dis de plus , qu'il eft comme impodî- 
ble d'arriver jamais à la pai-faite mortifi- 
cation des fens & des palfions par une autre 
voie. 

La raîfon toute naturelle eft , que c'eft 
l'ame qui donne la force & la vigueur aux 
fens : comme ce font les fens qui irritent & 

Il eft aifé dé comprendre que la vraie mort , c'eft la 
confommadon de toute mortification : alnfi la more à 
foi. même eft la plus parfaite mortification ; parce qu'elle 
s'étend par -root, & n'excepte rien, foit intérieure- 
ment, foit extérieurement; au lieu que la mortifica- 
tion ne s'attachant qu'à certaines chofes particulières , 
en laifle bien d'autres immortifiées. La mortification 
ou la mort fuit l'état de l'ame. Une perfoane qui n'a 
que la Méditation difcurfive & en détail, n'a qu'une cer- 
taine mortification obje(!n:ive de chofes particulières : 
au Heu qu'une ame conduite par la foi nue a une 
connoilTance confufe & générale , qui les comprend 
toutes fans rien détailler; aulfi fa mortification , qui 
eft une vraie mort , renferme toute mortification pof^ 
fible , faiis en envifager aucune objectivement. C'eit 
comme des arbres qu'on rencontre en fon chemin , qui 
fervent de rafraich^flement au voyageur , mais fous leC* 
quels il ne s'arrête point , avançant toujours vers fa 
fin , qui eft Dieu ; au lieu que les autres âmes , quou 
que bien moins aufteres , en font leur capital , s'y 
arrêtent , & ne paifent point outre. 
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émeuvent les paflionâ. Un mort n'a plus nî 
fentiment ni paffion , à caufe de la lépara- 
tion qui s'cft faite de Famé & des fens. 
Tout le travail qui fe fait par le dehors por* 
te toujours Famé plus au^déhors , dans les 
chofes ùh elle s'applique plus fortement. 
C'eft dans celles-là qu'elle fe répand da- 
vantage : étant appliquée directement à 
Tauftérité & au-déhors , elle eft toute tour- 
née de ce côté-là , de forte qu'elle met les 
fens en vigueur , loin de lc;s amoi'tîr. 

Car les fens ne peuvent tirer de vigueur 
que de l'application de l'ame , qui leur com- 
munique d'autant plus de vie , qu'elle eft 
plus en eux. Cette vie des fens émeut & 
irrite la paflîon , loin de l'éteindre : les 
auftérités peuvent bien afFoiblir le corps ^ 
mais jamais émoufler entièrement la pomte 
des fens , ni leur vigueur , par la raifon que 
je viens de dire. 

Une feule chofe le peut faire ; qui eft • 
que l'ame par le moyen du recueillement fe 
tourne {a) toute au-dedans d'elle pour s'oc- 
cuper de Dieu qui y eft préfent. 

Si elle tourne toute fa vigueur & fa force 
au-dedans d'elle , elle fe fépare des fens par 
cette feule a6tion ; & employant toute fa 
force & fa vigueur au-dedans , elle laifle les 
fens fans vigueur ; & plus elle s'avance & 

(à) C'eft ce que dit David : [PC 58. j^. 10. ] J*r/?i. 
•ploycrai toute ma force pour vous. 
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^'approche de Dieu , plus elle fe fépare 
d'elle-même. C'eft ce qui fait que les per- 
fonnes en qui Fattrait de la grâce eft fort , 
fe trouvent toutes foibles au-déhors , & 
tombent fouvent dans la défaillarïcc. 

Je n'ehtends pas par-là qu'il ne faille pas 
fe mortifier. La mortification doit toujours 
accompagner Toraifon, félon les forcesj'état 
d'un chacun , & robéiflance. 

Mais je dis.^qu'on ne doit pas faire fon 
exercice principal de la mortification , ni 
fe fixer à telles & telles auftérités ; mais fui- 
vant feulement l'attrait intérieur, & s'oc-- 
cupant de la préfence de Dieu , fans penfer 
en particulier à la mortification , Dieu en 
fait faire de toutes fortes ,• & il ne donne 
jppint de relâche aux âmes qui font fidelles 
à s'abandonner à lui , qu'il n'ait mortifié en 
elles tout ce qu'il y a à mortifier. 

Il faut (û) donc feulement fe tenir atten- 
tif à Dieu , & tout fe fait avec beaucoup 
de perfeélion. Tous (6) ne font pas capa- 
bles des auftérités extérieures , mais tous 
font capables de ceci. 

Il y a deux fens qu'on ne peut excéder à 
mortifier , la vue & l'ouïe ; parce que ce 
font ceux-là qui forment toutes les efpeces : 

(à) Parce que Famé attentive à Dieu eft înftruite de 
lui à chaque moment , de tout ce qu'elle doit faire , 
d'une manière admirable & fans relâche. 

(6) Il faut prendre garde que les perfonnes en qui. 
Tattrait eft fort , doivent plutôt être arrêtées que poud 
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Dieu le fait faire , il n'y a qu'à fuivre foa 
efprit. 

Par cette conduite Tame a un douille 
avantage , qui eft , qu'à mefure qu'elle fe 
tire du dehors , elle s'approche toujours plus 
de Dieu ; & en s'approchant de Dieu , outre 
qu'il lui eft communiqué une force & vertu 
fecrette qui la foutient & la préferve, x'eft 
qu'elle s'éloigne d'autant plus du péché, 
qu'elle s'approche plus près de Dieu ; & elle 
eft alors dans une tonvérfion habituelle, 
Chap. 10. " ' 

fées aux auftérités , fans quoi elles dotniifènt abfola* 
ment leur tempérar^Qt « d'autiint' qu'elles ne pepvent^ 
qu'avec grande peiKe' man^r , ce ^ul eft. neQ^flaire 
pour footcnir leur >iej . i _^ ? 
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4 Justification; 

^ CANTIQUE. 

JLiORsquE lIEpoufe , ou plutôt PAmante , 
car elle n'eft pas encore Epoufe , a trouvé 
ffippux, elle eft fi tranfportée de joie , 
cjuçile Youdroit d'abord s'unir à lui. Mais 
Fvimon de joùiflance continuelle n'eft pas 
eqqofe arHvéei. Il ejt à moi , dît-elle , je nç 
çais jàouter qu'il ôeïe donnie à moi dans ce 
TO^pjqiçnt ; puifgtte" je le fens : m^is il eft à 
rnoi comme un oouquet de myrrhe. Il ne Tef^ 
pas encore comme un Epoux , que fe doive 
embi-aâTer dans fôn lit nupitial ; mais feule- 
lîîent comme utt bouquet dç^Jçroix , de pei- 
nes & dé' mortifications ; comme ( a ) un 
Epoux de Sang , & un Amant crucifié , qui 
veut éprouver ma fidélité en me donnant 
une bonne part à fes fi^uffrances : car c'eft 
ce qu'il donne alors à cette ame-là. 

Pour (è) marquer néanmoins l'avance- 
ment de cette ame , déjà héroïque , elle ne 
dit pas , mon Bien-aimé me donnera le 
bouquet de la Croix ; mais il fera lui-même 
ce bouquet; car toutes mes croix feront celles 

ià) Exod 4. ?^. 2ç. (6) J'ai déjà dît que la 

vraie mortification de cet état confîfte en une mort 
entière. Celui qui eft mort , eft bien plus que morti- 
fié \ ainft qu'on Ta vu dans l'article précédent. La 
mortification eft pour la voie aAive , & la mort pour 
la palEve. '' 
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die mon Bien-aimé. Le bouquet ïèra entre 
mes mamelles ; pour marque quHl me doit 
être un Epoux d'amertumes , auffi bien 
pour le dehors que pour le dedans, Les 
croix extérieures font peu de choie , quand 
elles ne font pas accompagnées des intérieu- 
res : & les intérieures font rendues beau- 
coup plus douloureufeis par l'union des ex- 
térieures. Mais quoique l'ame n*at)perç6ive 
que là croix de toutes parts ^ c'eft pourtant 
ion Blen-raimé qui eft lui-même cette croix; 
& il ne lui fut jamais plus préfent que dans 
ces amertumes , pendant lefquelles il -de- 
meure au milieu de fon cœur. Ch. i. v. li. 
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l'ANéANTissEMENl' étant fait, k vigtieur 
& ropcràtion des fentimens corporels fe perd 
en cette forte. Pretnierement , elle ne peut plus 
rien voir en terre q^ui lui donne du'plaifir ou 
de la peine : car fi elle voit quelque chofe qui 
de fa nature donne du plaifir où de la peine , elle 
ne s'en réjouit & fie s'en attrifte point : parce que 
l'ame étant transformée en Dieu , il ne la laiffe 
pas correfpondre aux fentimens corporels : mais 
peu-à-peu il les laiffe tous mourir fans en avoir 
aucune compaffion : de forte que bien qu'elle re- 
garde quelque chofe , elle ne la peut plus com- 
prendre par le goût corporel , & ne peut rendre 
raifon comment les chofes plaifent aux hommes. 
JEt quand elle entend dire : cela eft beau ou bon, 

A4 
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elle ne conaprend plus ce que c'eft que bonté 
pu beauté* . 

(*) U en eft de même de tous les autres fenti- 
meiis : & ainfi (a) tous leurs goûts font fans 
fa\4ur , & tous leurs défirs étant mortifiés & 
éttsihUi elle fent une auffi grande paix qu*elle 
la peut, comprendre : & parce que Tame & le 
çoTfii font aliénés de leurs opérations naturelles , 
ils vivent comme par forcer il leur femble (b) 
qu'ils font en Enfer , parce qu'ils n*eipérent plus 
Jbrtir de cette occupation qui les détruit, ni vi- 
vre félon leur nature , & s'ils pouvoierit parler, 
ils diroient à Dieu : combien feroit-il meilleur 
pQÛr nous de mourir que de ^ivre dans cet anéan- 
tifljementj? Mai$ l'état furnaturçl dans lequel Dieu 
met çetçc créature , eft de fi grande force qu'elle 
ne peut plus faire état ni de la vie de Tamc , ni 
de la mort, du corps , non plus que fi elle n'avoit 
ni ame ni corps. Fie Chap, 31. 

2. Voyez AnéantiJJcment, n. 15. 

3. Dieu donc tient l-ame fi recueillie en -elle* 
même, que le corps demeure abandonné fans 
;auçpQÇ déleélation ; & l'ame demeure arrêtée dans 
fon recueillement & dans la paix, & ne fe foucie 
point de fon corps , finoh à l'extrême néccffité. 

Dieu tenant ainfi cette créature , confume 
tous fes méchans inftinéls , & enfin l'ame tire le 
corps à fa fujétion, fans qu'il lui foit plus re- 
belle. Alors ils font la paix enfemble & font con- 
tens l'un de l'autre ; le corps par correfpondancc 
avec l'ame jouit de quelque chofe de la dou- 

(*) Non-de/îr, n. 7. 

( a ) Cette apération eft très .'doiiloureufc aflcz 
longiems ; puis tout devient facile & comme *natu* 
xel. 

{b) Elle parle toujours des fentimens. 
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ccur de fa paix par Nparticipation , quoiqu'il foit 
réduit à cette néceflité. 

Car tout de même que lame étant féparée du 
corps , le corps meurt; auflî (a) retirant les opé- 
rations de l'ame des chofes de la terre & du 
corps , le corps demeure comme un oifeau fans 
plumes qui veut voler , & encore moins : car il 
demeure comme fans fentiment, & il eft réduit 
dans une fi grande mortification , qu'il ne fait s'il 
cft vif ou mort. L'ame étant alors comme fans 
corps, parce qu'elle attire à foi tous les fentimens 
corporels , elle s'étonne comme il fc peut trou- 
ver des créatures qui fe puiffent jamais délec- 
ter en autre chofe qu'en Dieu. Elle a en hor- 
reur toutes fortes de péchés en général; parce 
que Je feu* d'amour a confumé (ô) toutes les* 
humeurs des mauvaifes habitudes; (*) & même' 
le (c) corps vient à tel point d'anéantiflement de 

■ . ^ , _ ■•■ . . ' 

fa). Cet état devient comipe habituel : c'eft ce que 
j'ai écrit, QU quelque chofe d'approchant ,. dans le Penta- 
teuque [^ÈxocU i4- ^. Zi %\:t2, Chap, i^. i^., zz^ flj.l 
léCvit* 26.1^.2^, &C.J de la divlfion des deux parties 
& de leur réunion. 

(6) Dieu confume lui-même nos méchantes inchV 
natipns , & nous donne une véritable hi^nc . du pé- 
ché.. ; 

{*y Ânéantijjement. n, 16. 

f c) CoTwerJion parfaite , ou habitude dé corwerpôn. 
Le corps s'affujettit à réfprit à mefure qOc notre efprit 
s'aflujcttit à Dieu. Comme la défobéiflance d'Adam , 
en fâifant fortir fon ame de la fidelle dépendance de 
fon Créateur , rendît fon corps rebelle à TeCprit v auffi 
ce qui peut véritablement affujettir le corps à refprît, 
c'eft cette foumiffioa fans bornes , cette dépendance 
de Dieu , cette mort de notre volonté : car elle réta- 
blît rhomme dans Tordre de fa création en quelque 



•••j i{ ':■' 



lO . J U s T I F I C A t I O Vl 

fon être naturel, habitué au mal, qu'encore que 
Tame le laiffàt faire à fa mode , il ne peut -plu» 
néanmoins faire autre chofe , que ce qu elle veut ; 
& ainfi il demeure hors de fon être malin , con- 
fentant en tout fans aucune rebelliàn à Tame , 
laquelle étant attentive (a) à Dieu, & n'obéif- 
faut plus au corps ni par amour ni par délefta- 
tion , il faut néceffairement que le corps perde 
fa vigueur. Là-même. Chap. 32. 

4. Premièrement à l'égard de Tame,, dit No- 
tre Seigneur , mon amour a pour elle de li^ 
grandes délices , qu'il confume tout autre plaifir 
& toute autre joie que l'homme puiffe avoir en 



manière. Mais comrae Adam même n^étoit' point im- 
peccable dans le Paradis terreftre , quoi^D'il lui fût 
trés.fâcile de ne pécher point , parce que fes fens 
étoient fournis à la raifon , & la raifon à Dieu : aufll 
rhomme arrivé ici n'eft point impeccable , quotgu'il lui 
foie trés.fâcile de ne pécher point , à caufe de Thabi- 
tude dans le bien. Et comme l'on voit une perfonne 
liabituée au mai « dire , qu'elle ne peut pl\i9 s'empé- 
ehcr de le commettre , & de cônfet ver même le défit 
du crime, lorfque Tàge ôte la faciltté dépêcher ; aufii 
iine ame habituée dans le bien trouve que le mal lui 
cft devenu fi fort étranger, qu'elle ne trouve plus en 
elle dé con'érpondance ni de facilité poqr les plaifirs 
dont les fentimens font mortifié^ ou morts. De plus , 
I amour de Dieu^ par un fentiment ineffable , confu- 
me en foi ces fentimens gro0iers , comme un grand 
feu confume un petit feu, & une grande lumière ab- 
forbe une petite lueur. Si >e dis mal, je foomets en* 
core ceci. 

(à) L'ame attentive à Dieu ne correfpond point aux 
fentimens naturels : au contraire elle rend fon corps 
participant de fa pureté. Tout ceci foutient ce qui eft 
dit au Moyen court Cfiap. 10. fur la Mortification. 
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ce inonde ; mon goût éteint tout autre goût i * 
ma lumière aveugle tous ceux qui la voyent : 
tous lesfentimens de Tame font tellement faifîs^ 
& liés en cet amour, qu*ils ne fa vent où ils font; 
ni ce qu'ils font ,• ils ne connoiffent ni ce qu'ils 
' ont fait, ni ce qu'ils doivent faire : & Tame eft 
comme hors d'elle-même, fans raifon, fans mé^ 
moire &fans volcJnté. Dialogue Livr.3. Ch. 7. 

Le B. Jeaîi de la Croix. 

La première chofe que le B. Jean de la Croix nous 
propofe , eft une ejpece cf énigme , oii il y a trois /en- 
tiers , fun qui eft au milieu , eft fort au-dejjus des auties^ 
quil appelle tétat parfait. Cette énigme eft comme îar* 
jument de tout fon Livre, Il met à main droite le che-r 
min de Z'efprit imparfait, qui n^arrivcjamais au haut 
de la montagne *, êf û main gauche le chemin de /'efprit 
égaré. Voici ce quil y dit de ( ^prit imparfait» 

ç, L'ame qui tient la main droite revêtue d'un 
habit (a) de pénitence , qui a la face & les mains 
tournées vers la montagne, repréfen te celle qui 
en effet, ou du moins a affection & de volonté \ - 
quitte les biens delà terre, s*occupant feulement 
en ceux du ciel , que Dieu lui communique abon^ 
damment. Quelquefois Sa Majefté lui donne 
des liiraiieres pour connoître quelque vérité ( 
d'autres fois il l'attire par des confolatio.ns ; d'au- 
tres fois il la comble de joie , & fouvent il lui don- 
jie une tranquillité de confcience qui femble la 
mettre en fureté, & avec cela Tame penfe déjà 
jouir de la gloire par anticipation. Mais elle fç 
trouve bien éloignée de fon compte , en ce qu'é# 

(a) Puifque cette ame efl: dans un état imparfait , la 
mortification n'ed donc pas un état parfait. 
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tants- liée de plufieurs petits filets , qui (a) l'atta- 
chent à ces biens fpirituels , elle demeure toui 
jours en un même état, & dans le chemin d'un 
ejprit imparfait , fi bien qu*elle ne peut arriver à 
cette union divine : & ainfî elle expérimente le 
même empêchement que la rèmore , poiflbrl 
très-petit , daufe à un grand navire, l'arrêtant tout 
court î parce que cette affection déréglée empê- 
che cette ame d'arriver au haut dç la montagne, 
comme elle le confefTe : Plus je tarde &f moins je 
monte ^ pour n^avoir pas pris le /entier. De plus, 
pour punition de l'infidélité que Tame fpirituellê 
commet, s'attachant (a) à ces biens furnaturels î 
Dieu Fen prive du tout , comme elle- confeffe 
par ces paroles : Pour les avoir procure's , jai moins 
eu que Jt JeuJJt monté par le f entier. Explication de 
t énigme, 

6. Il y a beaucoup à dire touchant la gloutons 
nie fpintuélle: parce qu'à peine^y a-t-il un com- 
mençant, quelque vertueux qu'il foit, qui ne tom- 
be en quelqu'une des imperfections , Icfquelles 
font en grand nombre , — d autant que plufieurs 
ide ces perfonnes afFriandées du goût & de la fa- 
veur qu'elles trouvent en ces exercices, procu- 
rent plutôt la faveur de l'efprit, que la pureté & 
la véritable dévotion , qui eft ce que Dieu re- 
garde & accepte en toute la voie fpirituejle. Ceft 
pourquoi , outre l'imperfection que ces com- 
mençans ont en prétendant ces faveurs, lagôur- 
mandife les fait fortir du pied à la main , c'eft-à- 
dire , aller d\îne extrémité à l'autre , paffant les 
limites du milieu , où cônfiftent & où s'acquiè- 
rent les vertus. Car quelques-uns attirés & alé- 
chés du goût qu'ils trouvent là, fe tuent de péni- 

Cû). Il faut être purifié de rattachement au bien fur- 
naturel. 



\ 
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tences, & d'autres fe débilitent par des jeûnes , 
îaifant plus que leur force ne permet, fans or- 
dre ni confeil d'autrui : au contraire ils fe ca- 
chent de celui à qui ils doivent obéir en tel cas ^ 
& il y en a encore , qui font fi hardis que de le 
faire , quoiqu'on leur ait commandé le contrai- 
ïe. Ces perfonnes font très-imparfaites & des 
gens fans raifon , qui laiflent en arrière la fujet"- 
tion & l'obéiffance, qui eft la pénitence de la 
raifon & de la difcrétion. C'eft pourquoi ce fa- 
crifice eft plus agréable à Dieu que tous les au- 
tres de la pénitence <ôfporellè, laquelle, fans 
l'autre, eft très-imparfaièe , n'étant pouffes à cela 
que du goût & appétit qu'ils y trouvent.En quoi , 
d'autant que toutes extrémités font vicieufes, & 
qu'en cette façon de procéder, tous font leur vo« 
lonté , ils croiffent plutôt en vices qu'en vertus. 
Car pour le moins en cette faqon ils acquièrent 
la gloutonnie fpirituelle &lafuperbe, puifqu'ils 
ne marchent pas en l'obéiffance ; & le Diable ea 
trompe tellement plufieurs, provoquant cette 
gloutonnie par des goûts & des appétits qu'il leur 
augmente , que ne pouvant faire davantage , ou 
ils changent , ou ajoutent , ou varient ce qu'on 
Jeur commande ; parce que toute obéiffance leur 
eft dure & trop étroite. En quoi quelques-uns 
arrivent à un tel mal , qu'à caufe que ces exerci- 
ces fe font par obéiffance, ils perdent l'envie & 
la dévotion de les faire , n'ayant autre volonté, 
finon de faire les chofes auxquelles ils font mus 
& pouffes parle goût, bien que peut-être il vau- 
droit mieux ne rien faire du tout. , 

Vous en verrez plufieurs de ceux-ci fort opi- 
niâtres avec leurs Maîtres fpirituels , afin qu'ils 
leur accordent ce qu'ils veulent, & ils l'obtien- 
inent moitié par force -, autrement ils s'attriftent 
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comme des enfans , & marchent à regret , & il 
leur fèmble qu'ils ne fervent point Dieu , quancj 
ils ne leur permettent de faire ce qu'ils défirent. 
Car comme ils s'appuyent au goût & à la propre 
volonté , auffitôt qu'on leur ôte ces chofes & 
qu'on les veut mettre dans la volonté de -Dieu , 
ils s attriftent , fe relâchent & défaillent. Ceux-là 
penfent, que d'avoir des goûts & être- contens , 
ice foit fervir Dieu & lui plaire. Obfcurc Nuit. Livr. 
I. Chap. 6. 

, Le P. JAQ.UES DE Jésus. 
7» Il ne faut pas condure d*ici, comme quelJ 
ques-uns infèrent mal, que cette fcience (a) con* 
damne la voie — d'acquérir la mortification & 
les vertus dans leurs commencemens , par des 
moyens qui touchent & dépendent du fenfible & 
raifonnable , & de ce qui en Tordre furnaturel 
peut être dit acquis, à caufe qu'il y intervient 
beaucoup de notre difcours, travail & diligence , 
quoiqu'elle foit aidée & furnaturalifée de Dieu. 
Cela fe prouve par ce que dit le B. Jean de la 
Croix, qu'il faut fuivre ce chemin, jufqu'à-ce qu'il 
y ait des fîgnes , que Notre Seigneur veuille faire 
paffer Pâme à une plus fimple & furnaturelle vue 
ou contemplation , defquels fignes il parle digne- 
jïient Cj^u Chap, 13. Êf 14. au 2. Livr. de la Mon-- 
tée du Mont Carmel. ) Secondement, pafce que 
fi rétat parfait , dont il entreprend de traiter , 
eft fupériéur & exclufif de ce cnemin-là, comme 
ce qui eft le plus accompli de ce qui l'eft moins , 
il eft tout évident que quiconque traite de cet 
état parfait, ne doit point approuver pour lui cet 
autre chemin : & lorfqu'on l'improuve pour 
ceux qui font déjà fort avancés, & près de la 

(a) On imputoit au B. Jean de la Cxgix de détruire 
la mortificatioi;!. 
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Vie unitivc, ou qui y font déjà parvenus, ce 
ii'eft pas rimprouvcr abfolument ; de même que 
celui qui ditj qu'on donne du pain avec de la 
croûte à l'enfant qui a des dents , & qu'on le 
fêvre, n'ôte pas pour cela la mamelle à l'enfant, 
qui vient de naître ; comparaifon dont (a) S. Paul 
fe fert. Notes & remarques fur J. de la Croix. Danr 
tlntroduSion. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

8. Tout ce que j'ai dit, fait affez voir corn* 
bien ces hommes font rares , peu connus , goû- 
tés &fuivis^ même de tous ceux qui femblent 
être grandement exccllens & relevés en fainteté 
aux yeux des hommes. Car la plupart de ceux» 
ci ne connoifTent que leurs corps , & Tauftérité ; 
& même les autres qui font beaucoup meilleurs 
en efprit , à Cîiufe des attouchemëns qu'ils ont 
reçus de Dieu , prennent l'apparent pour le vrai , 
& l'ombre pour la vérité. Ainfi les vrais amis de 
Dieu ne font connus que de leurs femblables ; & 
leur propre cft d'être cachés autant qu'il leur eft 
poflible , félon que l'exige la vraie vie renoncée. 
Qui pourra comprendre ceci , le comprendra ; 
finon il le laifTera être ce qu'il eft , comme tous 
mes écrits. Efprit du Carmel. Chap. 11. 

9. Que fi l'homme n'eft courageux en ce tems 
de défolation , pour croire ce qu'on lui dit , & auflî 
pour fupporter tout ce mortel état par une forte 
& conftante foliffrance , il décherra de l'excellen- 
ce de fon état , retournant (b) J)eu-à-peu en foi- 

(à) Hebr. 5. :^. 12, ij , 14. 

{b) Il parle de l'état d'épreuve : il ne veut pas que 
Tamc retourne alors à fes pénitcnces/T^parce qu'elle 
fe fouftrairoit par là à la Juftlce de Dîëu , qui eft infi- 
aiment plus rigoureufe que toutes les ^uftérités^. Ceci 
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même $ & reprenant fes exercices extérieurs potir 
affliger fon corps , qui lui femble caufer cette 
guerre & cette révolte : en quoi il fe trompera 
extrêmement ;. & au lieu d'y trouver fa force & 
fon repos, il fe fentira violenté de plus grands 
efforts que jamais. Là-même. Chap.. 13. 

10. Vous ne devez pas faire grand état de vos 
exercices , s'ils ne furpaffent ce que la nature fait 
facilement dans les hommes du commun, qui 
font d'un naturel difpofé feulement à certaines 
chofes conformes à leur appétit de propre excel- 
lence : par exemple ; à jeûner, prier vocalemeht, 
& même mentalement , vifiter les Eglifes , don- 
ner l'aumône aux pauvres , prendre même la dif- 
ciplina, fe mortifier à leur fantaifie, veiller lon- 
guement , & toutes autres chofes femblables , 
auxquelles la nature prend fon plaifir , à caufe 
du bien qui lui en doit. réful ter. On reconnoit 
ceux qui font de cette trempe , en ce qu'ils ne fa- 
vent & ne veulent favoir que cela , fans jamais paf- 
fer au-delà de ces pratiques ; étant ignorans & to- 
talement aveugles en la connoiffance & aux œu- 
vres des fujets furnaturels , qui font uniquement 
repofer lame en Dieu , & qui la portent toujours 

cift d'une extrême conféqucnce. J*ai connu une per. 
fonne qui , non par infidélicé , mais comme par excès 
de tourmens, s'empliiToic d'orties, fe jettoic du plomb 
fondu afin de faire diveriion , mais Dieu ne permit 
pas que le plomb fondu, qui la devoit perdre, lui fit 
aucun mal. (Voyez la Vie de F jouteur P. i. Ch. 17. 
$. ). Ch. 19. $. I. Ch, 21. n. 7.) Ce n'efl; pas non 
plus un remède contre les tentations de ce degré , 
que de faire des auflérités ; cela les irrite : il faut fe 
fupporter jufqu'à ce qu'il plaife à Dieu de délivrer , 
ce qu'il fait par fa bonté, lorfqu'il voit qu'on n'attend 
du fecours que de lui feul. 
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ii épurer^ dénuer & perfectionner fouverainement 
fon- amour. Ces gens-là ne connoiflenc que les 
fens & ranimalité , & tout au plus , ce qui eft pis » 
que la fenfualité de leur efpj-it , de leur ame & 
de toutes leurs puiflances, dans les goûts, lu- 
jaiieres , attraits & autres dons feniibles de Dieu i 
defquels ayant un long tems abufé, ils s'y atta« 
chent avec une avidité foit groflîere , <bit fubtile » 
pareille à celle que les bètes ont pour leur pâture , 
où leur appétit les emporte par néceflîté. Cela ne 
fe peut aflez déplorer dans une anie choifîe entre 
miUe pour de grandes chofes , je veux dire , pour 
jouir fouverainement de Dieu en cette vie ea 
fuprème liberté. E/pr. du CarmcL Chap. i8. § IJ. 

1 1. Il n'eft rien tel que la continuelle perte de 
foi-même, accompagnée. de bon ordre & dedift 
crétion favoureufe , avec une application conti« 
nuelle d'entendement & de volonté à cela: ea 
telle forte pourtant, qu'on agiffe plutôt du foncj 
de l'eiprit, par une douce activité , que par un 
bandément & effort de tète & des fens, C'eft pbur-i 
quoi il eft même néceffaire , de régler f es aufté- 
rités & afflictions du corps , afin qu'on foit plus 
propre pour le dedans , & que Tame ne foit pas 
toute convertie , réfléchie , & attentive aux tour« 
mens de fon corps. Vous pouvez néanmoins ea 
uferj mais avec tel ordre & difcrétion, qu'elles 
ne vous caufent aucun empêchement pour l'inté- 
rieur. Car la libre introverfion à fon fond , parfai- 
tement acquife & expérimentée, eft la Voie royale 
pour parvenir à Dieu , & le plus excellent bien , 
JÎ elle eft (a) fans propriété ^ qui fe puiiTe penfer. 
La vie parfaitement abftraite n'eft connue &pra. 
tiquée que de peu de perfonnes, & l'on trouve 

• [a] Votez fans propriété* 

Tom. IL Juiîf. B 
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2e grands hotfimés, qui jpatr défaut de s y hit À 
exercer , font très-tnliltipliés & occupés au-de« 
hors , plèîhs de forriialitës & attaches à chaque 
j>etit fétu. Lettre 50. 
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MO Y EN COURT. 

, - ^ / 

jl$tt/Ei(gûis. pte^^ entendant parler 

fle rÔrairbn de filencé , fe font fauiïement 
perftiàdées ^ que l'ame y demeure jftupide y 
xnbrte & fans aâion. 

Mais il eft certain qu'elle y agît plus no* 
blerrfétit , i& avec plus d'étendue qu*çlle né 
et jàftiais Jufques à ce degré ; puifqu'elle efl: 
xriuç de Dieu même , & qu'elle 9git par 
fon Ëfprit. S. Paul veut que nous nous laif- 
iiûns (â) mouvoir par VEfprit de Dieu. 
• On n« dit pas qu'il ne faut point agir , 
mais x^fA "Èiut agir p^àr dépendance 4u mou*- 
Vemetit dé la grade. Ceci éft admirable- 
'ment figuré en Ezëchiei. Ce Ffophêté 
voyoit , dit-il , ( è ) des roues qui avoient 
ïefprit de vie , & elles atloient ùà cet, efprit 
les condùifoiu Elles sUlevoient & s^abaifi 
fokntfelori qu^ elles etoient mues ; car Vefprit 
dévie étoit en elles : mais elles ne feculoient 

(à) Rom. 8- J^- 14- 

ib) Ezech. i. j^» 19, 20, 2X. 
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jamais.^ L'ame doit être de la forte ; elle 
doit fe laifler mouvoir & porter paS: TeC- 
prit vivifiant qui eft en elle , fui van t lé 
mouvement de fon adbion , & n'en fuivant 
point d'autre. Or ce mouvement ne la por- 
te jamais à reculer, c'eft-à-dire, à réflé- 
chir fur la créature , ni à fe recourber 
contr'elle-même ; mais à aller toujours 
devant elle ^ avançant inceffamment vers 
la fin. 

Cette aSion de l'ame eft une aâioa 
pleine de repos. «^ Lor (qu'elle agit par 
elle-même , elle agit avec effort , ceft 
pourquoi elle diftiague mieux alors foa 




qu 

femble qu'elle n'agîflè :pas. r^ Plus elle eft 
en paix ^ plus çUe court avec vîtefle , parcç 
qu'elle s'abandonne à l'ËCprit qui la meut éc 
la fait agir. 

Cet efprit n'eft autre que Dieu qui nous 
attire ^ & eu nous attirant nous fait cdUrii: 
à lui. Ch. 21. n. I, x^ 3. 

Notre adion doit donc être, de nous 
mettre en état de fouffrir l'aâion de Pieu , 
& de donner lieu au Verbe de retracer en 
nous fon image. Une image qui fe remue- 
roit , empêcheroit le peintre de cdntretirer 
€in tableau fur elle. Tous les mouvemens 
que nous faifons par notre propre efprit j 

B tx 
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empêchent cet admirable Peintre de tra- 
vaillet , & font faire de faux traits. Il 
faut donc demeurer en paix , & ne nous 
mouvoir que lorfqu'il nous meut, (a) Jé^ 
/us-ChriJl a la vie en lui-même. Et if 
doit communiquer la vie à tout ce qui doit 
vivre. 

Ceft Pefprit de l^glitê , que Tefprit de 
la motion divine. UEglife eft-elle oifive , 
ftérile & inféconde ? Elle agit ; mais elle 
agit par dépendance de TEfprit de Dieu , 
qui la meut & la gouverne. 

Or Tefprit de TEglife ne doit point être 
autre en fes membres qu'il eft en elle-mê- 
me. Il faut donc qiie fes membres pour être 
dans TEfprit de TEglife, foient dans Tef- 
prit de la motion divine. 

Que cette àftion foit plus noble , c'eft 
Une chofe inconteftable. 11 eft certain que 
les chofës n'ont de valeur , qu'autant que le 
principe d'où elles partent, eft noble , grand 
& relevé. Les aâtions faites par un princi- 

{)e divin , (6) font des aélions divines ; au 
ieu que les aâions de la créature quelque 
bonnes qu'elles paroiflent, font des aâions 
humaines , ou tout au plus vertueufes lors 
qu'elles font faites avec la grâce. Là-^miême. 
n. ^ , 6. 

M Jean j. Hr. 26. [6] Voyez J. de la Ctoix. A3es„ 
fi. ;. Centre n. j. &c« 
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* II faut donc néceflTairement entrer dans 
cette voie , qui eft la motion divine & TEf- 
prit dé Jéfus-Chrift. S. Paul dit , que {a) 
perfonne n'ejl à Jéfus-Chriji s^il n^a fon 
Efprit. Pour être donc à Jéfus-Chrift , il 
faut nous laiflTer remplir de fon Efprit , 
& nous vuider du nôtre : il faut qu'il foit 
évacué. S. Paul dans le même endroit {l) 
nous prouve la néceflîté de cette motion 
divine. Tous ceux\ dit-il , qui font pouf- 
fes par V Efprit de Dieu , font enfans de 
Dieu. 

L'éfprît de la filiation divine eft donc 
Tefprit de la motion divine : c*eft pour- 
quoi le même Apôtre continue : l Efprit 
que vous ave:^ reçu , n^efi point un efprit 
de fervitude ^ qui vous fajfe vivre dans la 
crainte ; mais c^eji V Efprit des enfans de 
Dieu , par lequel nous crions : Ahha , notre 
Père. Cet efprit n'eft autre que TEfprit de 
Jéfus-Chrîft , par lequel nous partiéipons à 
fa filiation : ^ cet efprit rend lui-^méme té^ 
moignage au. nôtre j que nous fommes enfans 
de Dieu^ 

Sitôt que Tame fe lailfe mouvoir à TEf- 
prit de JOieu , elle éprouve en elle le témoi- 
gnage de cette filiation divine ; & c*eft ce 
témoignage qui la comble d'autant plus de 
joie , qu'il lui fait mieux connoître qu'elle 

ia) Rom. 8* f* 9* (*) J^* 14. &^- 
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ejl appellée a la liberté des enfans de Dieu ; 
& que Vefprît quelle a reçu , n'ejl point un 
efprit dejervitude j mais s de liberté. — 

Uefprit de la motion divine eft fi nécef^ 
faire pour toutes chofes , que S. Paul dans 
le même endroit, fonde cette néceflîté flir 
notre ignorance dans les chofes que nous^ 
demandons. La-^même. n. 9 , 10. 

C^eft la conduite que nous devons tenir 
en notre intérieur , & en agiilant de cette 
manière nous avancerons plus en peu de 
tems par la motion divine , qu'en toute au* 
tre manière par beaucoup de propres ef- 
forts. — 

Il faut donc s'abandonner à l'Efprit de 
Dieu , & fe laifler conduire par fes mouve» 
mens. Ch. %%. n* 8 , 9. 

CANTIQUE. 

Il veut de plus , que comme l'Amante 
doit fuivre en toute liberté l'attrait du S. 
Efprit pour tout ce qui eft de fon intérieur , 
elle fe conforme auflî aux ufages de l'Egli- 
fe , & aux ordres des Supérieurs 5 en tout 
ce qui regarde fon extérieur : ce qui eft bien 
défigné par marcher fur les traces des trou- 
peaux , c'eft-à-dire , dans un train commua 
pour l'extérieur. Ch. i. v. 7. 
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AUTORITÉS. 

S. Denis. 

ï.(a)JLjE tout premier mouvement vers 
les chofes divinçs , eft Tamour de Dieu ; & le 
premier avancement de la fainte charité , à met- 
tre en exécution les divins commandemens. C'eft 
cette opération là , myftique & ineflfable , qui fait 
que nous avons un être divin. DeCHierarch.Eoclef. 
Chap. !• 

2. Qu'cft-ce que les Théologiens veulent dire, 
lorfque tantôt ils rappellent Amour & charité, 
tantôt aimable i& chériffable ? C'eft parce que du 
premier il eft l'auteur, le producteur & le progé- 
niteur 5 & ^uant à Tautre c'eft lui-même, qui 
«ft tel : * Par Tamour lui-même eft mû , par être 
-aimable il meut les autres j ou bien parce que c'eft 
lui-même qui fe produit & qui excite les autres 
à foi. En cette forte ils rappellent aimable & ché- 
fiflable, comme étajit beau & bon: & de l'autre 
ils le nomment amour &^-charité, parce qu'il a 
une force & vertu mouvante & attirante à foi , & 
parce que^ lui feul eft Son & beau par foi-même , 
« que lui-même a la force de s'exprimer & de fe 
déclarer par foi-même , & qu'il fort par un mou- 
vement amoureux hors de cette union excellente 
& fequeftrée de toutes chofes , demeurant néan- 
4fnoins dans fa fimplicité qui fe meut de foi-mè- 
me , & qui agit & opère par lui-même s' & lequel 
mouvement d'amour eft premièrement & avant 

Ça) Sî le tout premier mouvement^ de Tame vers les 
chofes divines èft Tamour , c'eft donc bien fait de' con- 
duire les âmes par l'amour. 

* CctUre. n. i. 

B 4 
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que d'être autre part , dans le bon , & du bon s'm- 
jHue & regorge (a) fur tous les êtres , & d'eux re- 
tourne derechef au bon. En quoi le divin Amour 
fait excellemment paroître qu'il eft fans com- 
mencement & fans fin , (ô) comme un certaia 
cercle éternel, qui roule & qui tournoie fans 
jamais fortir hors de fa route ^ ni de foi-HOtième. 
Des noms divins. Ch. 4. 

Henri Suso. 

3. Voyez Conjtftancc. n. 6. 

RUSBROCHE. 

4. Dieu nous donne une vie au-deffus de nous 
qui eft une vie divine. Elle confifte à contempler 
Dieu ) & à demeurer attaché à lui par un amour 
iimple & nud , à le goûter , à jouir de lui , à nous 
écouler en lui par amour. Quand étant élevé au- 
deffus de la raifon & de toute notre propre ope* 
ration nous entrons dans ce regard nud , là nous 
fommes mus par TEfprit de Dieu , nous foute- 
nons l'opération de Dieu, & nous fommes rem- 
plis de fa clarté divine , comme l'air eft pénétré 
de la clarté du Soleil & le fer de l'ardeur du feu. 
Des fept Gardes. Ch. 17, 

Ste. Gatherine de Gènes* 

5. Voyez AnéantiJJement. n. 12. 

Ste. T H É R ^ s E-^ 

6. Il me femble que le S. Efprit eft alors le 
médiateur entre Dieu & l'ame, & que c'eft lui 
qui la meut avec de fi ardens défirs , qu'il lui fait 
allumer le fouverain feu dont elle eft fi proche. 
Concept. deiAm. de D. Ch. 5. 

Le B. Jean de la Croix. 

7. D'autant que les vertus, tant morales que 

(ay C'eft toute rœconomie de Tintérieur : nous fommes 
fortis de Dieu ; il faut retourner à lui. ^ 
(b) Admirable, 
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^Théologales , font infufcs à l'ame pour agir con- 
formément à la raifort humaine , l'ame en cetétafc 
fe conduit au-deffus de cette raifon par des mo^ 
lions extraordinaires du S. Efprit, à caufe que les 
transformés & unis à Dieu-, font les vrais enfans 
de Dieuî & comme tek ils font poufles en leurs 
opérations de l'Efprit de Dieu , ainfî que dit 
l'Apôtre: (a) Quiconque eji mû de f Efprit de Dieu^ 
eji enfant de Dieu : joint qu'en cet état, l'ame 
mène une vie divine , qui ne peut être exeroée que 
par un principe divin , qui eft le S. Efprit. — Or 
pour recevoir ces motions extraordinaires du S. 
Efprit, l'ame y doit être difpofée, puifque com- 
me dit l'Ecole, Omne quod movetur y necejje eji 
proportionatum ejfc motori : ce qui fe fait par les 
dons du S. Efprit donnés à l'amfe pour recevoir 
fes inftincts particuliers. C'eft pour cela que vou^ 
les voyez nommés fur la Montagne à côté droit , 
îa fageffe , la fcience , la force , le confeil , l'en- 
tendement, la piété, la crainte de Dieu. Explicor 
tion de f Enigme, 

8. Voyez A3es. n. 5. 

9. Voyez Extafe, n. 6. 

10. Voyez Centre, n.. 3. 

11. La volonté', qui auparavant aimoit tiède- 
ment, eft à préfent changée en vie d*amour di« 
vin ; parce qu'elle aime hautement, avec lîfFec- 
tion d'amour divin , mue du S. Efprit , auquel 
elle vit déjà. ►-- 

Finalement tous les mouvemens & opérations 
que l'ame auparavant avoit du principe de fa vie 
naturelle & imparfaite , font déjà changés en cette 
union en mouvemens de Dieu : d'autant que 
Tame déjà, comme la vraie fille de Dieu, eft 

(a) Rom, S. 7, 14, 
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mue de fon Efprit, comme dit S. Paul : (a) Ceusâ 
qui font mus de F Efprit de Dieu , ceux - là font en- 
fans de Dieu : Et la fubftance de leur ame , en- 
core qu'elle ne foit fubftance de Dieu , parce 
qu'elle ne peut fe convertir en lui, néanmoins 
étant unie avec lui , & abforbée en lui , eft Diea 
par participation : ce qui arrive en ce parfait état 
de vie fpirituelle , encore que ce ne foit fi parfair 
tement comme en l'autre vie. Vive flamme d'amour. 
Cant. Z' V. 6. 

12. V oy t z Jâtes. n. 8. 

i j. L'ame donc prenant gardé, que Dieu en 
cette affaire eft le principal agent, qui doit la di- 
riger & conduire par la main où elle ne peut al- 
ler fans lui , à favoir , aux chofes furnaturelles , 
lefquelles de favoir comment elles font , ni fon 
entendement , ni fa volonté , ni fa mémoire n'y 
peuvent atteindre ; tout fon principal foin doit 
être de regarder à ne mettre point d'obftacles au 
guide , qui eft le S. Efprit , dans le chemin par 
où il la mène , qui eft donné en la loi de Dieu 
& en la foi , comme nous avons dit. Cet empè- 
chetnent lui pourra venir i fi elle fe laiffé guiçer 
par un autre aveugle : & les aveugles qui la pour- 
roient tirer du chemin font le Père fpirituel , le 
Diable , & Tame même. Quant au premier , l'a^ 
riie qui veut profiter & ne point reculer, doit 
bien regarder à qui elle fe confie ; car tel que fera 
le maître , tel fera le difciple ; tel qu'eft le Père, 
tel eft le fils ; car pour ces chofes fi hautçs , 
& même pour les médiocres , l'ame trouvera à 
peine un guide capable. Là-même. Cantique 3. v* 3. 
S. 4. N 

14. Que telles gens prennent garde &confidé- 
rent , que le S. Efprit eft le principal agent & mo- 

(a) Rom. 8. y. 14. 
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teur de ces âmes , dont il ne perd jamais le foin, 
ni de ce qui importe à leur profit, & qui fertpour 
les approcher de Dieu plus promptement & par 
un meilleur moyen ; & qu'eux ne font pas les 
agens, mais feulement les inftrumens. Là - même. 

S. 9- 

15. Or c'eft une chofe merveilleufe comment 

fe fait ce mouvement en Tame, Dieu étant im- 
mobile ; car fans que Dieu fe meuye, elle eft in- 
novée & mue par lui , & avec une certaine nou- 
veauté admirable on lui découvre cette divine 
vie , & l'être & l'harmonie de toutes les créatures , 
la caufe prenant le nom de l'effet qu'elle produit. 
Selon lequel efifet on peut dire que Dieu îe meut, 
comme le Sage dit que ia (aj SageJJe eji plus mobile 
que toutes les chojes mobiles , non qu'elle fe meu- 
ve , mais parce que: c'eft le principe & la racine 
de tout mouvement, & demeurant fiable en foi y 
comme il dît auffi-tôt , elle renouvelle (b) toutes dio^ 
fes. Et ainfi ce qu'il veut dire là, c'eft que la Sa^ 
geffe eft plus adive que toutes les chofes aâi* 
ves. Partant , nous devons dire ici , que l'ame en 
ce mouvement eft celle qui eft mue & réveillée, 
& ainfi nommer cela proprement du nom de ré- 
veil. Mais Dieu demeure toujours dans le mê- 
me état que l'ame l'a vu , mouvant, gouvernant 
& donnant l'être, vertu, grâces & dons à toutes 
les créatures , les ayant toutes en foi virtuelle- 
ment , préfentiellement & très-éminemment , l'a- 
me voyant ce que Dieu eft en foi , & ce qu'il eft 
dans les créatures. Comme celui qui a l'oqver-^ 
ture d'un palais , voit tout d'un coup l'éminencç 
de la perfontie qui eft dedans , & enfemble ce 

(fl) Sag. 7. V. 24. 27. 

(6) Voyez Mo^en court Ch. 24. n. j, 4. 6. 
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qu'elle fait. Et ainfa, félon ce que je puis enten- 
dre , la manière ou façon dont fe îFait ce réveil & 
vue de Tame , éft que Dieu tire quelques voiles 
'& rideaux de plufieurs qu'elle a devant les yeux, 
afin qu'elle puiffe voir ce qu'il eft;& alors on 
difcerne & entrevoit (quoiqu'obfcurément, d'au- 
tant qu'on n'ôtc pas tous les voiles , celui de la 
foi demeurant) cette face divine, pleine de grâces, 
laquelle comme elle meut toutes chofes par fa 
vertu , enfemble avec elle paroît tout ce qu'elle 
fait : & c'eft là le réveil de l'ame &c. Lâ-mêmc 
Cantiq. 4 t?. i. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte 
16. S. Thomas. L'homme fpirituel n'eft pas 
feulement inftruit du S. Efprit pour favoir ce qu'il 
doit faire, mais aufïi fon cœur eft mû du même 
Efprit, & partant il faut entendre davantage en 
ce qui eft dit : Tous ceux qui font mus du S. 
Efprit ; car ces chôfes-là font dites être mues , qui 
font pouffées d'un certain inftind fupérieur ; d'où 
vient que nous difons des bêtes , qu'elles ne fc 
gouvejHientni régiflent, mais qu'elles font con- 
duites & dirigées , parce qu'elles font mues de la 
nature pour faire leurs allions , & non de leuF 
propre mouvement. Or femblablement l'homm e 
fpirituel eft incliné à faire quelque chofe, non 
principalement par le mouvement de fa propre vo- 
lonté; mais par l'inftindl du S. Efprit, fuivant ce 
que dit Ifaïe (û), lorfque celui que le S. Efprit 
poufle fera devenu comme un fleuve rapide : & en 
S. Luc il eft dit , que [b] Jéfus-Chrift étoit pouf- 
fé de l'Efprit au défert/ Par là néanmoins on 
n'exclut point que les hommes fpiKtuels n'opé- 

' (a) Ifa. 99. V. 19. 
Où Luc; 4* V. I. 
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rent par la (a) volonté & le franc-arbitre ; parce 
que le S. Efprit caufe en eux ce mouvement de 
la volonté & du franc-arbitre, conformément à 
ce que dit l'Apôtre ( 6 ) aux Philippiens : (feji 
Dieu qui opère en vous le vouloir & faccomplijfement* 
(^Sur Romt- S- v, 14. Leçon 13.) Edaircijf. des Phr^ 
Myji. de J. delà Croix. P. IL Vh. 4. §. 5. 

17. — - Il faut néanmoins confidérer que fi la 
vertuv qui eft principe de ladion , eft mue d'une 
vertu fupérieure , l'opération qui procède d'elle , 
non feulement eft une adion , mais auffi une paf- 
lion, entant qu'elle part d'une vertu qui eft mue 
d*une fupérieure. (En la Queft, un. de f Union du 
Verbe Artic. 6. ) Là-même. 

18. S.Prqfper, Sans doute c'eft davantage d'être 
poufle , que d'être conduit ; car celui qui eft régi 
fait quelque chofe , pour cela il eft régi afin de 
bien faire. Or celui qui eft mû , à peine conçoit- 
on qu'il agiffe ; & la grâce dit S. Efprit confère 
tant à nos volontés , que l'Apôtre ne craint point 
de dire; (c) Tous ceux, qui font poujfés de H Efprit de 
Dieu y ceux ' là font enfans de Dieu : & la volonté 
libre ne peut faire en nous rien de meilleur que 
de fe recommander à celui qui ne peut pas 
mal faire. ( Des fentences de S. AuguJHn.n. 30.) 2^« 
pwme.' 

ig. Cajetan. Lorfquc vous lifez ; Ceux qui 
font pouffes du S. Efprit; gardez-vous bien de 

(a) Toutes les chofes libres qui font mues , correfpon. 
dent au mouvement en fe laiÎTant mouvoir volontaire, 
ment; & le confentement eft une acflion : de plus étant 
agitées , elles font fortement remuées , comme le die là 
Moyen court. (Voyez Ch,în, 1^,4. &c;) 

(6) PKil. 2. v. ij. 

Cp) Rom, 8. T. 14^ 
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Fentendre dime efpecc de fureur , de peur que 
vous ne pcnfi^z que les hommes font pouffes 
de TEfprit de Dieu comme des infenfés; maii^ 
c'eft qu'il eft rendu par notre efprit unç telle & 
fi grande obéiffance au S. Efprit, habitant dans 
les hommes parfaits , qu'obcifîans ils font régis de 
lui , étant très-fouples & très-foumis au S. Efprit 
habitant en eux. Or non feulement celui-là eft 
inû , qui en eft ignorant, ou qui ne veut être pas 
pouffé , mais auffi celui qui obéît très-prompte- 
ment. [Sur Rom. S.v. 14.) Là-même. 

20. Toiete. Etre pouffé de TEfprit de Dieu, 
c eft faire des oeuvres félon l'Efprit , dcfiquels le 
moteur & le premier auteur eft TEfprit de Dieu ^ 
habitant dans les juftes par la grâce , les* vertus 
& les dons. (^Sur Rom. 8. v. 14. ) Là-^ême. 

21. Bedt. Quelqu'un me dira: on agit donc 
en nous, & nous n'agiffons pas. Je réponds, & 
que vous agiffez & qu'on agit en vous , & qu'a- 
lors vous agiffez bien quand un bon efprit agit 
en vous ; car l'Efprit de Dieu qui agit en vous , 
vous aide eh agiffant : (lef quelles paroles il a 
tirées de S. Auguftin. ) Là-même. 

22. Benott Jufiinien. Nous fommes donc con- 
duits & pouffes ; mais nous prêtons notre con- 
fcntement , & correfpondons librement à la mo- 
tion divine : FApôtre néanmoins a mieux aimé 
parler de la forte, afin de montrer la force & 
J'efficace de la grâce divine. [Sur les mêmes paro- 
les. ) Là-même. 

23. S. Augujiin. Qu'ils entendent s'ils font 
enfans de Dieu , qu'ils font pouffes de l'Efprit de 
Dieu, afin qu'ils faffent ce qui doit être fait | 
& qu'après l'avoir fait, ils rendent grâces à celui 
qui les a naus & portés à le faire ; Car ils font 
mus pour faire , & non pour demeurer fans rien 
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faire. ( De la CorrtS. & de la grâce. Ch. 2. ) Là-^mime, 

24. Ste.Thérèfe. J'ai fuffifamment expliqué cette 
manière d'oraifon , & ce que doit faire Tame , ou 
pour mieux dire, ce que Dieu fait en elle; car 
c'eft lui qui fait déjà l'office de jardinier , & qui 
veut qu'elle fe réjouiffe : la volonté' prête feule- 
ment fon confentement à ces grâces dont elle 
jouit, & doit s'offrir à tout ce que la vraie fageffe 
voudra opérer en elle. ( Vie Ch. 17. ) Là-même. 

25. Le P. Barthelémi ^des Martyrs. Ce n'eft pas 
ime opération humaine, mais feulement une di-* 
vine; car là Dieu même eft agiflant, & l'hom^ 
4ne pâtiffant. — Et bien que cette fervente dilec- 
tion foit produite de la volonté , elle eft néan- 
moins dite paffive , parce ^ue la volonté ne s'ex- 
cite point à elle comme la première , mais elle 
eft immédiatement excitée de Dieu.' [Abrégé P* 
2. Chap. II.) Là-même. 

S. François de Sales. 

26. Voyez Non-défir. n. 35. 

Monf. O L I E R. 

27. L'Epoufe n'ayant plus aucun pouvoir fur 
elle-même, puifqu'elle eft transférée dans le do- 
Inaine total de l'Epoux, doit vivre fi absolument 
dans fa dépendance, qu'elle n'agiffe que feloft 
fes défirs & parfés mouvemens. Il faut qu'elle 
foit comme Jéfus-Chrift à l'égard de fon Père , 
qui ne faifoit rien qu'il ne vit abfolument fes 
ordres; enforte que fon opération étoit tellement 
unie avec fon Père, & animée de fon opération 
propre , que c'étoit une fimple & une même cho- 
fe. Quel dégagement, quelle liberté, quelle fou- 
miflion , quel abandon à l'Efprit doit être dans 
une ame pour agir toujours de concert avec lui! 
LcUrç 12. 
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28. Je prie Notre Seigneur de vous remplir et 
rEfprit de fa faintc enfance. -^ C'eft être enfant 
que. de n'avoir point de prudence & de fageffo 
humaine, & d'aller où porte robéiffance & le 
xnouvement de l'Efprit Saint. L'enfant va fans 
retour par tout où on le mené; & les enfans de 
Dieu vont par tout oùfon Efprit les conduit. Ils 
ne s'amufent point à regarder , fi ce qu'ils font 
eft félon les loix du monde , & s*il eft conforme 
à fes coutumes ; mais fe cçntentant de la fageffé 
de la foi , qui eft la fagefle de Dieu même > qu'il 
donne à fes enfans pour règle & pour lumière, 
ils s'abandonnent purement & fans retour à fa 
fainte conduite : ils évitent, ainfi tout le mélan- 
ge de la lumière humaine , qui par fon impureté 
éteint fouvent en nous celle de Dieu. — 

Voilà quelle eft la Conduite des enfans de Dieu , 
poflcdés de fon divin Efprit, qui tout enfans 
qu'ils font, ont une fagefle mille fois plus foli- 
de , plus févère & plus réglée que tout le monde 
cnfemble , puifqvi'ils ont la fagefle de la foi , qui 
eft la fagefle dé Dieu même , pour régie & pour 
Jumiere. 

Or non feulement cet efprit d'enfance donne 
Jumiere à l'ame pour la conduire en tout, mais 
encore il donne doucement le branle à la volon* 
té, pour faire ce que Dieu veut, lettre 59. 
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I 

X L. Nudité, , 
yby€{ Foi nue & obfcure. 

CANTIQUE. 

vJN jouit ici de Dieu clans la nuit de la 
Foi , où on a le bonheur de la jouiflance ^ 
fans avoir le plaifir de la vue : au lieu que 
dans l'autre vie on aura la claire vifion 
de Dieu avec le bonheur de le pofféden 
Ch. I. V. î. 

Comme il efi heauco(ip varié dans tous 
mes Ecrits de dénuement ,)ai cru en devoir 
dire quelque chofe ici , quoiqu'il n^en /bit 
preffue point fait de mention dans les deux 
Livres que f éclairas f parce que je fuis bien 
ùife de donner le plus de jour que je pourrai 
à toutes chofes. 



.,. V. 



A U T O R I T Ê s* 

s. Denis. 

OYEZ Converjion. n. a* 

2. Voyez Foi nue. n. 3. 

L'Imitation DE JÉsxrs-CitRîgT. 

3. Il eft rare parbii les personnes fpirituelles 
d'en trouver une qui foit vraiement dénuée do- 
tout. Où fera le pauvre^ d'efprit , dégagé de Vz^ 
mour de toutes les Créatures ? U faut aller au 

Tom. IL JuM C 



f4 Justification.' 

bout du monde pour trouver cette perle précîeu* 
fe. Liv. 2. CA. 1 1. §. 4. 

4. Quand un homme fera tel que nous venon$ 
de dire , il fera vf aiment pauvre d efprit , dénué 
de tout; il pourra dire avec le Prophète : (a) Je 
fuis pauvre ^ abandonné. Et il fera vrai en même 
tems , qu'il n'y a point d'homme ni plus riche , 
ni plus puiffânt, ni plus libre que lui; fâchant 
ainfi fe féparer de tout & de foi-même , & fc 
mettre toujours au-deffous de tous les autres. 
Là-même. §.5. 

5. Vôyç2 Propriété, n. 4. 

6. Afpirez à ce grand bien ; afin qu'étant dé- 
pouillé de toute propriété , vous puiffiez fuivre. 
nud Jéfus-Chrift nud fur la croix, & qu'étant 
mort à vous-même , vous viyiez avec moi éter- 
nellement. Liv. 3. Chap. 37. $• 5. 

Ste. Catherine de Gènes. 

7. L'amôUf nud nt voit que là vérité, qui 
étant de fa nature communicable à tous , ne peut 
être propre à aucun. En fa Fie Çh. 25. 

8. Voyez Purification, n. 18. 

9. Quand Tame pou voit aimer & cendre à Dieu 
amour pour amour , cet amour lui laiffoit une 
certaine faveur dont elle vivoit encore : mais cet 
amour adif & réciproque étant ôté à l'ame , l'hu- 
manité demeure fans vigueur, & abandonnée 
comme morte : Et pour lors Dieu donne à l'ame 
une autre opération amoureufe ^ qui eft fi fubtilc 
& fi cachée , que l'oeuvre qui fe fait en l'ame de- 
meure^, beaucoup plus noble & plus parfaite que 
la première, à caufe du dépouillement & de la 
nudité que Dieu lui donne :»il ne lui refte plus 
aucune nourriture , mais une forçq ferme & fta-' 
ble en Dieu. Dialogue Livr. 3. Ch, lo. 

(û) Pf. 24. r. 16. 
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ro jr Qiut feras-tu , ô ame ainfi nue & dépouil-' 
Ice? Et vous, ô cœur & cfpiit, que fercz-vous 
atinfi vides ? où êtes-vous en cet état , dont vousf 
-n'avez point de connôiffance. Là-même. Ch. ii. 

1 1. Je fuis fortie de mon fujet, & je n'ai pas 
fuivi le difcours que je^faifois de la nudité de Tef- 
prit; parce qu'on ne trouve point de termes pout 
exprimer l'état de la vraie nudité ; & Tame fe 
trouvant en cetÉe nudité , a une plénitude en l'ef* 
prit , de laquelle elle ne peut parler : & toute* 
fois à caïufe de la véhémence qu'elle fouffre de 
cet amour (a) fi nud , elle eft contrainte de par* 
1er. Là-même Ch. iz. 

Le B. Jean DE la Croix. 

it. Il eft dit dans V Explication de fon Enigme^ 
que la grandeur de la contemplation fç doit me^ 
furer par la grandeur du dénuement. 

1 3. Pour chercher Dieu , il faut avoir un cœur 
dénué & fort libre de tous les maux , & de tous 
les biens qui ne font pas purement Dieu , ou qui 
ne conduifcnt pas à JDieu. Cantique entre tEpoufc 
6f l'Epoux , Couplet , 3 . 

14. Cette transformation en Dieu conforme 
Vamc de telle manière avec fa fimplicité & pure-» 
té, qu'elle la laiffe nette, pure & vidé de toutes 
les formes & figures qu'elle avoit auparavant, 
comme le Soleil (b ) fait en la vitre : car y répan* 

(a) Il eft à remarquer que la foi obfcure eft toujours 
accompagnée de Tamour Rud, & les états diftinâs de 
l'amour fenti & compris. 

(6) Admirable comparaifon qui exprime , comme quoi 
une ame, qui paroIfToit toute pure dans les premières 
touches intérieures , paroit fale & pleine de défauts. Ce 
font les mêmes taches & non de nouvelles , comme elle 
croit ; mais c'eft que comme la préjEei^ce du Soleil ^ 
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daat fa lumière, il la rend claire, & dérobjeklÉ 
vue toutes les taches qui y paroiflbient aupara- 
vant; mais lorfquc le Soleil s'en retire & s'en 
éloigne beaucoup , ces tachas s'y voyent comme 
iiuparavant. Là-même. Couplet i8. 

15. U faut premièrement favoir que ces caver- 
nes des puiffances , quand elles ne font point pur- 
gées & nettes de toute afiFedion de la créature, 
elles ne fentent point le grand vide de leur pro- 
fonde capacité; parce qu'en cette vie la moindre 
chofe qui s'y attache fuffit , pour lés tenir fi em- 
barraflces&fi tranfportécs qu'elles ne fentent point 
leur perte, & ne prennent pas garde aux biens 
immenfes qui leur manquent, ni ne connoifTént 
leur capacité : & c'eft une chofe merveilleufe , 
qu'étant capables des biens infinis, les moindres 
îoyent capables de les brouiller de telle forte, 
qu'elles ne les puiffent parfaitement recevoir?, 
jufqu'à-ce qu'elles fe foient évacuées de tous 
points , comme nous dirons tantôt. Mais quand 
elles font vides & nettes , lafoif , la faim & Tanxie- 
té du fens fpirituel font intolérables. Vive flamme 
4amowr ^Cant. 3. v. 3. §. i. 

Tout le Livre de la Nuit Obfcure ne parle que de 
cette nudité'. 

È 

S. François dejSales. 

lè. Y oy^z Défauts, n. 12. 

17. Si on s'eft dénué de la vieille affeélîofl 
;iux confolations fpirituelles , aux exercices de la 
dévotion , à la pratique des vertus , même à no- 
tre propre avancement en la perfection ; il fc 

Jcftice nous dérobe nos défauts, fon abfence dans le 
dépouillement les fait voir de nouveau , & a?ea d'auiaat 
u plus d« peine qu'oa fe croie plus pur. 
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faut revêtir d'une autre affedion toute nouvelle, 
aimant toutes ces grâces & faveurs céleftes , non 
plus, parce qu'elles perfectionnent & ornent 
notre efprit, mais parce que le Nom du Seigneur 
en eft fandific , que fon Royaume en eft enri- 
chi , &fon bon plaifir glorifié. De C Amour de Dieu, 
livr. 9. Ch. 16. 

Le Fr. Jean de S. SaMsok. 

18. Voyez Abandon, n. 25. t 

L'Auteur du Jour Mystiq^ue. 

19. Cette amc ayant tout abandonné à fon 
Dieu , fon être & la capacité de fon être ; tout 
fon plaifir eft de le laifferiaire en elle & par elle 
tout ce qui lui plaira , par les ténèbres ou par les 
lumières , par les rebuts ou par les carefTes , pair 
les privations ou par l'abondance; demeurant 
tranquille dans l'inquiétude desfens, dans lefou-^ 
lévement des paffions , dans les obfcurités & ten- 
tations , en vue & par le refped de celui qui eft 
& qui opère toutes chofes en elle, félon qu'il 
l'entend & le veut, par le motif de fon bon-plai- 
Tir , le fuivant en tout^ aimant tous les états qu'il 
y opère, même les plus obfcurs & dénués, &. 
lui adhérant pour lors par un repos myftique, 
c'eft-à-dire , par des ades non réfléchis & apper- 
çûs de foi & d'amour nud en la pointe de fon 
efprit. Par ce nud confentement , par cet aban- 
don muet , par cet amour pur , Tincompréhenfi- 
ble eft aimé en l'ame au-deffus de toute penfée 
& de tout aéle appercevable. Livr. L Traité L 
Chap. 1. Seâ. 5. 

Le même Auteur traite de cela dans plus de trente 
Chapitres ^ à f avoir dans tout le Livre féconde 
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X L L Oijiveté. 
Cette oraifon n'eft point oifive. 

MOYEN COURT. 

V-^Eux qui accaient cette oraifon d'oifive- 
té;, fe trgmpent beaucoup ; & c'eft fàutô 
d'expérience qu'ils le difent de la forte. O 
s'ils vouloient un peu travailler à en faire 
Teflai ! Dans peu ae tems ils feroient expé- 
rimentés & fa vans en cette matière. Ch. iz. 
n. 3. 

lln'eft donc point queftion de demeurer 
oifif , mais d'agir avec dépendance de l'Et- 
prit de Dieu , qui nous doit animer. Chap. 
ai. H. 4,. 

Alors l'ame eft comme dans une habitude 
£e racâe , fe repofant dans ce mêriie aéte. 

Mais fon repos n 'eft point oifif: car alors 
il y a un aâe toujours Uibfiftant qui eft un 
lioux enfoncement en Dieu. Chap. ix. n. 5. 

AUTORITÉS- 

S. Denis. 

X. Ici , en montant pai: les plus baflfes arr3C 
premières & principales , nous ôtons toutes ces 
chofes ; [a] afin que nous connoiffions à décou- 

[û] Ce n'eft donc pas oifiveté , puîfqu'on ne fe dé- 
pouille d'une opération naturelle , que pour avoir la 
furnaturelle. 
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vert cette ignorance même , couverte & envelop- 
pée au-deffous de toutes les chofes , qui font & 
<jui peuvent être connues, en quoi quecefoit, 
& afin que nous puiffions voir cette obfcurité 
fureffentielle, laquelle eft cachée au-deffous de 
toute la lumière qui eft en Têtre des chofes. ThéoL 
Myfi. Ch. 2. 

Le B. Jean de la Croix. 

2. Lorfque Tame quitte la méditation , ce re- 
gard amoureux , ou notice générale lui eft né- 
ceffairc ; parce que fi l'ame n'avoit alors cette no- 
tice ou affiftance en .Dieu , il s'enfuivroit que 
l'ame ne feroit rien & n'auroitrien , d'autant que 
la méditation lui manquant ~ & n'ayant point noa 
plus la contemplation , qui eft la connoiffance 
générale fufdite , en laquelle Tame a fes puiffan- 
ces fpirituelles adluellement appliquées , favoir la 
mémoire , lentendcment & la volonté déjà unies; 
en cette notice , elle manqueroit infailliblement 
de tout exercice envers Dieu. Montée du Monii 
CarmcL Livr. 2. Ch, 14., 

3. Cette oraifon paroît très-courte à Tame , 
parce qu'elle a été en pure intelligence. Et c'eft 
la courte prière qu'on dit pénétrer les cieux : 
courte , parce qu'on ne confidere pas le tems : & 
elle pénétre Its cieux , à <:aufe que l'ame eft unie 
en intelligence célefte. — Encore qu'il femble à 
l'ame en cette notice, qu'elle ne fait rien & qu'el- 
le n'eft occupée à rien , d'autant qu'elle n'opère 
p2is avec les fens ; qu'elle ne croye pas néanmoins 
perdre* le tems & être inutile. Car encore que 
l'harmonie des puiffances de Tame ceSe , toute- 
fois fon intelligence demeure de la manière que 
nous avons dit. C'eft pourquoi TEpoufe qui étoit 
Xage fe répondit à elle-même fur ce doute , di- 
fant ; Qiioique je dorme en ce que je ceffe na,tu- 

C 4 
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rellement d'opérer; (a) mon cœur veille furnsi- 
turellement, élevé en notice furnaturelle. Là* 
, même. 

4, En ces commencemens, quand nous ver- 
rons par les chofes fufdites , que Tame ne fera pas 
employée en ce repos ou notice , il faudra fc fer* 
vir du difcours , jùfqu'à-ce qu'on ait acquis Tha- 
bilude que nous avons dit en quelque ^manière 
parfaite ; qui fera que lorfqu ils voudront médi- 
ter, ils demeureront en cette connoiffance de 
paix fans pouvoir méditer , ni même en avoir en- 
vie. — De forte que fouvent Tame fe trouvera 
en cette amoureufe & paifible afliftance, fana 
rien opérer avec les puiffances , comme il a été 
dit; & elle aura fouvent befoin de s'aider douce- 
ment & modérément du difcours.pour s'y met- 
tre : laquelle étant acquife , l'ame ne difcourt & 
ne travaille plus avec les puiflances : car alors 
on peut plutôt véritablement dire, que Tintelli-» 
gence & faveur font produites en elle , que non 
pas qu'elle fafTe quelque chofe , cette ame n'ayan|; 
rien à faire , finon d'être attentive à Dieu avec 
amour. Là-même Chap, 15. 

5. Vous me direz que la volonté, fi l'enten* 
dément n'entend diftindemcnt, fera au moins 
oilive , & n'aimera pas , d'autant qu'on ne peut 
aimer que ce qu'on entend. J'avoue & accorde 
cela , principalement aux opérations & ades na- 
turels de J'ame , que la volonté n'aime que ce 
que l'entendement cônnoît diftindlement. Mais 
durant le tems que dure la contemplation doîit 
nous parlons , laquelle Dieu communique àl'ame^ 
il n'eft pas néceffaire qu'il y ait aucune notice 
diftinde , ni que Tame faffe plufieurs difcours j 
parce qu'alors Dieu Hù communique uqe nQtiçQ: 

(a) Cant. j. V. a« 
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fitnôureu£e, qui eft conjointement comme une 
lumière ardente fans diftindlion , & alors félon U 
xhaniere qu'eft Tintelligence , Tamour eft auffi ca 
la volonté : Car comme la connoiffance eft gé- 
nérale & obfcure , l'entendement ne pouvant cou- 
noître diftin<^lement ce qu'il entend, la volonté 
aime auffi en général fans aucune diftindlion: car 
attendu que Dieu , en cette communication déli- 
cate, eft amour & lumière, il informe également 
ces deux puiffances , encore que par fois il frap- 
pe plus en l'une qu'en l'autre; & ainfi quelquc- 
f c^is on fent plus d'intelligence que d'amour , d'au- 
tres fois plus d'amour que d'intelligence. C'eft 
pourquoi il n'y a point de fujet de craindre nî 
d*appréhender l'oifiveté de la volonté en cet état: 
car fi elle ceffe de faire des adles dirigés par des 
notices particulières , en tant qu'elles provenoient 
de fon côté , Dieu l'enivre d'amour infus par le 
moyen de la notice de contemplation , ainfi que 
nous venons de dire ; & les ades qui fe font fé- 
lon cette contemplation infufe , font d'autant plus 
cxcellens , plus méritoires & plus favoureux , que 
le moteur qui verfe cet Amour , eft meilleur. Vive 
fiammt (£ Amour. Cantiq. 3. t?. 3. $. lo. 

6. Il ne faut pas craindre, quoique la mémoire 
.doive être vide de fes formes & figures; car'puif- 
que Dieu n'a ni forme ni figure , elle va fûremeht 
étant vide de formes & de figures , & s'approche 
plus près de Dieu : car tant plus elle s'appuyera 
fur l'imagination, tant plus'elle s'éloignera de 
Dieu , & fera plus en péril ; vu que Dieu étant 
au-deffus de nos penfées, il ne tombe point en 
l'imagination. Là-m^me. §. 11. 

Le P. Nicolas pE Jésus-Maria rapporte. 

7, RusbroçJic ^ parlant de la faujp: Qîjîvçtd d€9 lllu^ 
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minés : ) Avant que de paffer outre , il eft boit 
de faire ici mention de certaines gens, lefquels 
encore qu'ils femblent bons à Textérieur , fi eft-ce 
qu'ils mènent une vie contraire à toute vertu. 
— Car tous ceux qui vivent fans la charité fur- 
naturelle, (a) étant recourbés & réfléchis fur 
eux-mêmes , cherchent le repos dans les chofes 
extérieures ; d'autant que toutes les créatures na- 
turellement défirent le repos. — Mais qu'on pren- 
ne garde, je vous prie, comment on s'adonne 
à ce repos naturel.^ Ceux qui s'y attachent s'en 
vont à l'écart , demeurant oififs fans aucun exer- 
cice extérieur ni intérieur, afin de jouir du re- 
pos fouhaité , & de n'être point troublés ni em- 
pêchés d'ailleurs. Mais de s'adonner dé la forte à 
ce repos , n'eft ni bon, ni licite : car cela caufe en 
l'homme un certain aveuglement & une igno» 
rançe de toutes chofes, & fait que l'homme fc 
repofe en foi-même tout pareffeux & noncha- 
lant; & ce repos n'eft autre chofe qu'une lâche 
oifiveté, à laquelle s'adonneiit tellement ceux de 
qui nous parlons , que pour toute adion ils fc 
plongent dans un oubli de Dieu ^ d'eux-mêmes & 
de toutes chofes. Ce repos donc çft contraire {b) 
à cette quiétude furnaturelle qu'on pofléde en 
IDieu , puifque celle-ci eft une amoureufe liqué- 
faction de l'efprit , jointe à un fimple regard vers 
la clarté incompréhenfible. — Ceux-là donQ fc 

(a) Il eft aîfé de voir combien les Ecrits que Dieu m*a 
fait faire, font difFérens de cela ; puifqu'on tâche de ban- 
nir toute propre recherche & propre réflexion par Tou- 
bli de fol - même ; & loin de chercher le repos dans les 
chofes extérieures , on s'éloigne même des chofes inté- 
xieures poqr ne trouver de repos qu'en Dieu feul. 

(jb) Différence dé la faufle & de la vraie oiiiyeté. 
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trompent beaucoup , qui s aimant & fe rcchep- 
«honteux-mêmes, saflbient mollement dans ce 
repos naturel , & ne cherchant point Dieu par 
leur défir, ils ne le trouvent jamais par im amour 
jouiflant. ( Des fept Gardes ^ Ch. 76. Y Eclaire, dis 
JPhrqfes de J. de la Croix, Part. L Chap» 8. §. a. 

Le P. Jaq^ues de Jésus rapporte 

8. L'Abbé Gilbert. Dans le loifir , 1 affedion fc 
déployé , & on n'y fait jpas peu. Il arrive quand 
lions fommes dans ce loifir, que nous fentons 
le trait de l'anaour divin bien plus pénétrant. Le 
foin enveloppe l'efprit , le repos le développe- 
\^Serrn. ufur le Cantique. ) Notes Jur J. de la Croix ^ 
Difc. I. Plirafe 2. 

Le P. B E N O I T DE C À N F E L D. 

9. C'eft ici la bonne oifiveté , où eft 1 épreu- 
ve de la fidélité i & où lame eft conftituée en la 
vraie pureté & patience d'efprit, comme aufE en 
la parfaite réfignation ; c'eft ici où eft le dernier 
«puifement de tout ce qui eft humain dans 
l'homme ; c'eft ici où fc trouve la totale mort & 
la pleine vidloire , & où Ton rend refprit à Dieu; 
& par conféquei^t où l'homme eft rendu divia : 
d'autant ^le par une telle conftance & une telîc 
mort , Dieu vit & règne en Tame , y opérant tou- 
tes fes œuvres. Règle de laperf. Part. IIL Ch. 14. 

Le Fr. Jeaîî de S. Samson. 
lo.VÎl tfy à que le vrai mourant , ou le vrai 
mort, qui puifle foutenir le vrai repos , [ qui eft 
l'effet du regard divin ] en vraie & fainte oifiveté; 
à laquelle feule convient éternellement mourir 
en fon objet. L'ame qui eft en cet état de fainte 
oifiveté peut feule ^ & non autrement que par fa 
fidélité à mourir , foutenir l'effort très-doulou- 
reux & prefque infupportablc de ce repos hors de 
ibi , où elk va fuiyaat à tels Irais le regard qui 
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fcctettement l'attire à foi. Si bien qu'à mefurè 
que Tamefe confomme par les morts myftiques , 
qui femblent devoir fupprimer toute la vie de la 
nature ; le pur efprit, ou pour mieux dire , tout 
le fond où toute l'ame eft réduite , reçoit nouvel- 
les conftitutions & nouvelle force & vigueur. 
Cabinet Myjiiquc , Part. L Chap, 2. 

Monf. O L I E R- 

N 

ji, W prouve admirablement dans la Lettre 
123 > que le calme & le filence, où Die» tient 
quelquefois les âmes, n'cft pas une oifivcté, mais 
une grande grâce. Je ne la rapporte pas pour être 
trop longue. 
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Les Opérations de Dieu fe font 
dans l'ame d'une manière inconnue. 

Cela a été vu en tant d! endroits | qu^il en faut 

dire peu. 

MOYEN COURT. 

JLIiEu purifie tellement l'ame de toutes 
opérations propres , diftinéles , apperçue;s 
& multipliées 5 qui font une diifemblance 
très-grande , qu'enfin il fe la rend peu-à- 

{>eu conforme & puis uniforme , relevant 
a capacité padive de la créature , l'élargie. 
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iànt & PennobMant , quoique d'une ma* 
niere cachée & inconnue ; c'eft pourquoi 
on rappelle myftique, Ch. %/^. m 8. 

CANTIQUE- 

JVIA noirceur apparente cache la gran-^ 
tleur des opératioas de Dieu dans mon ame. 
Ch. I. V. 4. 

L'Epoux facré eft toujours dans le cen- 
tre de Tame qui lui eft fideîle : mais il y 
demeure fi caché , que celle qui polTéde ce 
bonheur , Pignore prefque toujours ; excep. 
té certains momens où il lui plait de fe faire 
fentir à Tame amoureufe , qui pour lors le 
découvre en foi d'une manière intime & 
profonde. Il en ufe à préfent de la forte 
avec la plus pure de les Amantes , ainfi 
que le témoigne ce qu'elle va dire. Lorf' 
iquc mon Roi , celui qui me gouverne & 
me conduit en fouverain , fe repofoit dans 
fon Ut , qui eft le fond & le centre de 
mon ame , oîi il prend fon repos ; mon 
nard 9 qui eft ma fidélité , a répandu fon 
odeur d'une manière fi douce & fi agréa- 
ble , qu'il l'a obligé de fe faire connoitre à 
moi : alors j'ai reconnu qu'il fe repofoit en 
moi , comme dans fon lit Royal; ce que 
j'avois ignoré auparavant ; car quoiqu'il y 
fut, je ne l'y appercevois pasi^ La^mêmc. 

Y. IX. 



4^ J U S T I f I t AT l O V. 

Cette Amante ae fait pas que Ton regard 
cft devenu fi épuré , qu'étant toujours dU 
xci3: & fans réflexion , elle ne cpnnoit paç 
ion reg^ard , & ne s'apperçoit point , qu^elle 
iiecefle point de voir. De plus , dès qu'on 
ne peut plus le voir , & qu on s'oublie foi-* 
même » aulH-bien que toutes les créatures ^ 
il efl: néceifaire qu'on regarde Cjieu. Ch. 4. 
V. 9. 

Comme l'écorce eft la moindre partie de 
la grens^le > qui renferme en foi toute fa 
l>Oflté ; au(Ii ce qui paroit extérieurement 
de l'anie de ce degré 9 eft très-peu de chôfe 
au^rix de ce qui eft caché. Ck. 6. v. 6. 

A U T O RITES. 

Henri S u s o. 

1. X AKDis que Thomme connoît ou fent fon 
union avec Dieu, ou quelque chofe dappror 
chant dont il peut parler , il peut entrer encore 
plus avant. Dialog. de la Vérité. Ch. 8. 

2. Voyez AnéantiJJement. n. j. 

3. Voyez ABes. n. i. 

4. L'efprit créé eft faifi par refprit fureflenticl 
de Dieu , & enlevé où il ne pourroit jamais par- 
venir par lui-même. Dans cet enlèvement il perd 
toute image , toute forme & toute multiplicité , 
& cft conduit dans Tignorance de foi-même & 
de toute chofe; enfor te qu'il ne fe voit plus lui- 
même ni les autres chofes hors de Dieu, & qu'il 
eft abforbé par une fimple perte avçt lç$ trois 
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facrcci Perfonnes dans rabîmc de la Divinité : là 
il tropve fa béatitude félon la vérité fuprême. 
Là' même, Chap* 2i. 

Stc. Catherine de Gènes. 

5. Voyez AnéantiJJement. n. 15. 

6. Si ces créatures , qui font rares au inonde , 
étoient connues , elles feroient adorées : mais 
Dieu les tient inconnues & cachées à elles-mê^ 
mes & aux autres, jufqu'à l'heure de la mort, 
qui eft le tems où Ton connoît le vrai d avec le 
faux. Dialogues Livr. 3. Chap, ii. 

Ste. Thérèse. 

7. Uame n'entend point comment, ni par oiîji 
entre ce bien qu'elle voudroit ne point perdre. --* 

Or ici lui font communiquées de grandes vé- 
rités ; parce que cette lumière eft telle qu'elle 
Téblouit , en forte qu'elle l'empêche de connoî- 
tre ce que c'eft. — 

Car comme un enfant ne fait point cqmme il 
croît , ni comme il tête , vu même que fans qu'il 
cherche la mamelle , & fans qu'il faffe aucune 
chofe , on lui met fouvent le tetin dans la bou- 
che : 4c même en arrive-t-il ici à Tame ; car elle 
ne fait du tout fi elle fait aucune chofe , & ne 
fait comment, ni par où, ni ne peut entendre 
d'où lui eft venu ce grand bien. Conceptions de 
t Amour de Dieu. Ch, 4. 

Le B. Jean delà Croix. 

8. Il faut favoir que cette connoiffance géné- 
rale dont nous parlons, eft par fois fi fubtile & 
fi délicate , principalement quand elle eft plus 
pure, plus fimple, plus parfaite, plus fpirituelle 
& intérieure , que l'ame encore qu'elle y foit 
employée , ne l'apperçoit & ne la fent pas^ Jfon- 
tée du Mont Carm. Lîvr. «. Chap. 14. 

$. Cette ame ne s'entremettra j;ueres des cho« 
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les d'autrui; cat même elle ne fe fouvient poînt 
des fiennes r & rEfprit de Dieu a cette proprié- 
té en Tainc où il demeure » qu'auffitôt il rincli- 
nc à ne vouloir favoir les chofes d'autrui , il les 
lui fait oublier toutes , principalement celles qui 
ne font pas pour fon profit, parce que TEfprit 
de Dieu eft recueilli , & nç fort aux chofes d'au- 
inù; & ainfi rame demeure en une ignorance de 
tout. Ce n'eft pas à dire qu'elle perde Thabitudc 
des fcierices, & totalement les notices des cho- 
fes qu'elle favoit auparavant , bien qu'elle demeu- 
re en ce non-ikvoir; mais c'eft quelle perd Tadle 
& la mémoire de toutes les chofes dans ces ab- 
forbemens d'amour. Cantique entre tEpoufe ^ 
f^oux. CoupL i8. 

Le p. Nicolas de Jésus Maria rapporte 

» ■ 

10. D. Barthelémi des Martyrs. Ils deviennent 
femblables à un enfant , qui embraffe fa mère & 
fucc la mamelle , lequel le plus fouvent ne voit 
& n'entend rien, ou au moins ne juge pas qu'il 
voit & entend. (^Abrégé fpirit. Chap. 13. §. 13. ) 
ScdairciSP. des Fhraf. Myfi. de J. de la Croix. P. II. 
Chap. 4. $. 2. 

11. St. Thomas fur S. Denis. Il y a une très-par- 
faîte connoiflance de Dieu par çloignement, c'eft 
à favoir, en ce que nous connoiffons Dieu par 
ignorance par une certaine union au-deffus de la 
nature de l'efprit; à favoir quand notre cfprit fc 
retirant de toutes les autres chofes , & après auffi 
fe laiffânt foi-même , eft uni aux rayons furrelu;- 
fans de la Divinité , à favoir en ce qu'il connoît 
que Dieu eft non feulement au-deifus de toutes 
chofes qui font au-deflbus de lui , mais aufli , au- 
deflus de lui & fur toutes chofe^ qui peuvent être 
spmprifes de lui. Là-mime. 

i«. Sua* 
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12. Suarez. Ainfi cette ignorance de Dieu, 
de laquelle parle S. Denis ^ nëft pas une ignoran- 
ce de privation , ou de niauvaife difpofitiqn : car 
ainfi ignorer Dieu, c'eft une trcs-gra^nde imgcj:- 
fecStion : mais par rignpr^nçç. il çptend une cer- 
taine connoiffance dé Dieu , pàf laquelle oa pon- 
noît plutôt, ce que L)ieu n'eft pas , qi^ê .ce ,<5n'û 
cft ; & pour cela on Tappelle ignorance. ( Tom. z. 
de Rdig. L 2. de Orat. cap. iz. n. 20, y .Là-même* 

13. S. Bernard. Vçyçz Entendre, n.^ 31. 

14. S. Bondventure\ Voyez tA-mêihe. n. 32. 

15. Hugues de S. ViHor. 11$ n« lavent où ils le 
voyent être , & trouvent au-dedans quelque cho- 

,fe, comme parles (émbraffemens d'amour, hc ils 
ignorent Ce que c'cft, & néanmoins ils défirent 
de le tenir dé toutes leurs forces. Là-mime. 

Le Fr. Jean de S. Samsok. 
• 16. Le meilleur pour rhopnme eft, d'ignorer 
en cette vie en quel degré de grâce & de charité 
il eft, & même d'ignorer du tout s'il eft agréa- 
ble à Dieu. Efprit de Carmet Chap. 9. $. 17. 

17. La fainteté des Saints eft inconnue 'aux 
hommes, leur vie eft connue à Dieu fêul& aux 
citoyens céleftes. Toutefois elle n'eft pas entiè- 
rement inconnue aux Diables, & ils craignent 
beaucoup de les aborder. Leur vie eft fans mira- 
cles , n'y ayant pas de plus grand miracle que leur 
continuelle fainteté , par la force & vertu dç la- 
quelle ils demeurent fixes & arrêtés immobile- 
^nentenDieu, par-deffus toute vertu. t)e forte 
que celui qui voudroit préfumer de les toucher^ 
fe tromperoit grandement : on toucheroit auffitôt 
Dieu, pour ainfi dire, en l'abîme duquel ils font 
entièrement abforbés & engloutis. Ils ne font pas 
pourtant infenfibles , à caufe de leur pur amour 
de Dieu , dans lequel & pour lequel ils coinbat- 

Tome IL Jujiif. D 
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Vent &' réfiftent virilement aux aflauts qijç les 
<Diablcs & les hommes leur livrent continueUç- 
"ineht. Plufieur^ mêrtie qui paroiffcnt juftes en pu- 
bfic , en jugent bien mali pourne favoirpas quelle 
cft leur vie, & çn quoi elle confifte, quelle eft 
îeurfap^lême renonciation & bu elle rcfide^ Dieu 
le permettant aiiîii jpôùr le plus grand bien dç fes 
^attiîs. Arifïi apportent-ils en un jour plus de pro- 
fit à rEgIffe par leur parfaite & continuelle unioa 
à Dieu, que les autres ne ïont en plufieurs an- 
nées. Cabinet Myfl, Part. z. CH. 4. n, 5. \ T 
,^ i,SV Voyez Saints inconnus, n, 7. 

19. 'À, Tegard de vos vrais Amoureux, qqi 
^e font perdus entièrement & fans rcffourcc 
à eux-mêmes, on ne peut en rien dire ' on ne 
"les voit point, on ne les connoît point; on igno- 
re leur demeure; on ne fait quels font leurs plai- 
firs & les délices où il$ fe repofent au midi. De- 
forte l qu'étant, iriconhus, ils font fort fouvent, 
& même pour l'ordinaire, perfécuté§ des hom- 
mes^V'même des meilleurs & plus faints ; à quoi 
ils prennent très-grand plaifir de fe foumettre, 
pour fe rendre en cela femblables à leur bien-ai- 
ïnéiSauveur. Car puifque pour leur amour vpu$ 
avez été perfécuté de vos propres enfans , com- 
me fi vous enfliez été l'ennemi de tout le genre 
humain, p'eft-ce pas grand honneur au difciplç 
d'être traité comme fon Maître? Contemplât. 16.. 

20. Les faints hommes inêmes cherchent af- 
fez fouvént ces perfonnes ici & ne les peuvent 
atteindre , vu la différence de l'état & conflitution 
des uns & des autres. Cela fait que très-fouvent 
ils les perfécutent & les calomnient outrageufe- 
ment, comme geqs oifeux, inconnus, dont la 
vie ne vaut rien félon leur jugement. Ainfi Its 
doigts de ces Amis de Dieu inconnus diftilleuf 
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Fouvent la myrre très-éprouvée. Car ik ne font 
pas infcnfibles comme la pierre & le bronze , ni 
de nature împaflible comme les Anges. — J'a- 
joute néanmoins que , comme ils font ITiumi- 
lité même, rafflidliôn telle qu'elle foit, ne les 
fait jamais fortir ^d'autant qu'elle ne les peut ren- 
contrer , n*y ayant que Dieu vivant en eux qui (a) 
fouffre & endure toutes chofes enjeux pouf ainfi 
dire , à quoi ils lui fervent d'inftrument éternel. 
Contemplât. 38. 

21. Comme ces perfonnes font fi rares entré 
les hommes, ce n'eft pas merveille fi on n'en f^t 
pas état , vu qu'il eft impoflSble d'exalter , & 
înême de beaucoup aimer ce qy'on ne connoît 
point. Que fi ces âmes excellentes font maltrai* 
tées par les .meilleurs moraux , que ne doivent- 
elles point foufFrir de la part des libertins ? Sani 
doute il faut fe réfoudre à être vivement perf^- 
cuté d'eux. De teffujion de f homme hors de Dieu: 
Traité J. n. 14. 

22. Celui qui étant paffé au total de Dieu , 
femble n'avoir rien d'une telle fainteté , eft d'au- 
tant plus merveilleux , que fa condition eft ihfi- 
niment élevée aurdelà de la région élémentaire. 
Sa clarté reluit merveilleufement pour l'édifica- 
tion des prochains , en toutes fes adions , paro- 
les , geftes & fentimens ; tout cela manifeftant 
aflcz à clair l'Efprit de Dieu, à quiconque eft dîf- 
pofé par vertu pour envifager cet état ; lequel 
Efprit de Dieu remplit ces âmes fuavement, les 
domine fortement, les échauffe vivement, & les 
illumine excellemment. Toutefois je fais bien do 

(a) C'eft porter Jéfus-Chrift dans fes états. (Moyen 
courte Ch. s. n. i.) J'en ai écrit en bien des endroits, 
( Voyez les Explications fur Nombr. Chap. 20. v, 7—9. 
I. Cor. 4. V. lo. Gai. 6, v. 17. Phil, i. y. 19-» 20^ zz, &g.) 
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<juoi je me, dois plaindre, encoçe que je ne fâche 
pas de cjui ; --*• à peine ai-je jamais connu , oucon- 
noîtrai-je quelqu un à l'avenir, qui demeure fer- 
me & généreux dans les ennuis de la nature au 
tems même de l'e^çtrêmité : — à la moindre & 
première rencontre de femblables ennuis , lame 
vaiî>c;pe,defcend de cette croix, allant fe confo- 
let par les fens. Cette vérité condamne de foi- 
bleflie certains fpirituels , qui ne fauroient ago- 
iiifcr en amour nud dans les ennuis de la nature , 
^'ils font .de quelque durée. Lâ-même. n. 70, 71. 
"'23. lya vraie ;& perdue fainteté eft pur efprit. 
Èilexo^fifte dans le pur & éminent amour, hau- 
tejçnént & éternellement renoncé ; i& les fpirituels . 
gui font au-deffous de cet état d'éminence n'y 
QQPnoiffeiiit rien , à raifpn de l'extrême diftancc 
(jû'if y a dés. uns aux, autres. Ces Saints kicon» 
nys ,, comme ils font, ti'pnt qu'à aller leur chc- ^ 
niin par leur défcrt folitaire & fcabreux en efprit j 
mourant très-nuement à tous les dons de Dieu, 
&, faifant toujours chemin au-delà de tout cela. — 
Il n'importe nullement fi les hommes les con- 
noiffent qu non lau contraire , cette forte de fain- 
teté étajit inconnue , eft dès là même très-affu- 
rée. Là-même, n. 73. 

24. Leur humilité eft ici en fon propre domi- 
cile , félon toute fon étendue au-dehors , autant 
qu'il le faut; & au-dedans elle eft auflî dans fon 
centre & dans fa propre fortcrefle , fans que per- 
Tonne, par manière de dire ,' que Dieu & eux, la 
connoiffent : au contraire , il fe peut faire que cer- 
tains les eftimentfuperbes, fans raifon nifujet, 
prenant leur bonne liberté d'efprit pour la même 
fuperbe ; l'aveuglement defquels les empêche de 
mieux juger, La mon des Saints^ Êfc. Chap.^. n, 7,. 
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X L I II. Opérations propres. 

Ceci a tant de rapport aux Acies que c'cft 
prefque la même chofe. 



M O Y E N C O U RT. 



I 



L faut fe contenter de ' dire , que c'efl: 
alors qu'il eft de grande conféquencc dé 
faire ceffer Taétion & Topération propre 
pouf laifTer agir Dieu. — Mais la créature 
eft fi amoureufe de ce qu'elle fait , qu'elle 
croit ne rien faire fi elle ne fent , connoît & 
diftingue fon opération. Elle ne voit pas 
que c'eft la vîteffe de fa courfe qui Tempe* 
che de voir fes démarches ; & que Topera- 
tion de Dieu devenant plus abondante , ab- 
forbe celle de la créature , comme on voit ' 

que le foleil , à mefure qu'il s'élève , abforbe 
peu-à-peu toute^ la lumière des étoiles , qui 
le diftinguoient très-bien avant qu'il parût. 
Ce n'eft point le défaut de lumière qui fait 
que Ton ne diftingue plus les étoiles , mais 
Texcès de lumière. 

Il en eft de même ici. La créature ne dif^ 
tingue plus fon opération , parce qu'une 
lumière forte & générale abforbe toutes fes 
petites lumières diftinftes , & les fait en- 
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tierement défaillir à caufe que fon excès les 
furpafTe toutes. — 

Je dis donc que cette défaillance d'opérer 
ne vient point de difette , mais d'abondan- 
ce i comme la perfonne qui en fera Texpé- 
rience le diftinguera bien. Elle connoitra 
que ce n'eft pas un filence infruétueux , 
caufé par la difette y mais un (ilence plein 
& dnâueux caufé par l'abondance. 

Deux fortes de perfonnes fe taifent ; l'u- 
ne pour n'avoir rien à dire ^ & l'autre pour 
en avoir trop. Il en eft de même en ce de- 
gré , on fe tait par excès , & non par 
défaut. 

L'eau caufe la mort à deux perfonnes 
bien différemment : l'une fe meurt de foif ; 
& l'autre fe noie : l'une meurt par la difette, 
& l'autre par l'abondance. C'eft ici l'abon- 
dance qui fait ceffer les opérations. Il eft 
donc bien de conféqucnce de demeurer le 
plus en filence que l'on peut. 

Un peitit (û) enfant attaché à la mamelle 
de fa nourrice nous le montre fenfiblement. 
Il commence à remuer fes petites lèvres 
pour faire venir le lait ; mais lorfque le lait 

CaH II me femble que le B. Jean de la Croix fe 
fert de cette comparaîfon : je crois Tavoir écrit plus 
haut [Voyez Oraifon. §. IL n. 17. & S. Franqoîs de 
Salea là-méme. n. 25. Comme aulîî Ste. Théréfe ci-def» 
fus. tu ij. Opérations de Dieu* n. 7.3 
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vient avec abondance , il fe contente de Ta- 
Valer fans faire nul mouvement : s^il en» fai- 
foit , il fe nuirpit , & feroit réfiandrè Iç lait^ 
& il feroit obligé de quitter. 

Il faut de même au commencement de 
Toraifon remuer d'abord les lèvres de Taf- 
feftion : mais lorfque le lait de la grâce 
Coule, il n'y a rien à faire que de demeu-, 
rcr en repos , avalant doucement ; & lorf- 
que ce lait cefle de venir , remuer un peu 
Taffeâion , comme Tenfant fait la lèvre. 
Qui feroit autrement ne pourroit profiter 
de cette grâce , qui fe donne ici pour atti- 
fer au repos de Tamour , & non pour exci- 
ter au mouvement de la propre multipli- 
cité. 

Qu'arrive -t- il à cet enfant qui avale 
doucement le lait en paix fans fe mou- 
voir ? Qui pourroit croire qu'il fe nour- 
rit de la forte ? Cependant plus il tête 
en paix , plus le lait lui profite. Qu'arrive- 
t-il, dis -je, à cet enfant? C'efl: qu'il 
s'endort fur le fein de fa mère : cette ame 
paifibîe à l'oraifon s'endort fouvent du fom- 
meil myftique , ou toutes les puiffances fe 
taifent , jufqu'à-ce qu'elles entrent par état 
dans ce qui leur eft donné paiïagéremcnt. 
Vous voyez que l'ame eft conduite ici tout 
naturellement , fans gêne , fans effort^ fans 
étude , & fans artifice. Chap. ï;z. n. x , 3, 

4.5- 
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Qu'ils ne fe mettent pas en pieine de 
faire autre chofe , lorfque Dieu agit plus 
excellemment en eux & avec eux* Ceft 
haïr le péché , comme Dieu le haït que de 
le haïr de cette forte. C'eft Famour le 
plus pur que celui que Dieu opère en l'a- 
me. Qu'elle ne s'empreflTe donc pas. d'agir , 
mais qu'elle demeure telle qu'elle eft , fui- 
vant le cpnfeil du Sage : (à) Mette:^ votre 
confiance^ en Dieu , demeure:^ en repos en 
la place où il vous a mis. Chapitre 25. 

n. 3.' ; 

Ceci (5) ne peut être pour les degrés 
précédens , où l'ame étant encore dans Fac- 
tion , fe peut & fe doit fervir de fon indut 
trie pour toutes chofes , plus ou moins , f&. 
Ion fon avancement. ^ 

Pour les âmes de ce degré qu'elles s'en 
tiennent à ce qu'on leur dit , &' qu'elles ne 
changent point leurs (impies occupations. 

Il en eft de même pour la Communion : 
qu^elIes laifTent agir Dieu , & qu'elles de- 
meurent en filence : Dieu né peut être 
mieux reçu que par un Dieu. Là-^même n. 5. 

Cette prière eft la prière de vérité : c'eft 
(c) adorer le Père en Efprit & en vérité. En 
efprit ; parce que nous fommes tirés par là 
de notre manière d'agir humaine & char- 

Za] Eccle. II. j^. 22. 
[^] Précaution à noter, 
[c] Jean 4. ?^. 2}. 
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ncUe , pour entrer dans la pureté de Pefprit 
qui prie en nous. Et en vérité } parce <Jue 
Famé eft mife dans la vérité du Tout de 
Dieu , & du néant de la créature. 

11 n'y a que (a) deux vérités , le tout , & 
le rien. Tout le refte eft menfonge. 

Nous ne pouvons honorer le Tout de 
Dieu^ que par notre anéantiflcment. Ch. 
ao. n. ^. 

Notre adion doit dpnc être de nous met- 
tre en état de foufFrir Tadion de Dieu , & 
de donner lieu au Verbe de retracer en nous 
fon image. Une image qui remueroit , em- 
pêcheroit le peintre de contretirer un ta- 
bleau fur elle. Tous les mouvemens que nous 
faifons par notre propre efprit , empêchent 
cet admirable Peintre de travailler , & font 
faire de faux, traits. 

Il faut donc demeurer en paix ^ & ne 
nous mouvoir que lorfqu'il nous meut. Ch., 
21. /2. 5. 

Pour être donc à Jéfus-Chrift , il nous 
faut laiffer- remplir de fon efprit , & nous 
vuider du nôtre : il faut qu'il foit évacué. 
Là'-même. n. 9. 

Il faut que (b) toutes chofes fe faflent en 
leur tems : chaque état a fon commence- 

Ca] On a vu la vérité de cette propofitîon dans 
VAnéantiJJcment & V Humilité. 

[6] Ecele, j. v. i. 
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ment , fon progrès , & fa fin. Si on veut 
toujours s'awêter au commencement , c'eft 
trop fe méprendre. 11 n'y a point d'art qui 
n'ait fon progrès, {a) "Au commencement 
il faut travailler avec effort , mais enfuite il 
faut jouir du fruit de fon travail. 

, Lorfque le vaîlfeau eft au port , les ma- 
riniers ont peine à l'arracher de là pour le 
mettre en pleine mer : mais enfuite ils le 
tournent aifément du côté qu'ils veulent 
aller. De même , lorfque l'ame eft encore 
dans le péché , & dans les créatures , il faut 
avec bien des efforts la tirer de là , il faut 
défaire les cordages qui la tiennent liée; 
puis travaillant par le moyen des aéles forts 
& vigoureux , tâcher de l'attirer au-dedans , 
l'éloignant peu - à - peu de fon propre port : 
& en s'éloignant de là , on la tourne au- 
dedanà i qui eft le lieu , où l'on défire 
voyager. 

Lorfque le vailfeau eft tourné de la for- 
te, à mefure qu'il avance dans la mer, il s'é- 
loigne plus de la terre ; & plus il s'éloigne 
de la terre , moins il faut d'effort pour l'at- 
tirer. Enfin on commence à voguer très-dou- 
cement , & le vaiffeau s'éloigne fi fort , qu'il 
faut quitter la rame , qui eft rendue inutile. 
Que rait alors le Pilote ? Il fe contente d'é- 
tendre lès voiles & de tenir le gouvernail. 

Eu] Manière de quitter fes propres opérations.. 
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Etfendre les voiles, c^eft faire Foraifon de 
fimplè expofition devant Dieu , pour être 
mû par fon efprit* Tenir le, gouvernail , 
c'eft empêcher notre cœur de s'égarer du 
droit chemin , le ramenant doucement ^ & 
le conduifant félon le mouvement de rtf- 
prit de Dieu, qui s'empare peu-à-peu de 
ce cœur , coi^me le vent vient peu-à-p^u 
enfler les voiles & pouffer le vaifleau. Tant 
que le vaiffeau a Iç vent en poupe , le pilote 
ce les mariniers fe repofent de leur travail. 
Quelle démarche ne font-ils pas fans fe fati- 
guer ? Ils font plus de chemin en une heu* 
re, en fe repofant de la forte 9 & en laifTant 
conduire le vaifleau au vent , qu'ils n'en fe- 
roient en bien du tems par tous leurs pre- 
miers efforts : & s'ils voulbient alors ramer , 
outre qu'ils fe fatigueroient beaucoup, leur 
travail feroit inutile , & ils retarderoient le 
vaiffeau. 

C'efl la conduite que nous devons tenir 
dans notre intérieur, & en agiffant de cette 
manière , nous avancerons plus en peu de 
tems par la motion divine , qu'en toute 
autre manière , par beaucoup de propres 
efforts. — / 

Lors qu'on a le vent contraire , (i le 
vent & la tempête efl forte, il faut jetter 
l'ancre dans la mer pour arrêter le vaiffeau. 
Cette ancre n'efl autre chofe que la con- 
fiance en Dieu , & l'efpérancc en fa bonté, 
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attendant en patience le calme & la bona- 
ce , & que le vent favorable retourne , 
comme faifoit David : {a) J'ai attendu , dit- 
il , le Seigneur avec grande patience , 6' il 
s'e/l enfin abaije jufqu\à, moi. Chap. 2X. n. 
7.8 ,9. 

11 faut que ce qui eft de l'homme & de 
fa propre înduftrie, pour noble & relevé 
qu'il puiflTe être , il faut , dis- je , que tout 
cela meure. — 

Tout ce qui e(J: de propres efforts & de 
propriété , doit être détruit : parce que riea 
\b) n'eft oppofé à Dieu que la propriété, & 
que toute la malignité de l'homme eft dans 
cette propriété , comme dans la fource de 
la malice. Ché 24. n. 1. 

Dieu purifie tellement cette ame de tou- 
tes opérations propres , diftinétes , apper- 
eues & multipliées , qui font une diflTeni- 
blance très-grande , qu'enfin il fe la rend 
peu - à - peu conforme , & puis uniforme ; 
relevant la capacité paflîve de la créature , 
l'élargiflant & l'ennobliflant , quoique d'u- 
ne manière cachée & inconnue : c'eft pour- 
quoi on l'appelle myftique. Mais il faut 
qu'à toutes ces opérations , l'ame concoure 
paflivement. 

Il eft vrai qu'avant que d'en venir là^ il 

M Pf. 19. V. I. 

M Ceci fe ver4:a lorfque j'écrirai de la Propriété» 
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faut qu'elle {a) agifle plus au commence- 
ment ; puis à mefure que ropération de 
Dieu devient plus forte , il faut que peu-à- 
peu & fuccemvement Famé lui cède , juf- 
qu'à ce qu'il rabforbe tout-à-fait. Mais cela 
. dure longtems. 

On ne dit donc pas , comme quelques- 
uns Tout crû , qu'il ne faille pas pafler par 
l'aâion ,• puifque au contraire c'eft la por- 
te : mais feulement , qu'il n'y faut pas tou-^ 
jours demeurer ; vu que l'homme doit ten- 
dre à la perfeélion de fa fin , & qu'il ne 
pourra jamais y arriver qu'en quittant les 
premiers moyens , lefquels lui ayant- été 
néceflaires pour l'introduire dans ce che-^ 
min , lui nuiroient beaucoup dans la fuite , 
s'il s'y attachoit opiniâtrement ; puifqu'ils 
l'empècheroient d'arriver à fa fin. C'cfl ce 
que faifoit St. Paul: (b) Je laijfe^ dït-Àl yce 
qui eji derrière ^ & je tâche d^ avancer , afin 
(Tachever ma courje. 

Ne diroit-on pas qu'une perfonne auroit 
perdu le fens , fi ayant entrepris un voya- 
ge , elle s'arrêtoit à la première hôtellerie , 
parce qu'on l'auroit afTurée que plufieurs y 
ont pafTé , que quelques-uns y ont féjour- 
né , & que les maîtres de la maifon y de- 
meurent } Là" même. n. 8 , ^. 

• ' .- \ 

(a) Ceci a été vu aux A^cs^ 
ib) Phil. j. ¥• ij, 14* 
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AUTORITÉS. 

S. D E N I S. 

i.iVxAis encore ici , tenons -nous dans les 
termes de cette loi des faintes Ecritures , qui 
nous défend d'aftreindre & d'attacher la vérité 
des chofes qui font dites de Dieu , aux paroles 
{a) perfuafives de la fageffe humaine ; mais veutJ 
qu'elle foit démontrée par la force de la fapien* 
ce des Théologiens , mue & infpirée par le S4 
Efprit, par laquelle nous^ fommes conjoints aux 
chofes ineffables & inconnues , d'une manière 
qui ne fe peut ni exprimer, ni connoître par lé 
moyen d'une certaine union meilleure & plui 
excellente que toute puiflance & adion raifonna^ 
ble & intellçduelle qui foit en nous. Des Noms 
Divins, Chap. i. 

2. Par la même proportion de vérité , l'infir 
lîîté qui n'a point de bornes , & qui eft au-delà 
de tout être, furpaffe toutes les effences qui font 
au monde : & l'un qui eft par-deffus la penfée , ne 
peut être imaginé par aucune penfée : & le bieri 
qui eft par-deffus la parole , ne peut être décla* 
ré par aucune parole. Unité qui fait que toute 
unité foit une, être fureffentiel , intelledl nqn- 
întelligibie,Verbe qui ne peut être exprimé , cela 
niêcne qui ne peut être ni déclaré , ni entendu , 
ni nommé , qui n'eft point en la manière de tout 
ce qui eft , & qui néanmoins eft auteur de 
l'être à tout ce qui eft, lui-même étant au-delà 
de tout être. lÀ-mêmc. 

3. Les hommes doués d'un efprit divin , étant 
conjoints à ces unions , à la façon des Apgcs , 
d'autant que cette réunion avec la lumière plus 
• Ca) I. Cor. 2. V. 4. 
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que divine , fc fait par une ceffation de toute opé- 
ration d'entendement, louent cette lumière plus 
que divine, très-proprement par une manière de 
négation , par laquelle on ôte de devant elle tout 
ce qui eft en quelque façon que ce foit : & ceux 
qui la louent de la forte par cette unign-là mê- 
me , qu'ils ont avec cette fouveraine fplendeur , 
fout éclairés véritablement & furnaturellement , 
qu'à la vérité cette lumière eft la caufe de tout - 
être, mais qu'elle n'eft rien de tout ce qui eft, 
comme étant fur^cffentiellement féparée de tout^ 
ce qui eft. Il n'eft donc pas licite à pas un des 
amoureux de cette vérité qui eft par-deffus toute 
vérité , de louer la fureffentialité divine , quoi- 
que ce foit cette fur-exiftence de la bonté qui eft 
par-deffus toute bonté , de la louer, dis-je, com- 
me raifon , ni comme puiffance , ni comme en- 
tendement, ou vie, ou effence ; mais comme 
excellemment abftraite & féparée de toute habi- 
tude , mouvement , vie , imagination , opinion , 
nom, parole, penfée , intelligence , &c. Là-même» 
4. Le bon eft appelle lumière (a) intelligible 
& fpirituelle : parce que tout efprit qui eft.au- 
deffus des cieux, eft abondamment rempli de 
lumière fpirituelle; & parce qu'il chaffe toute igno- 
rance & toute erreur des âmes dans lefquelles il 
s'infinue , & leur donne à toutes une lumière 
facréc : & à caufe qu'il purifie (b) & qu'il net- 
toie les yeux de leur entendement du brouillard 

fa] S. Denis fait voir comme cette lumière furmontc 
tout : elle doit donc furmonter notre lumière , fui- 
vant la comparaifon que j'ai rapportée , Moyen court. 
Ch. 12. n, 2. 

(b) La même opération de Dieu qui éclaire & attire 
à foi , purifie. Voyez dans les Opufcules , Traité du 
Purgatoire. P. I. n. X2. Moyen court. Ch. ii. n. 2. 
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caufé par l'ignorance , qui s'étoit répandu fk 
amafle tout autour , il les éveille & leur deffiUe 
les yeux qu elles avoient filles auparavant d'uii 
grand appefantiffement de ténèbres , & leur verfe 
premièrement (a) une médiocre lueur ; puis quand 
elles ont goûté la lumière & qu'elles viennent à 
la défirer davantage , il leur en infufe encore 
plus ;. & lorfqu elles l'ont beaucoup aimée, il les 
illumine abondamment , & les attire toujours en 
avant, à proportion de la force & de la vigueur 
de leur trait & de leur élévation. Le bien donc 
qui eft par-dèffus toute lumière eft appelléjumiere 
fpirituelle , comme étant un rayon du fond & 
originaire*, une efFùfion de lumière qui regorge 
de toutes parts, & qui de fa plénitude illumine 
tout efprit, foit par-defTus le monde, foit autour 
du monde ^ foit auffi dans le monde ; qui renou- 
velle toutes leurs puiffances & facultés intellec- 
tuelles, qui les embraffe & contient tous pour 
être étendu par-defTus tous , qui les excède & 
furpaffe tous , à caufe qu'il eft affis & établi par- 
<leffus tous : bref qui comprend en foi, qui fur- 
monte (b) & qui a par anticipation toute la for- 
ce & la vertu de ce qui â pouvoir d'illuminer , 
comme étant le premier principe de la lumière 
& de tout ce qui eft lumineux : qui réveiHe & 
raffemble en un toutes chofesintelleduelles &rai- 
fonnables , & fait qu'elles foient unies , ferrées 
& preffées. Car tout ainfi que le propre de l'igno- 

(a) Progrès de la grâce dans' les âmes. 

Ceft une fucceflion de toutes les dîfpofitîons inté- 
TÎeures , qui mènent Famé, au recueillement & à Tunion. 
Ce qui eft en la conduite générale de la foi , eft auffi de 
snéme forte en la conduite particulière des âmes. 

(6) Dieu furmonte notre opération par la lienne. , 

rance 
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rance cft , de divifer & de féparer les efprits qui 
font en erreur i de même le propre de Ja lumière 
intelligible eft, de recueillir & de réunir par fa 
préfence les chofes qu'elle illumine , de leç per^ 
fectionner & de les convertir au vrai être , ea 
les détournant de plufieurs opinions , & recueil* 
iant leurs vues éparfes & égarées en plufieurs ob- 
jets i ou pour mieux dire , leurs imaginations & 
fantaifies diftraites '& vagabonder à une feule , 
vraie , pure & uniforme connoiflance , les rem- 
pliflant de fa lumière , qu[i eft une , & qui a le 
pouvoir de rendre uns , ceux à qui ellefe commu*/ 
nique. Des Noms divins. Chap. 4. ' 

Henri Suso. 

j*. Voyez Conjtjiance. n. 6. 

R U S B R G G H £. 

6. Quand la manière de la créature ceffe , dé-' 
faut, & ne peut aller plus loin , c'eft alors que 
commence la manière de Dieu, c'çft-à-dire , 
quand l'homme s'eft attaché à Dieu par fes eflForts , 
fon amour & fes défirs , fans pouvoir parvenir à 
l'union divine , alors l'efprit du Seigneur , com« 
me un feu véhément, vient à fon fecours, & 
brûle , abforbe en foi & confunae tout ,• enfprte 
que Tame s'oublie elle-même & tous fes exerci- 
ces , & fe trouve devenue un même efprit & ua 
même amour avec Dieu. 

Là tous les fens & toutes les puiflances fe tai- 
fent & s'aflbupiffent dans une paix divine, étant 
inondées des richeffes de la Divinité plus abon- 
damment qu'elles ne peuvent défirer. Cette pre- 
mière opération eft attribuée (a) au S. Efprit. 

La féconde eft attribuée (c), au Fils. ,, par la- 
quelle l'entendement élevé au-defîus de toute 

(û) Explic, du Cantiq. C/u i. v. i. 

Tm. L Juft. E 
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raifon , de toute confidération & de tout difeer- 
jfièchent, eft pénétré de la lumière divine dans 
une intelligence nuei & par cette lumière il peut 
coiltempler fixement la clarté divine & la Vérité 
éternelle. 

• La troifieme opératiç n , ou manière , eft attri- 
buée (a) au Père,- c'eft elle qui vuidant la mé- 
moire des formes & des images , élevé Tame ainfi 
dénuée jufques dans fon origine , qui eft Dieu 
Je Pefe, Punit à fôn principe & Vy émblit. Des 
fept gardes, diap. 1 9; 

Harphius. 

7. Voyez An-éantiSfemetit. n. 8. 

Ste. CatH£IiiK£ de Gene8. 

8« Voyez Anéantijfément. n. i%. 

9.0r comment eft cette participa;tion de Dieu ^ 
cela ne fe peut dii'e : & nul ne îe fàura , fi Pet 
prit n6 retourne en dette pureté & netteté en 
laquelle il fut créé de Dreu* Mais pour parvenir 
à ce but il faut que Dieu (bi) nous confume & 
dedans & dehors , & que Têtre de Phomme foit 
tellement anéanti , qu'il ne puiffe non plus fere-» 
muer que s'il étojt un corps mort fau^ fenti- 
Inênt. Il éft nécèffaire que l'intérieur meure en 
ibi-même , & que fa vie & tout foïi être foit 
taché en Dieu ayëô Jéfus-Chrift & qu'il n'en 
fâche rien, ni ne le puiffe favoir, m même y 
pehfer , non plus que s'il n'avoit ni vie ni être. Il 
faut ailffi que Phomuie en Pextérieur demeure 
aveugle, fourd , muet, fan* goût & fansopéra^ 
tion d'enterîdéîlnetit, de mémoire & de volonté ^ 
tellement perdu c^U'il ne puiffe camprendre où 
il èftj qu'il demeure privé de foi -même, & 

(a) Explic, dû Cantiq, Ch. 1, V. i. 
(6) Voyez ce qui eft dit au Moyen court de la purifi* 
cation de Por. (Chap. %^.n,i^^^ 3. &c.) 
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^aroiffe fou aux autres , qui font étonnés de voit 
une créature qui ait l'être fans l'opération. Tze^ 

C/i. 35.. ^ . 

lo. Dieu détruit (a) toutes les chofes que nous 
aimons, par mort, par maladie, par pauvreté» 
par haine , par difcorde , détractions , fcandales , 
xnoqueri<ps & infamies , avec parens *, amis , avec 
nous-mêmes > de forte que nous ne favons que 
faire , nous voyant tirés hors des chofes qui nous 
délectoient : au contraire de toutes ces chofes on^ 
yeçoit de la peine & de la confufion , & l'on no 
feit pourquoi Tamour divin fait de telles opéra* 
tions 9 lefquelles nous femblent toutes cçntrai- 
res à laraiCon, & du côté de Dieu, & du côte 
du mopde : ç'eft pourquoi l'ame crie & fe tour* 
mente ; dit tâche & efpere de fortir de cette 
grande, angoiffe , & jamais elle n'en fort. 

Quand ce divin Amour a tenu quelqqe tems; 
cette ameainfi fufpendue & pfefquè défefpérée, 
& ennuyée de toutes les çhpfps qu'elle aimoit au- 
paravant, alors (.b) il fe montre à elle avec fa 
divine face gaie & éclatante ; & iitôt que Tame 
le voit, & qu'elle dempureque & délaiffée de 
tout autre fecours, çUe (e jette & fe remet toute 
entre fes mains. 

Lorfque l'ame a vu l'ppération divine pa/le 
moyen du divin Amour pur , elle fe dit ainfi : Q 
aveugle , à quoi étoisrtu occupée ? que cherchois- 
tu ? que défirois-tu ? Tout ce que tu cherches-, 
& toute la délectation que tu peux défirer , eft 
ici. O Divin Amour , avec quelle douce trom- 
perie HL'avez-vous déçue, pour me dérober touç 

(a) Lorfque Dieu veut une ame pour lui , il détruit dip 
jrenverfe à (on égard toutes chofes. , 

(à) Fin des opérations détruifantes de Dieu. 
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amour propre , & me revêtir du pur amour ^' 
jplein de toutt joie. Là-même. Ch. J^,ï. 

11. Toutes les autres opérations qui font fai-î 
tes par cet homme font encore faites avec cet 
amour, & font rendues agréables par la grâce gra- 
tifiante; parce que Dieu eft celui qui opère avec 
fon pur amour , fans que l'homme s'y entre» 
mette : &Dieu ayant pris le foin de cet homme , 
& l'ayant tiré tout à lui , opère par le moyen de 
cet amour , l'enrichiffant de fes biens avec une -fi 
grande libéralité ,'qu'ilfe trouve enfin attaché aii 
fil de Tamour, & noyé dans l'abîme divin fans 
qu'il le fâche. Et bien que Thomme en cet état 
^mble une chôfe morte , perdue & abjecte , il 
trouve néanmoins fa vie caMe en Dieu , où 
ibnt tous les tréfors & toutes les richeffes de 
la vie éternelle : & il ne fe peut dire ni penfcr. 
ce qu'il a préparé à cette ame fa bieii-aimée. Dia* 
logue. Livr, j. Ch. I. 

12. Les œuvres qui font faites par l'Amour, 
font encore' plus parfaites, parce qu'elles font 
faites fans que l'homme y ait aucune part. L'A* 
mbûr s'eft rendu le maître & le Vainqueur de 
rhomme ; & l'homme èft tellement abforbé & 
noyé dans la mer de cet amour , qu'il ne fait où 
il eft, & demeure perdu en lui-même , ne pou- 
vant faire aucune chofe. L'Amour eft celui 
même qui opérç en l'homme : & ces opérations- 
là font des œuvres de perfection , parce qu'elles 
font faites fans propriété de* l'homme : ce font 
œuvres de grâce gratifiante, que Dieu a toutes 
pour agréables. Ce doux & pur Amour a pris & 
'tiré l'homme à foi , & Ta privé de lui-même ; il 
en a pris pofTeffion & opère continuellement en 
cet homnae & par cet hpmme » feulement pour 
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.fo.n bien & utilité , . fans que lui-même «y efï- 
tremette. Z^-mé/nf. CA. f^ . 

StÇ. T H É R É SE. V • 

1}. En cette oraifon la volonté ne pourreijE: 
s'amufer , à vouloir tirer rcntcndement par force 
après elle, fans fe détourner & Tinquié ter : d'q^ 
il arriveroit que non feulement elle ne tirçroit 
pas par ce moyen un plù!s grand profit' de fon 
oraifon ; mais que tous fes efforts ne ferviroient 
qu'à lui faire perdre ce que Dieu. lui auroit donné, 
fans qulelie y eût rien contribué. Voici une com- 
paraifon qi*e AOtre Seigneur me mit'un jour dans 
Tefprit y vdurant cette Oraifoii , qui à mon avis 
explique cela fort clairement :. c'eft pourquoi 
5e vous. î^riie de la bien oonfidérer, 
: JU^ameeneet état:(a) reffemble à un enfant qui 
tcte encore , à qui fa mère pour le carri^erâorf- 
qu'il eft entre fes bras, fait diftiller le lait dané 
fa boufche , fins qu'H remue feulement les lèvres. 

'GariiLiarrivie:de même en cette; oraifon , que la. 
volonté aîme* fans que l'enltendemeîit yiXîontri- 

>bue;jriçn :;par?f0n travail , paTce que Notre Sei.- 
gncuT veut que , fans yavodr peiifé i elleicon- 

-^noiife qu'elle eft avec lui } qu'elle fe contente de 

'fuccerHeJait dont il lui remplit la botiche ; qu'el- 
le, goùtei cette douceur, farts fe mettre^cn peine 
de favioir. que c'eft lui à qui elle en eft obligée ; 
qu'elle fc réjôuiffe d*en jouir ^ faiis vouloir con- 
noître, ni en quelle manière elle en îjouit, ni 
qucllereft:cc«te«chofe donKgll^^ouit : & qu'elle 

.'entre àiirfi dans :un' heureux oubli de foi-inème ^ 
par là confiance que j <iehii« qui eft àu|>r€s d'elle , 

. n'oubliera pas de pburvoir.a tous, fesbcfoins, 

. Au iiea que fi elle s'aisarêtoit à contefter av^eé 

• ■ — î ' • » i 

. (û) Voyez Moyen court. Ch»^ 12* n. 4* 
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-î*^éntcndcment pour le rendre malgré lui particî. 
pant de fon bonheur , jcii le tirant par force après 
elle, il arriverôit de néceflîté que ne pouvant 
Woir ei:i même tèms une forte attention à deux 
•chôfes, elle laifferoit répandre ce lait , & f e trou* 
yei^oit ainfi privée de cette divine nourriture. 

Or il y a cette différence entre roraifon de 

^qiiiétude & celle/où l'ame eft entièrement unie à 

^Dieu j qu'en cette dernière Famé ne reçoit pas 

.dette'divinfe nourriture comme une viande qui 

«ntre dans la bouche, mais elle la trouve tout 

d*un coup dans elîe-même , fans favoir comment 

'Notre Seigneur.^y à mife: au lieu que dans la 

-première il femble , que Notre Seigneur ycot 

que Famé travaille un peu , quoiqu'elle le faffc 

•avec tant de douceur qu'elle s'apperçoit à peine 

de fôii travail. Chém. deperf. Ch. XXXL -t 

: Le B. Jean DE LA Croix. 

i î oivft La première nuit ou purgation cfd amcrc 

"& terrible pour le fens : la féconde n'a point de 

.comparaifon i d'axttaiit qu'elle eft itrès^épouva^- 

table: pour l'efp rît , comme i^ous dirons inconi- 

otinént.r.-. Oh rie traite guère de cette nuit fpi- 

-Irituelle Ifoit de paroles * foit d'écrits,^ doiît les 

. d if COUTS tirés dé l'expérience font très -rares. 

Donc xomme le ftile: qu'ont ces 'commençans 

en la voie* de Dieu , eftitrès-bas & fort cbrrefpon- 

idartt'STileur amour & à leur goût^ comme nous 

avons déjà dit v Dieu ;!es vcutv a^rancer i& les 

, tirer de cette baffeffe à un plus haut degré de fon 

.: amxDÏur , & les délivrer: idu r^^as rexencice du feips 

. & duJdifcours , qui: cherche Oi eu fî baffement 

^'ou.mefc^uinementv fc^J^fi-c tant d'iuconvéniens , 

comme il a été dit , & les mettre dans l'exercice 

de l'eiprit , oà'iN jretiA^ent plus abondamment & 
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avec plus de liberté & d'afFranehiffemeiît des 
imperfections communiquer avec Dieu. Obfcurç 
Nuit. Livr. i. CA. «. 

iç. Cette contemplation feche donne à l'amc 
une inclination & un déûr d'être feule & en re«» 
pos , fans pouvoir penfer à aucune chofe parti- 
culière, & même fans en avoir- envie. Alors fî 
ceux à qui cela arrive fe favoient calmer , négli- 
geant toute œuvre intérieure & extérieure ^ qu'ils 
prétendent faire par leur induftrie & leur dif- 
cours , ne fe fouciant d'autre chofe , Gnon de fe 
laiffer conduire à Dieu, de. recevoir & d'ouir 
avec une attention intérieure & amoureufe, (â) 
incontinent en ce loifir& oubli de toutes chofes, 
ils jouiroient de cette délicate réfection inté- 
rieure. Laquelle eft telle que fî lame en a envie , 
ou qu'elle faffe une particulière diligence de b. 
fentir , die ne la fent plus j parce que , comme 
je dis , - elle opère en elle dans le plus grand loifir 
& oubli de Tame: c'eft comme l'air , qui s'évade 
quand on veut fermer la main pour :1e retenir. 
Nous pouvons entendre à ce propos ce que 
l'Epoux dit au Cantique à fon Epoufe : (6) dé- 
tournez vos yeux de moi , car ils me font envoler : 
d'autant qu^en cet état. Dieu met Pâme de telle 
manière , & la conduit par un chemin fî différent, 
que fi elle vouloit opérer de foi-même & par fon 
habileté, elle empècheroit plutôt l'œuvre que 
Dieu fait en elle , qu'elle n'y aideroitj ce qui étoit 
auparavant fort différent. La caufe de cela eft, 
parce que déjà en cet état de contemplation , 
qui eft lorfqu'elle fort du difcours à Tétat des 
avancés , Dieu eft celui qui opéi:e en l'ame ; en- 
forte qu'il femble qu'il lui lie les puiffances inté- 

(a) Notez incontinent ib) Çant* 6. f. 4. 

E4 
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rieures , ne lui laiflant aucun appui dans Tenteiv 
dément , ni fuc en la volonté, ni difcours en la 
mémoire 5 d'autant que ce que Tame peut alors 
ôpéi*èr de foi-même , ne fert , comme nous avon$ 
dit, que d'empêchement à la paix intérieure, 
& à ToBuvre que Dieu fait dans l'efprit en cette 
ïécherefle du fens , laquelle étant fpiritudle & 
délicate fait une œuvre coie & délicatte , paci- 
fique ^ & fort éloignée de tous ces autres premiers 
goûts qui étoient fort palpables & très-fenfibles. 
Car cette paix eft celle que Dieu (comme dit (a) 
David ) parle en l'ame pour la rendre fpirituellc. 
Là-même. Ch. g.' 

J 6. Voyez Oraifon. §. IL n. i8- 

17. Ainfi il étôit convenable, que les opéra- 
tions de. ces appétits^vec leurs mouvemens fuf- 
fent endormis en cette nuit, afin qu'ils n'empê- 
chaffent à l'ame les biens furnaturels de Funion 
d'amour de Dieu; d'autant que (6) durant leur 
vivacité & opération, elle ne fe peut obtenir: 
car toute leur œuvre & mouvement empêche 

• plutôt qu'elle n'aide à recevoir les biens fpirituels 
de l'union d'amour ; parce que toute habileté na- 

• turelle eft courte en ce qui concerne les biens 
furnaturels que Dieu par fa feule infufion met 
dans l'ame paffivement, fecrcttement & en filen- 
ce. Et; âinfî il eft InécêfTaire que toutes les puif- 
fances fe taifent pour recevoir ladite infufion, 
fans y entremettre leurs œuvres baffes & leur vile 
inclination. Obfc.Nuit, Liv.2. Ch. 14. 

18. Il s'enfuit de là que plus l'ame va en obf- 
curité & vide de fes opérations naturelles , tant , 

(fl) Pr. 84. f* 9- 

Ca) Voyez ce qui eft dit au Moyen court. ( Ch. 24. 
§. I .) qu'on ne peut arriver à l'union , ni par la médication , 
ni par la contemplation adlîvc. 



f 
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>ïu$ elle eft affurée ; parce que , comme dit le 
Vophête (a) , la perdition de l'ame ne vient que 
d'elle-même , c'eft-à-dire , de fcs opérations & 
de fes appétits intérieurs & fenfîtifs , difcordans 
& non ajuftés î & le bien que tu as , dit Dieu , ne 
vient que de moi. Partant elle étant ainfi diver- 
tie de fes maux , il refte qu'incontinent lui vien- 
nent les biens de l'union avec Dieu en fes appétits 
&puiffances, laquelle union les rendra divines 
& céleftes. D'où vient que fi l'ame y prend garde 
dans le tems de ces ténèbres , elle connoitra très- 
bieh , que l'appétit & les puiffances ne font guère 
diverties aux chofes vaines & inut;iles , & qu'elle 
eft hors de la vaine gloire , de l'orgueil & pré- 
fomption , de la vaine & fauffe joie , & de plu- 
fieurs autres chofes. Dont il s'enfuit bien, que 
pour aller en ténèbres , tant s'en faut que l'ame 
courre davantage danger de fe perdre , qu'elle 
fe gagne plutôt foi-mème , puifqu'en cet état elle 
acquiert les vertus. Là-même. Ch. 16, 

19. L'Epoufe ne tient plus avec Dieu d'autre 
ftyle ni façon dé traiter que l'exercice d'amour, 
parce qu'elle a changé toute fa première façon de 
procéder en amour. Cantique entre tEpouJe & fE^ 
poux. Couplet 20. 

20, Les biens intérieurs que cette tranquille 
contemplation laiffe imprimés en l'ame fans 
jqu'etle le fente , font iueftimables , parce qu'en» 
fin ce font dus onctions très-cachées & très-dé- 
licates du S. Efpritj où il remplit fecrétement 
l'ame de richeffes , de dons & de grâces j parce 
qu'étant Dieu , il fait comme Dieu & opère 
comme Dieu. Or ces biens, ces grandes richefl 
fes , ces fublimes & délicates onctions & ces 

M Ofée ij. ji^, 9. 
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notices du S.Efprit, quifontfifubtiles &fipurc5i 
que ni Tame , ni celui qui la gouverne , ne le$ 
entend , mais feulement celui qui les met & com- 
munique , pour fe rendre Tarae plus agréable ^ 
font détournées (& empêchées très -facilement, 
à favoir par la moindre action que Tame voudra 
faire d'appliquer le, fens ou l'appétit, de vouloir 
s'attacher à quelque fuc ou notice 5 ce qui eft^in 
dotomage fignàlé, digne d'une grande douleur 
& compaffîon. Vive flamme d* amour. Cant. ^.v. 3. 

XI. Donc ,' ô âmes , quand Dieu vous fait de 
fi grandes faveurs , que de vous conduire par Té* 
tat de folitude & de recueillement , vous écartant 
de votre fens pénible, n'y retournez pas : quittez 
vos opérationis; car fi elles vous aidoient aupa« 
tavant à renoncer au monde & à vous-mêmes , 
^uand vous étiez en l'état des commençans; 
liiàintenant que Dieu vous fait la grâce , d'être 
lui-même l'ouvrier ou celai qui opère, elles vous 
feront Un grand obttacle & embarras. Gar ayant 
'foin de ii'interpofer vos opérations enchofeau^ 
cune, les détachant de tout , & ne les^ én!jî)a;rrafc 
fant point, (ce qui eftx:e qu:e vous devez faire 
en cet état de votre part, & tenir conjointement 
le regard fimple & amoureux fans faire aucune 
force à Tarae , fi ce n'efd pour la fequeftrer de 
•tout , & Pélevcr , de peur de la troubler & d'altéi- 
rer fa paix & tranquillité:) Dieu la repaîtra d'urte 
réfection cékfte , puifque vx>uslalui laiffez libtè 
fans aucmi embarras. Là-méme, §. i ç. 

21. Le' troifieme aveugle c'eft Tame même; 
laquelle ne s'entendant pa« foi-mème ,. fe trou* 
ble & s'endommage ; rar. comme elle >ne faît 
qu'opérer par le fens , quand Dieu la veut me*- 

,(' • • ' " "5 
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ttt en ce vide & falitude , oà elle ne peut ufer 
des puiflances ni faire des actes , penfant être inu* 
tile , elle tâche d'agir plus expreflement & plus 
fenfiblenaentî &ainfi elle fedif trait &fc remplit 
d'aridité & de dégoût, elle qui Jouiflbit aupara- 
vant du loifir, de la paix & du filence fpirituel , 
où Dieu lui communiquoit fecretèment de la 
fuavité & du goût. Et il arrivera que Dieu ta* 
chera de la retenir en cette quiétude taciturne, 
& qu'elle conteftera pour crier avec Fimagina- 
tion & marcher avec l'entendettaentî comme les 
cnfans que les mères portent entre Teurs bras, 
qui crient & battent des pieds pour être mis à 
terre; & ainfî ils ne vont, ni ne laiffent aller 
leur$ mères : ou biçn comme (a) un peintre s'il 
peint Quelque image & qu'on la remue , il ne peut 
rien faire. L'ame doit donc prendre garde, que 
quoiqu'alors elle ne fe fente pas marcher , elle* 
marche néanmoins beaucoup plus vite que fi elle 
marchoit avecfes pieds; car Dieu la porte entre 
fes bras^ & ainil elle ne fent point le chemin : 
& quoiqu'elle penfe ne rien faire , elle avance 
plus que fi elle agiffoitj parce que c'eftDieu qui 
opère j & fi elle ne l'apperçoit , il ne s'en faut 
émerveiller, d'autant que ce que Dieu opère en 
l'ame n'eft point connu du fens. Qu'elle fe laiffe 
donc entre les mains de Dieu , & qu'elle fe fie 
en lui \ avec cela elle ira fûrement , & il n'y a 
nul danger, finon quand elle veut de foi-même 
bu par fa propre induftrie opérer avec fes puif^ 
fanccs. Zârmé/nc. §• l6. 

Le P. Nicolas de Jésus Maria rapporte 

aj. Taulerc. Que fi quelqu'un demande poui^- 
(fi) Moyen çoitrt. (C%. :?ï,/i. $.) 
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-^uoi il faut renoncer (a) à toutes les images ; ' Ôtt 
répond, que c'eft parce qu'elles ne font qu'un 
chemin à la vérité fimple & nuej fi donc on veut 
parvenir à la vérité, il faut peu à peu laiffer le 
chemin. Injlitut, Ch. ^^. 

24. D. Barthelemi des Martyrs. Sitôt que l'ame , 
qui défîre de parvenir à cette union. Dieu Vy 
appellant , fe fentira grandement enflammer de 
Tamour divin, & attirer en haut, qu'elle retranche 
promptemerit toutes fortes d'images, & coure 
au SanBa San3orum , & à ce fileilce intérieur dans 
lequel il n'y a point d'opération humaine , mais 
feulement la divine; car là Dieu eft celui qui 
opère , & l'homme celui qui pâtit i ou celui qui 
reçoit : car lorfque les puiflances de Pamefe tai- 
fent & ceffent de leur propre action , étant enfin 
délivrées de toute imagination externe & interne. 
Dieu parle lui-même & félon fa volonté difpofe & 
touche ces puiflances de Teforit , faifaiit en lui 
une œuvre très - excellente. O Tame Véritable- 
ment heureufe, laquelle ayant laifle toute fon 
opération propre , eft dénuée de toutes les ima- 
ges en fa mémoire ! (Abrégé fpirit. Part. %. Ch. 1 1.) 
Eclairciff. lies Phraf. Myjf. dej. de la Croix P. Il.Ch. 

3- §• 3^ ^ • 

25*. — Il arrive fort fouvent que celui qui èft 

ravi (à la contemplation), non feulement ceffc 
les opérations des fens extérieurs , telletnent 
qu'il ignoré ce qui fe fait au-denors ; mais encore 
que la faculté phantaftique & imaginative foit 
privée de fon action , fi bien qu'aucun phantôme 

■*"♦■•• » • ■» 

( a ) I^ eft bon de remarquer que Taulere prcchoît 
pqbliqwe'ment cette dôftdnci [ Voycl Sermon poitr^Je 5. 
Dlm. après les Rois , pour lé Dirh, de la Septuagef. Serm. 
'^.pour leDim. dcPâ^ue^ ^c."] . , >. 
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BC peut s'y mêler , ou s'il s'y glifle , il eft tout-à- 
fait réprimé par la vertu de la raifon & volonté 
fupérieure* (^6r. jfpzr. P. 2. Qh. i2. $• I.) Là-méme. 

Le P. Jaques de Jésus rapporte 

15. 5: Thomas. Les opérations intellectuelles & 
fenfibles s'entre-empèchent , tant à caufe que l'at- 
tention eft requife a\ix œuvres de Tun & de Tau- 
trç., qu'à caufe que l'eiitendement fe mêle avec 
tefenfîble, puifqu'il le reçoit par les phantômes; - 
& ainfi la pureté de Pentendement eft aucune* 
ment fouillée par les opérations fenfibles. (^Qu* 
13. Art. 4.^ Uotes & remarquesfur J. de la Croix. Difc. 
!• Phrafe i. 

Le Fr. Jean de S. Samson, 

47. De là vient que l'homme ne veut point de 
cette vie renoncée , défîrant toujours avoir la 
fatisfaction de4*on appétit de propre excellence. 
Il ne veut point aller là où il ne fait pas, ni s'ex- 
pofer à fe perdre & s'abandonner à la conduite 
de Dieu , ne la voyant que par une foi fort éloi- 
gnée , qui n'a aucune force en lui pour un fi haut 
effet. 

A la vérité lorfqu'il agit par voie d'entende- - 
ment , la volonté s'y joint par une fuite natu- 
relle î & quelquefois ces deux puiffances font 
tirées & éclairées de Dieu pour le connoître & 
l'aimer. Mais fuppofé qu'il n'y ait en ces deux 
facultés aucune touche précédente , ni aucune 
habitude infufe ou acquife, Thomme demeure 
gifant à terre , cherchant fon contentement & 
fa confolation dans les goûts & dans les créa- 
tures , autant qu'il peut & qu'il lui eft loifîble , 
(bavent même il paffe jufqu'au plaifir illicite 
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(a); & le toutfaute de vouloir mourir renonçlf 
pour Tamour & le bon plaifir de Dieu. Sans doute 
il faut que pour connoltre & aimer Dieu,nos puif- 
fances foycnt élevées par lui , félon Tordre qu'il 
tient ordinairement pour cela dans les hommes 
fpirituels; & la feule foi félon le jGmple degré deg 
hommes du commun, ne leur donnera jamais 
la force fuffifante pour cela. Le S. Ëfprit opère 
quelquefois d'admirables & extraordinaires effets 
en certains hommes ; mais la nature femble faire 
la même chofe en ceux qui paroiflent naturelle* 
ment vertueux, quoique parfois portes & enclins 
à-quelque vico^mortel. D'où vient qu'ils femblent 
tous également émus , par la haute eftime qu'ils 
font de Dieu , jufqu'à mourir pour lui s'il étoit 
befoin, ce qui pourtant n'eft qu'un effet de leur 
bon naturel , & le femblable fe voit affez fouvent 
dans les bons & généreux guerriers. Cela fait 
qu'il eft très-difficile de difcerner , fi ces mouye- 
mens font de nature ou de grâce. EJprit du Car" 
mei. Ch. II. 

28. A peine pcrfonne veut-il entreprendre 
cette vie reiioncée , encore que chacun la voie 
très-héroïquement pratiquée par notre divin Sau* 
veur. Perfonne ne le veut imiter à fes propres 
dépens , fi ce n'eft en peu de chofe, & non jamais; 

[û] Ceft la dîflference d'une perfonne touchée vraîe- 
ment de Dieu , & de celles qui fe difent intérieures , 
& ne le font pas; que les premières ne peuvent dans 
leurs peines chercher de confolation hors de Dieu , 
ni même en trouver quand elles féroien^ aflez infidel. 
les pour en chercher: & les autres au contraire fe 
dédommagent par les plaifirs des fens de la privation 
des confolations fenfibles ; & c'eft de là que naiflent 
tous les défordces. 
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en tout & pour toujours; & ce qui cft le p4us 
à déplorer, les hommes font en cette lâcheté» 
même après ayoir fenti les très-fortes attractions 
& opérations de Dieu. Pendant de telles influen. 
ces ils promettent merveilles j mais fitôt qu'ils ea 
font deftitués, plufieurs d'entr'eux n'ont ni cœur , 
ni courage , pour fuivre Jéfus - Chrift , chargés 
d'un petit bout de fa croix , & pour fouflFrir & 
mourir avec lui dans les croix du corps & de l'cf- 
prit. Cela faitqu'il fe plaint jufteraent des hom- 
mes , qui ne lui veulent être amis qu'à la table , 
le laiffent à l'abandon & st la merci de fes plus 
cruels ennemis , pour foufifrir & mourir par leurs 
iniques & mortels efforts. Là-même. 

29. Reprenant notre fil, nous difons , qu'iX 
n'y aura jamais de renonciation en l'ame (a) qui 
n'a point été touchée de Dieu par amour feu- 
fible Y & ù outre cela elle n'aime davantage 
Dieu en lui-même , que fes propres dons & fes 
propres œuvres > elle n'arrivera jamais à rece,voir 
rinfuGon des habitudes divines trèsrfottes & très-* 
excellentes qui appartiennent à la vie vraiement 
renoncée. 

La raifon eft que cette ame eft encore en toute 
la vie de la nature , quand même elle feroit ex- 
cellemment fpiritualifée , de laquelle elle ne veut 
jamais rien perdre : que fi elle fe perd en un 
|5oint, elle prétend pour cela un grand mérite. 
Si bien qu'elle ne fait que le goût & la lumière, 
& ne faura jamais rien de la vraie fouffrance , 
étant éloignée de vouloir pâtir autant qu'elle eft 
ignorante & amoureufe d'elle-même. Là-même. 

(cz) S'il faut avoir goûté Dieu pour fe renoncer, îl 
n'eft donc pas vrai qu'il faille être tout renoncé pour 
le goûter; le goût de Dieu étant le moyen efficace du 
renoncement. 



8c» Justification.' 

30. C'eft ce (a) culte divin , que les Myftî- 
ques perfuadent premièrement & fi vivement aux 
hommes, comme le lien , le moyen , & le prin* 
cipe du vrai bonheur de la créature humaine , 
gifante en un corps mortel , mais pleinement 
afFujettià fon efprit, fans réfiftance ni contradic- 
tion de fa part. Ils font cçtte repréfentation très- 
vivement & favoureufement, en faveur de ces ex- 
cellens hommes que le monde*ne connoît point, 
quoiqu'ils connôiffent très-bi^n le monde & 
l'agent en horreui*. 

(^j Non feulement les mondains , mais encore 
Jèsfaints & vertueux , fort fouvent leur font fouf- 
frirdesperfécutions vives & fréquentes , d'autant 
que leur voie eft inconnue , comme infiniment 
diflFérente & éloignée de la leur. La raifon eft , 
que ces perfonnes vertueufes font pleines de 
leurs voies, ne pouvant penfer ni croire qu'il y 
en puiffe avoir de meilleures , ni de plus excel- 
lentes entre les hommes que les leurs. Ils ne fa- 
vent que les exercices propres, choifis, recher- 
chés & curieux ; & félon ceci ils fe rempliffent 
toujours de plus en plus de leurs propres inven- 
tions, attirante foi les dons & fentimenspouf y 
prendre leur propre repos. JSJprit du Carm. Ch. 14, 

Jl. Quand l'homme eft arrivé à fon centre , 
alors comme un aigle amoureux , il fe repofe en 
Dieu à très-grand plaifir. La jouiflance divine 

{d) Le parfait renoncement de nous-mêmes ; ce qui 
comprend non feulement toutes les opérations propres , 
mais tout ce que nous fommes , aiTulettifTant le corps à 
refprit : c'eAie fentitnent de Ste. Catherine de Gènes 
que j*ai fait voir. Vo^tz Mortification, n. j. 

O Vtrtu. n. 20. 

roccupc 
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Toccupe en plénitude de déUccs fenfiblement & 
percèptiblement d'une manière très-fimple, très-^ 
fubtile & très-fpirituelle & le plus fouveiit 'par* 
deffus foi-même , par-deffus tout fens ife' tdùte 
perception. Tandis qu'il dçmeyre en fa feuî5g in- 
duftrie , il eft très-çloigné de Ion entiefe jj^te & 
folution , & fon occupation vers Dieu ei|^,t£èsr 
Soignée de ce centre. Là-même, Chap, 23. . 

Le P. Epiphane L^ouis raj^pôtté ' 
^2. Bîqpus. Pendant que voua naviguez fiîr 
la rtier orageufe de ce fieole , Dieu vous erilevetà, 
& Vcols fera arriver , peiit-êtré à:un;pçi$'^.ij^ 
vous vous trouverez dans une parfaite nudité, de 
toutes fortes de formes & d images : il n'y jaura 
en vos puiflahces aucune opération ; &rmânt[\iant 
& défiftant de la forte ^n vous-mêmes ,rvous paf- 
{crtz heureufement en Dieu. Confer^ Mjjiy^g. î 
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Je mettrai cnfemble FOraison , la MiDi- 

TATION '& la CoNTEMlPLATION ; tOUtt 

cela ayant du rapport. 
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$• I. Que tous peuvent faire Orâiforu 

MOYEN COU RT^ 

jL ous font propres pour TOrailbn ; & 
c'eft un malheur effroyable , que prefcjiie 

Tomcn. Jujlif^ F 
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tout le monde fe mette dans refprit de n'ê; 
tre pgs appelle à TOr;^ifon, Nous fbmmes 
tou$.(ii) appelles à rOraifon , comme nou$ 
fomnaes tous appelles au falut» 

UOràifofl n^eft autre chofe , que Vapplu- 
câtîotVdù coeur à Dieu y & rexercice mté- 
rieurdê Tamour. S. Paul nous ordonne (^) 
à^Çipritr fans cejfe. Notre Seigneur dit ; (c) 
Je vous le dis a tous y. veille^ & prie:^. Tous 
]^veQt donc faire Oraifon y & tonsla doi«- 
fèÀ^tee. 

^^ I^ ne peuvent pas 

méditer ,^ & très-peu y font propres. Aufli 
n'e(^:e pas cette QraifonqueDieademan» 
de , ni qu'on délire de vous. 

Mes trës-chers frères, qui que vous foiez 
qui voulez vous fauver , venez tous faire 
Oraiibn; vous devez vivre d'Oraifon , com- 
me- vous, devez vivre cFamdùn : ^ » 

rVjenez ignorans & ftupides ; vous êtes 
tous propres pour Foraifon , vous qui croyez 
en être incapables ; c'cft vous qui y êtes les 
plus propres. Ch. i. n. i , i. 



• i .v; 



(a) Lorfqu'on dit que tout font appelles ici, on n« 
dit pas ^^qu^^ tous foient: appelles aux néme» degrés 
de confommation ; mais tous font appelles ï prier de 
cœur , à renoncer à foi . même , à porter leur croix '^ 
à '^(uirre Jéfus . Chrift : donc cette voie eft pour 
cous. 

Ci) I Theff. $• V. 17. (c) Marc ij. y, 3J , jy. 
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En Ce métier fbuvent les plus groiHers 
deviennent les plus habiles. Ûi: ^^. n. 8. 

AUTORITÉ S. 

S. D E N I S. 

I . JLj A perfedlion de tous ceux qui font enrôlés 
^n la Hiérarchie , confifte à fe rendre femblables 
à Dieu , chacun félon fa proportion & la mefure. 
De la Hiérarchie céleji^, Chap.^ 3. j 

2. Voyez Béfir. n. i. /^O^ 

3. Voyez Confiflanu. n. 2- < - ^' "* \ 

4. Voyez Dépr. n. 3. 1 , / 

Ste. Catjhérine de Gènes. V^afo^'"^"^ 

5. Voyez Déjtr. n. 4. 

6. Elle voyoit encore, comme Dieu ne cefle 
de frapper au cœur de l'homme , pour y entrer 8i 
juftifier fes opérations ; & que perfonnc ne fe 
pourra jamais plaindre , que Dieu n'ait heurté & 
frappé continuellement à la porte de fon cœur: 
parce que fans acception de pcrfonne il vient à 
tous , & nous appelle & attire tous à lui ^ n'ayant 
pas plus d'égard aux bons qu'aux mauyàis. Fi^; 
Chap, 13. 

7. L'homme a été créé pour la fin d'être uni 
à Dieu, & d'être transforme en, lui. Là-mêtne^^ 
Chap. 3t. 

Ste. Thérèse. 

8. Donc fi rOraifon eft fi utile & fi néceflaire 
à ceux qui ne fervent pas Dieu , mais qui lofi- 
fenfent & qui Tirritcnt ; & fi on ne peut vérita- 
blement trouver qu'elle puiffe caufer aucun pré- 
judice, qu'on ne découvre un plus grand dom^ 
mage à n'en point faire; pourquoi eft-ce que ceux 
qui fervepit Dieu , & qui le veulent fervir , U 
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doivent quitter? Certainement je ne puis enten- 
dre pour quelle raifon, fi ce aeft pour endurer 
avec plus d'amertume & plus d'ennui les travaux 
de cette vie , & pour fermer les avenues aux con- 
folations dîvines!..A la vérité, j'ai compaffion de 
telles perfonnes ; \:ar elles fervent Dieu à leurs 
dépends , d'autant que pour les autres qui s'âdon- 
perit à Toraifon , c'eft Notre Seigneur qui fait 
les frais ; puifque pour un peu de travail , il don- 
ne, des. gQuts& des douceurs pour fupporter le« 
travaux de ce pèlerinage. — Je dirai feulement 
que la porte par laquelle il m'a fait tant de grâ- 
ces , ^'a été Toraifon : que fi on vient à la fer- 
mer , je ne fais par où elles entreront ; car quoi- 
qu'il vjeuiUe entrer ^ pour confoler une ame , pour 
la careffer , & pour prendre fes ébats avec elle , il 
pY trouve point d'entrée , la voulant feule , nette 
& ayec défir de recevoir fes grace^. Vie , Chap. 8. 

! 9.J'€fp€re que Notre Seigneur m'aidera dans 
cette entreprife , fa Majefté fâchant bien qu'ar 
près l'accompliffement de TobéifTance , je n'ai au- 
jtre4flitention en ceci que d'alécher les âmes à un 
biei? fr fùiblime : je ne dirai rien que je ne l'aie 
bewcQup expérimenté. — 

Partant je dis , que s'il y a des perfonnes qui 
Joient parvenues aux communications de l'orai- 
fon , dont. Notre Seigneur a favorifé cette mifé- 
rable , ( or il doit y en avoir plufieurs ) & qu'elles 
veuillent en conférer avec moi , craignant d'être 
égarées; j'èfpere que Notre Seigneur affifterafa 
fervànte pour paffer plus avant , & faire quelque 
proiit k l'aide de fes vérités. Là-même. Chap. l8. 

lo. Or quoique j'aie dit quelques-unes, fi eft- 
ce qu'il y en a bien peu qui n'entrent en cette cin- 
quième demeure que je dirai maintenant. D y 
fi toutefois du plu^ ou du moins en ceci , c'eft 
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pourquoi j ai dit que la plupart y entrent Chat. 
Dem. V. Chap, 1. . . 

Le B. Jean de la Croix. ^ 
II. O amcs créées pour ces grandeurs ,& qui 
y êtes conviées , que faites-vous? à quoi vous 
amufez-vous ? O déplorable aveuglement des en- 
fans d'Adam, puifqu'ils ne voyent goûte, entou- 
rés d'une fi grande lumière , & qu'ils font fourds 
à ces hauts cris; car tant qu'ils cherchent les 
grandeurs & la gloire du monde , ils demeurent 
miférables, abjets & indignes d'un fi grand bieni 
Cantique entre C Epoufe Eff f Epoux, Couplet, 39. 

12.0 que c'étoit ici un bon lieu pour avertir 
les âmes que Dieu conduit à ces ondions déli- 
cates , qu'elles regardent bien à ce qu'elles font, 
& en quelle main elles fe mettent, de peur de re- 
tourner en arrière; fi ce n'étoit que cela femble- 
roit hors du fuj^t que nous traitons. Mais j'ai un 
tel regret & çompaffion dans mon cœur , de voir 
reculer des âmes que Dieu conduit à ces oridlions 
délicates , non feulement ne felaiflant pas oindre 
en forte que l'ondlion paffe plus avant, mais auflî 
cri perdant fes effets; que je ne puispaffer outre 
fans les avertir ici de ce qu'elles doivent faire pour 
éviter ce grand dommage. — Or il faut premiè- 
rement favoir que fi l'ame cherche Dieu , fon 
Bien-aimé la cherche bien davantage : & fi elle 
lui envoyé fes amoureux défirs , qui lui font auflî 
odoriférants que la verge de fumée , qui fort des 
drogues aromatiques de la myrre & de l'encens; 
il lui communique l'odeur de fes parfums, dont 
il l'attire & fait courir aprèsv lui , qui font fes inf- 
pirations divines & fes touches ; lefquels étant 
îiens, font toujours faints & réglés par des mo- 
tifs de la perfection de la loi de Dieu & de la foi, 
par la pcrfedion de laquelle l'ame doit toujours 
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ç'approcher davantage de Dieu. Et ainfi lame 
doit entendre, que le défir de Dieu en toutes- le^ 
faveurs qu'il lui fait par ces ondions & odeurs 
de fesonguens, eftdela difpofer pour d'autres 
onguens plus délicats, plus excellens & plus au 
goût de Dieu ; jufqu'à-ce qu'elle parvienne à une 
difpofition fi pure & fi délicate , qu'elle mérite 
l'union de Dieu & la transformation en toutes 
fes puiffances. -- , 

Si le Maître n a l'expérience des chofesfubli- 
jnes , il n'y acheminera pas l'ame quand Dieu l'y 
attire, & il lui pourroit faire beaucoup de tort; 
parce qu'ignorant les voies de l'efprit, il fait fou- 
vent perdre aux âmes l'onélion de ces précieux 
onguens avec lefquels le S. Efprit les difpofe 
pour foi , les gouvernant par d'autres moyens 
bas qu'il a lus y qui ne fervent que pour des com- 
tnençans : car telles gens n'en fâchant pas davan- 
tage &c. {Voyez Oraifon, §. II. n. 19. ) Vive fiammc 
d! amour. Cantiq. j. t?. 3. §. 4. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte. 

13. Ze P. Louis de Léon. Il refte maintenant à 
dire quelque chofe à ceux qui trouvent du dan- 
ger dans ces livres , à caufe de la délicateffe de la 
matière de laquelle ils traitent, qu'ils difent n'être 
pas pour tous : car comme il y a trois fortes de 
perfonnes , dont les unes traitent d'Oraifon , les 
autres qui en pourroient traiter fi elles vouloient, 
& d'autres qui le voulant ne le pourroient , à 
caufe de la condition de leur état, je demande 
qui font ceux qui font ein danger de ces livres? 
Les fpirituels? Non, fi ce n'eft que ce foit une 
chofe dommageable à favoir ce qu'on fait & ce 
qu'on profeffe. Ceux qui ont de la difpofition 
pour être fpirituels ? Encore moins ; par ce que 
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non feulement ils trouvent ici un guide pour )és 
conduire quand ils feront fpiritue]&; mais auflî 
qui les excite & les anime pour l'être ,. ce qui eft 
un très-grand bien. Or les derniers en quoi au- 
ront-ils du danger? à connoître & entendre que 
Dieu fe comporte amoureufement envers le* 
hommes? que celui qui fe dénué de tout, le 
trouve? à favoir & apprendre les carcffes.que 
Dieu fait aux âmes , la différence des goûts qu'il 
leur donne , la maniçre dont il les purifie & les 
affine ? qu'y a-t^il en ceci qui ne fandifie celui 
qui le lira, étant bien compris & bien entendu? 
qui ne caufe de l'admiration de Dieu , & ne Ten- 
flî^mme en fon amour? Que fi les eonfidérations 
de ces œuvres extérieures, que Dieu fait en la 
création & dans le gouvernement des chofes , 
font une école d'utilité commune pour tous les 
hommes , comment eft-ce que la connoiffance de 
fes merveilles fecrettes pourroit être préjudicia- 
Ijle à qaique ce foit? 

Et quand quelqu'un , par fa mauvaife difpofir 
tîpo , en auroit reçii du dommage , feroit-il juftc 
pour cela d'empêcher un fi grand profit, & de 
tant de perfonncs ? Qu'on ne publie point l'Evan- 
gile, parce qu'il eft occafion d une plus grande 
perte à celui qui ne le reçoit pas , comme difoit 
S. Paul (a). Quelles Ecritures trouvera-t-on , bien 
qu'on y comprenne les faintes & divines, def- 
quelles un efprit mal difpofé ne puiffc concevoir 
ime erreur? Quand il faut porter jugement des 
chofes, oii doit prendre garde & confidérer, fi 
elles font bonnes en foi & convenables pour leur 
fin^ & non pas à ce que caufera le mauvais ufa- 
ge de quelques-uns ; car fi on s'arrête à cela , il 
n'y a chofe fi fainte qu'on ne puiffe défendre- 

Cû) Philip, u V. z%> 

F ^ V 



^m 
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jQu'y à-t-il de plus faint que les Sacremens? 
Gombien y en a-t-il qui deviennent pires par le * 
mauvais ufage qu'ils en font? Le Diable, com- 
me prudent & veillant à notre perte , change de 
côukûrs différentes, & fe montre aux entende* 
mens de quelques-uns , retenu , circonfpedl & 
foigneux du bien du prochain, afin de ravir aux 
yeu5c de tout le monde ce qui éft bon & profita*, 
-ble & commun , fous prétexte d'un dommage par- 
ticulier. 11 fait bien qu'il perdroit davantage par 
ceux qui s'avanceroient & deviendroicnt fpiri- 
tuels parfaits par la leéturc de ces Livres , que par 
le petit nombre de ceux qui tomberoient par là à 
caufe de leur indifpofition ; & ainfi afin qu'on évir 
te le dommage de ceux-ci , il exagère & repré- 
fente leur perte, lefquels il tient dans fes filets 
par mille autres voies ; bien que , comme je di- 
îbis, je ne fâche perfonne fi mal difpofée, qui 
tire fa ruine 'de la connoiffance des chemins qui 
conduifent tes. âmes à Dieu, à quoi butent & 
^ifent tous ces Ecrits. 

Je crains feulement pour quelques-uns, qui veu- 
lent gouverner & conduire un chacun par eux- 
mêmes , qui improuvent ce qu'ils n'ordonnent 
pas ; & qui procurent que ce qui n'eft point fé- 
lon leur jugement, n'ait point de crédit & d'au- " 
torité : auxquels je ne veirx point fatisfaire ; par- 
ce que leur erreur naît de leur volonté, & par- 
tant ils ne fe voudroient tenir pour contens : mais 
•je veux prier les autres qu'ils ne leur donnent 
point de créance , parce qu'ils ne le méritent pas. 
{ Dans tEpitre mife devant les Œuvres de Ste, Tkerèfe, ) 
EdairdJJement des Parafes Myift- de J. de la Croix, P. /. 
^Ch. 5. §.3. 

^ 14. S, Bonaventure. Je préfente donc ce livre & 
le donne à voir , non pas aux philofophes , non 
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pas aux fages du monde, non pas aux grands 
"Théologiens embarraffcs d'une infinité de quefr 
lions ; mais aux ignorans & groffiers qui s effor- 
cent davantage d'ainaer Dieu que de favoir beau* 
coup : car Tart d aimer ne s'apprendra point ca 
difputant, mais en opérant. Or j'eftime que les 
chofcs qui font contenues ici, ne pourront être 
entendues de ces queftiônnaires , émincnts en 
toute forte de fcience, mais très-peu en l'amour de 
Jéfus-Chrift ; d'où vient que je n'ai pas eu deffein 
d'écrire pour eux, fi ce n'eft que délaiffant & ou- 
bliant toutes les chofes qui appartiennent au mon- 
de , ils demeurent affervis & embrafés du feul dé- 
fir de leur Créateur. { Préface du Régime de confdcnr- 
ce.) Là-^méme. Ch. 6. §. 3. 

15. ^. Bernard. Voyez Entendre, n. 53. 

16. Gerfon. Pour Its cbofes qui s'éprouvent 
Se expérimentent intérieurement , les idiots con-* 
templatifs goûtent & reçoivent plus parfaitement 
<:e$ chofes divines que plufieurs dodles. ( T/iéoL 
Myji. conjîder. 3. Alph. 64.. Lettre N.^Là-'même. 

17. D. Barthelémi des Martyrs. Cette fageflc 
myftiquc, que. S. Denis appelle proprement celle 
des Chrétiens, eft ordinairement communiquée 
plus promptement & plus hautement iux fimples 
idiots , qui n'ont autre foin que celui de faire leur 
falut avec crainte & tremblement , qu'aux dodcs 
Théologiens, fi ce n'eft qu'ils s'étudient â l'hu- 
milité de toute l'afffedion de leur cœur. {Abrégé 
Spir. Ch. 13. §. 3. ) J^à-même. 

18. Ste. Thérèfe , [parlant à fon ConfeJJeur. ) Qu'il 
ne s'épouvante pas, & que ces chofes né lui 
femblent point impoflîbles ; tout eft poflible à 
Notre Seigneur : mais qu'il tâche de vivifier fa 
foi , & de s'humilier de ce que fa divine Majefté 
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rend peut-être une petite vieille plus favanteque 
lui en cette fcience , quoiqu'il foit très-éminent 
en dodlrine. Vie , Chap. 34* Là-même» 

19. Suaras. Souvent les perfonnes (impies , ai- 
dées de la grâce divine , pénètrent & pefent la vé- 
rité plu^ profondément que les doâes. ( LLvr. 2. 
de tOraifon , C/z. lo. n. 8. ) lA-mime. 

20é — Voyez Chemin court, n. 11. 

21. -5'. Grégoire, Voyez Là-même. n. 10. ^ 

22. Albarando. C'eft une grande erreur^ de pen- 
fcr que la contemplation foit feulement pour ceux 
qui font très-parfaits &fort avancés, & non pour 
ceux qui çovrimenctTit, ( Art de bien vivre ^ tom. i. 
lîvr. I. Ch. 15.) Et (au Liv. 2. Ch. i.) il dit, 
quefuivantla dodrine de S. Bonaventure, d'Hen- 
ïi de Palme , & des autres Dodleurs , félon la loi 
ordinaire , on a coutume de demeurer feulement 
quinze jours en la voie purgative , avant que l'en- 
trée foit ouverte à l'illuminative ; & enfin plii- 
fieurs Dodeurs & Maîtres fignalés enfeignent' 
auflî le même. Là-méme. Fart. U. C/i. 2t. §. 2. ^ . 

Le P. Jaq^ubs de Jésus. 

23. S. Auguftin. Sur ces paroles du Pf. 71. V. 3. 
Que les montagnes reçoivent la paix pour le peuple , ^ 
les collines la jujiice $ dit : que les montagnes font 
ceux qui excellent en fainteté dans l'Eglife , 
qui font capables d'enfeigner les autres , parlant 
enforte qu'ils foient fideleraentinftruits , & vivant 
tellement qu'ils puiffent être faintement imités. 
Les collines font ceux qui fuivent leur excel- 
lence par leur obéiflaiice. 

Les montagnes, dit le Cardinal Hugues ^ fignî- 
fient aufll les Contemplatifs qui ont befoin de 
paix, parce que l'œil troublé ne peut contempler 
les chofes céleftes. Nous tirons de là que les 
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tnontagnes qui doivent recevoir cette doiîlrine , 
(a) pax Dei qua exuperat omnem fmfum , qui fur* 
paffe toutfcns, pour la communiquer au peuple, 
font des hommes éminens ^n fainteté , grandi 
maîtres fpirituels , proches du ciel par la contem- 
plation fublime , & les biens qu'ils reçoivent de 
là pour les communiquer aux. inférieurs , & pour 
le profit des difciples : c'eft ce que veut dire^ 
ijuils reçoivent la paix pour Le peuple. 

Suivant cela cette dodlrine fi fublime & rele- 
vée, qui traite de fi près de4a parfaite paix & unioa 
de l'ame à Dieu , communiquée à cette très- 
haute montagne de notre B. Père , Jean de la 
Croix , Il éminent en fainteté , comme on voit 
en fa vie, & aux grands & continuels miracles 
qu« Dieu fait par lui , fupérieur en qualité de 
Contemplatif, Chérubin élevé & Séraphin em- 
brafé , a été ea faveur du peuple & pour fon uti- 
lité , n'ayant pas grand befoin pour fon regard de 
lettres ou paroles extérieures. C'eft pourquoi il l'a 
écrite , enforte qu'elle peut fervir à tous, & décla- 
rer le fommet de l'union & contemplation que 
Dieu lui avoit communiquée , avec des inftruC- 
tions très-importantes , qu'il étale ici pour les 
maîtres & les difciples : & c'eft pourquoi Dieu 
lui ayant révélé cette dodrine , & lui nous l'ayant 
enfeigqée à cette fin , il a eu raifon de la mettre 
en une langue qui en pût bien exprimer la gran- 
deur & enfemble en faciliter l'intelligence à ceux 
pour qui elle eft écrite. Notes fur Jean de la Croix, 
Difc. 3. §. I. 

24. Le Sagefe fait voir enfes paroles (6). L'Ecri- 
ture du Sage , eft un portrait & une vive ima- 
ge de ce qu'il eft Le Sage donc fe découvre 

(a) Phil. 4. V. 7. 
(6) EccleC so. V. 29. 
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* foi-méme en fes livres , — afin qu'on ait de Ratitf 
fentimens de Dieu , qui donne une telle lumière , 
qui communique de* telles >gràces & faVeurs ^ 
& qui a de tels amis. Et c'eft ici, fi ce qu'il dit 
cft imitable , qu'il incite (a) à fon imitation , non 
feulement par la bonté de ce qui fe propofe , mais 
encore ^ar l'exhortation pratique de l'exemple.; 
& iicela eft merveilleux & extraordinaire , onic 
loue & l'admire : en ce faifant chacun y profite j 
& Dieu eft glorifié de tous ; ce qui eft ce qu'on 
prétend diredlement en cela. Là-même. §. z. 

25. Qiiel (b) profit y a-t-il à la fagejje muette^ au 
tréfor cachet Maudit foit celui qui ne tire pas 
fon couteau , qui ne dégaine pas fon épée pour 

^ faire une fa^iglante boucherie , qui ne découvre 
ni révèle la vérité, comme dit Notre Seigneur 
Jéfus-Chrift. Maudit (c) celui qui retire fon glai- 
ve du fang. Ce font les paroles de Jérémie. A.in(i 
la dodlrine de ce B. Père , J. de la Croix , étant 
faintement cruelle, fans pardonner non -feule- 
ment à la chair & au fang, mais ni à l'ame ni à 
l'efprit , puis qu'il entre là & fait divifion pour 
unir parfaitement à Dieu ; que celui-là feroit 
coupable , qui mettroit cette épée ou dans le fou- 
reau du filence , ce qui feroit infupportaBle , om 
dans une autre langue moins reçue & moins 

liiliverfelle [d] que la nôtre 

C'eft pourquoi en cesT chofes il ne faut pas re- 
garder labus de quelques-uns , ( ce feroit entiè- 
rement fermer la porte au bien^ ) mais regarder 
au profit cojpmun , & à ce que promet nettement 

ia^ II n'eft donc pas dangereux d'écrire de cçs 
chofes. 

(b) Ecclc. 20. f. %l. /(c) Jerem. 48. v. 10. 

id) Donc il prétend que beaucoup doivent profiter 
de ces fortes d'écrits. 
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& diredement la chofe dont il s'agit. Là-mime. 

26. S. Bernard. ( Serm. 62. fur k Cant. ) parlant 
de la très-*€minente dodrine de S. Paul, dit: 
après avoir pénétré le premier & le fécond ciel , 
d'une fubtilcj^mais pieufe curiofité, enfin ce benia 
fcrutatcnr ne l'a-t-il pas attiré du troifième ciel ? 
Mais il ne nous l'a pas cachée , mais repréfentéc 
en des paroles claires , le plus fidèlement qu'il lui 
^ été poffible. 

Donc les dodlrines pour être hautes , ne doi- 
vent pas être cachées : & quand on les étalera d 
polies & circonftanciées , que parlant prudem- 
ment & moralement on n'en puiffe craindre de 
dommage , il n'y a point de doute' qu'il ne foit 
très-convenable de les publier. — ' 

Le meilleur moyen d'en traiter, c'eft de le fai- 
re avec reconnoiffance & fouraiflîon à leur iiv 
compréhenfibilité. Celui donc qui exhortera à 
cette reconnoiffance & fujettion en pure foi , la 
préférant à toute autre intelligence & notice , & 
à l'habitude de notre efprit , captivant tout ce 
qu'il pourroit de foi-même fous l'obéiffance de 
la foi ; celui-là , dis-je , fe conformeroit fort biea 
avec les Saints; & traitant des chofes très-hau- 
tes , il les laiffcroit toujours très-hautes ; & par- 
lant de celles qui font ineffables, il s'en tairoiten 
bégayant quelque chofe, parce qu'il traite de nous 
recueillÎF dans le faint & divin filence ; & con- 
noiffant il ignoreroit, d'autant qu'il difcourt de 
founjettre la connoiffance à la reconnoiffance 
qu'on doit avoir de cette grandeur ; & écrivant 
il n'écriroit point , parce qu'il écrit pour donner 
à entendre que ces matières font par-deffus tou- 
tes les Ecritures : qui eft la droite intention des 
Saints, -nommément de S. Denis. — Car ce fc- 
roit une chofe bien rude, que ceux, qui ptétçn- 



94 J U s T I F I C A T I O N. 

dent fervir Dieu plus purement , fuffent depirç 
condition que les autres; & aue voulant fervir 
Dieu en ce degré relevé , il n y eût point d'inf- 
trudiion pour cuX ; principalement y ayant peu 
de confeffeurs & de maîtres , qui en puiffent don- 
ner en ce haut degré, ayant eux-mêmes befoia 
de rapprendre de quelque autre. Et qui approu- 
vera, que ces âmes pour n'entendre pas les lan- 
gues & les fciences , foient privées des enfeigncr 

inens requis à leur avancement & diredion? 

Les inconyéniens qui peuvent provenir (a) de 
malice ou d'ignorance groflîere , ne nous doi- 
vent retenir & diftraire du bien : autrement il fau- 
droit fupprinçier la Ste. Ecriture, parce que les 
hérétiques en abufent.' Qu'on brûle donc les hif- 
toires Eccléfiaftiques , & tant de chofes rares qui 
font écrites en notre langue. Pourquoi imprimer 
en langue vulgaire les Ecrits de Ste. Théréfc, 
remplis d'une fublime doélrine? Qiie tout cela 
dont on tire tant de profit , ne foit plus expofé au 
Public 5 afin que celui-ci ou un autre , qui eft ami 
de foi-même & de fa grandeur , ne prenne de là 
occafion d'être trompé & de tromper. Que la 
gloire de Dieu foit cachée; qu'on ne fâche pa$ 
fes merveilles; qu'on ferme ce chemin par où 
tant de perfonnes s'animent à l'aimer & le fervir. 
Dans les chpfies il ne faut pas regarder Tabus ou 
lefcandale Pharifaïque, mais; le profit commun. 
Là-même. §.5. 

(fl) Il eft certain que les gens corrpi^pus entendent & 
expliquent toutes chofes félon la corruption ; femblables 
aux araignées qui tirent du poifon des mêmes fleurs 
d'où les abeilles tirent le miel. Il ne faut pas juger d'un 
livre par le gpAt ou le difcours d'une petfonne corrom» 
pue, mais par celui d'une perfonne pure, intérieure & 
qui juge félon refprit. 
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. L'Auteur du jour Mystique. 

27. II n y a point d'occupation , pour diftrayan- 
te qu'elle (bit , qui puifTe empêcher la pratique de 
rOraifon du repos , qqand elle eft prife félon les 
règles de la volonté de Dieu ; car ce Souveraia 
Seigneur , appellant tous les hommes à l'orai- 
fon (a) 9 même continuelle , fans doute il leur 
veut faire la grâce , s'ils s'en favent & veulent fer- 
vir , de la pouvoir pratiquer en tout tems & ca 
toutes chofes. Xzw. 3. Traités. Ch. i. &5. %. 

28, C'eft le plus commun fentiment des Doc-* 
Ccurs de la Théologie Myftiquc , qui eftiment 
que les perfonnesfimpl^s^ ignorantes des fcien* 
ces humaines , font plus propres que les favans , 
à apprendre & pratiquer cette fcience Myftiquc. 
Dieu y dit Hœrphius , {b) communique aux fimples 
cette Myftique Théologie, afin que par ce nioyca 
tous les fages du monde foient confondus , & que 
les humbles foient confolés & réjouis , vu qu'une 
vieille & un berger ruftique fe peuvent mieux 
élever à ces chofes avec pureté d cjfprit, que tous 
ceux qui; font enflés d'une fagefle mondaine , qui 
n'y peuvent atteindre par aucune induftrie ni in- 
telligence , pour pénétrante qu'elle puiflc être. 

Bien que la Théologie Myftique , dit Gerfon (c)^ 
foit une fuprême & très-parfaite connoiffancc , -- 
chaque fidèle néapiipoins la peut avoir , fût-ce un 
idiot, ou une petite femmelette. Il confirme ail- 
leurs (4/ & prouve même que les fimples & le$ 
idiots parviennent plutôt & plus hautement à la 
Théologie Myftique par la foi , par l'efpérance & 
par la charité , que lès favans ^ — rapportant quel« 

(û) Luc 18. V. I. 

iby Théologie Mijfl. Liv. %. Préface, 
ic) Théolog. My% Confid. }o. 
{d) Confid. % 



96 ' J U s T I F I C AT I O V. 

ques raîfons remarquées par S. Thomas fur la 
^ueftipn , pourquoi les fimpiles font quelquefois 
plus dévots que les favans, qui font, i. que la 
foi de telles pcrfonnes eft moins troublée par l^s 
fantômes des opinions contraires , qu'elles n'en- 
tendent pas , & auxquels elles ne penfent point;* 
3. quelles font ordinairement plus humbles, & 
^uc c*eft à celles-là qufe Dieu communique fes 
grâces , abandonnant les fuperbes ; 3. que les Am- 
ples ont fouvent plus grand foin de leur falut, & 
Topèrent avec crainte. 1 

II affure au même endroit qu'un certain per-' 
fonnage aVoit coutume de dire , qu'après avoir 
paffé quarante ans & plus à feuilleter, étudier, 
ire, méditer plufieurs chofes, il n'avdit rien trou- 
vé de plus abrégé & de plus efficace pour acquérir 
la Théologie Myftique , que de fe rendre au-def- 
fous de Dieu comme un enfant, vu que lui-mê- 
me s'eft fait enfant pour nous , & comme tel s'cft 
donné à nous. Et ailleurs (a) il fait voir cela mê- 
me par une comparaifon familière. ^ 

Confidérons, dit-il, deux hommes, dont l'un 
foit très-fubtil aulc fens de la vue & de l'ouïe , 
mais hébété à ceux de l'odorat , du goût & da 
toucher; &fuppofons l'autre qui foit aveugle & 
fourd , mais trcs-fubtil aux trois autres fens : il 
eft certain que celui-ci pourra éprouver de plus 
grandes déledlàtions que le premier. Appliquons 
ceci , pourfult-il , à la Théologie Myftique. Les 
Philofophes'& les Théologiens qui font favans, 
ont la vue & l'ouïe fpirituelle aiguë & pénétrante , 
mais il arrive que plufieurs d'entre eux ont les 
autres fens fpirituels bien émoufles. — Il ne faut 
pas s'étonner fi les Amples & fans dodrine , qui 
îbat comme fourds & aveugles en toute autre 

(a) Confid. X4» ^ 

fcicncc 
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fcience , fi ce n*eft en celle de la foi , fe dâeâeiH 
en Dieu , qu'ils aiment & défirent. £t en cette 
façon ilé le fentent, le goûtent , adorent fa bonté , 
& en Tembraflant le touchent, ayant par pureté 
de vie & par fimplicité les fens purgés & réfor- 
més, qui dans les autres, vicieux font entière- 
ment ftupides , fans pouvoir rdffentir & goûter 
les chofes divines très-fuaves , quoiqu'ils; lp3| 
Voient ou entendent. —i^ . [..-^ ^ 

Denis le Chartreux (a) parlant de Rusbrocfae^ 
rappelle idiot, qui à peine entendoît le latin, 
cependant il l'appelle un autre S. Denis. — * 

Taulere favant & grand contemplatif a été*($) 
inflruit par un homme ignorant des Lettres hU'* 
maines , mais fort fpixït\ith Là^méme^ Cht^, a^ 

29. Tôuj: ainfi, dit Gerfdn ^ (c) qu'il faut c^ 
cher les paroles de la Théologie Myftique à plu- 
fieurs dodes & lettrés , qui,fôi3[f nômûiés Sa^es , 
Philofophes & Théologiens \ auffi la faut-il eii^» 
feigner à plufieurs fimples , fans dodtrinè ni étu- 
de, pourvu qu'ils foient ^àeits^ Làrmime. G/utp.i; 
Se3. u " i 

r 

(fl) Sermon i. Conf. nonFontif. " , ;. 

(A) En fa vie. ' ; . ^ 

iô Théoïoi.Mi^iCon6d. iu - ^' 
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$., I !• Oraifon & Méditation^ 
je continue de l'Oraifon. , 

:.::':^-0 YE N C O U RT. 

t* • ■ ^ * ■ 

ou? ceux qui veulent faire oràifotl , le 
pîetn^t kiféme^^^ fecours dé la gra- 

de ordinaire ^ lés dpcfs. du S. Efprit , qui 
^ppt communs à toys les Chrétiens. 
► ; L'oraifon *ft Ja (û) cleFëè la perfedion 
& da bonheur- foin veFaîh ) c'eft le moyen 
efficace de nops défaire de tous les vices , & 
d^oqtieriir toutes les vertus : tar le grand 
ittiiyen dç dev^^^^ èft, de marcher 

^nlf pryence de Dieu. Ch. i^ n. 3. 
: Allez di>nc à:r®raifon , ncm pour vouloit 
JQui):. de.Diea ^ tûàis ^pour V'^ètifé comme 
il veut : cela fera que vous ferez égal dans 
les fécherelfes comme dans; l'abondance, 
Ch. 4. n. 3. 

O fi on favoit Içç biens qui reyienûent à 
Famé de cette oraifon , on ne voudroit faire 
autre chofe. Ch. %o. n. 4. 

(a) Ste. Thérèfe dit là même chofe. (Yojrez Oraù 
fon. §. I. n. 9. Oraif. $. IL n, 4, &c. ) 
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Méditation. 

MOYEN COURT. 

X ous (a) peuvent donc faire oraifbn , & 
tous la doivent faire. Mais je coa viens que 
tous ne peuvent pas méditer , & très-pçu y 
font propres. Auflî n'eft-ce pas cette orai- 
fon que Dieu demande ni qu'pn défire de 
vous. — Vous devez vivre d'oraifbn çom-» 
me vous devez vivre d'amour. Chap. u 
n. I , 2. 

Il faut vous apprendre à faire une Orai-« 
fon (b) qui fe puifle faire en tout tems ; qui 
ne détourne point des occupationsextérieu^ 
res ; que les Princes, lés Rois , ks: Prélats ^ 
les Prêtres, les Magifbrats^ les Soldats > 
les Enfans , tes Ârtifans , les Laboureurs , 
les Femmes , & les Malades puiffent faire» 
Cette Oraifon n'eft point TOraifon de la 
tête , mais l'Or ai son du c (e u r. 

Ce n'eft pas une oraifon de feule penfée ^ 
parcje que Tefprit de lliômmê eft fi borné , 
que s'il penfe à une chofe , il ne peut pen- 
fer à l'autre : mais c^eft TOraifoa du cœur , 

(a) Ceci a été vu cùdeffus. $. I. 

1 ■ ■ /•■...■ \ 

(h) Tout ceci efl: renfermé fous la propofition ; tous 
peuvent faixe oraifon» \ * 

Ù z 
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^i n'eft point interrompue par toutes le» 
occupations de refprit. 

Rien ne peut interrompre POraifon du 
cœur que les afFeélions déréglées : & lors 
qu'on a une fois goûté Dieu & la douceur 
de fon amour , il eft impoffible de goûter 
autre chofe que lui. 

Rien n'eft plus aifé (a) que d'avoir pieu 
de le goûter. Il çft plus en nous que 
tious-mèmes. Il a plus de défîr de fe donner 
à nous ^ que nous de le ppfleder. Il n'y â 
que la manière dé le chercher , qui éft fi ai- 
fée & fi naturelle i que Tair qu'on refpire 
ne Teft pas davantage. Oui vous qui êtes fi 
groflSers , qui croyez n'être propres à rien , 
vous pouvez vivre d'oraifoh & de Dieu mê- 
me y auili aifëment & auffi continuellement 
que vous vivez de Fair que vous; refpirez* 
ChapAil /z. 4 , 5. 

. Il y a deux moyens pour introduire lés 
âmes dans l'Oraifon, dont on peut & doit 
(i&) fe férvir pour quelque tems. L'un eft lai 
Méditation f i'autre la Leéturè méditée. 

La kBurisrmédUéùx^^ chofe , que 

3e preiidre quelques t^ritésj fortes , foit pour 
la IpéçuiatLyp fpit ppur la prâtique^;, préfé-^ 

r (û) Sté* Therefe Ta prouvé dan^ ce que j'ai rapporté 
de fes Ecrits , qu'en peu on tfrrivoit à Toraifon. ( Voyez 
Chemin court* n. ç. ^c. ) r . 

[63 Je ne dis donc pas , qu*il ne faille pas pafier 
par cesr mcjyfos , mais bîcn n'y pas demeurer attaché , 
& les quitter fitàt que Dieu attire à autre chofe. 
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Tant la dernière à la première , & lire de 
cette forte. _ 

Vous prendrez votre, vérité telle que 
vous la Voudrez choifir , & vous en lirez 
enfuite deux ou trois lignes pour les di- 
gérer & goûter , tâchant d'en prendre le 
lue ; & de vous tenir arrêté à Tendroit que 
vous lifez tant que vous y trouvez du goût, 
& ne paflant point outre que cet endroit ne 
vous foit rendu infipide. — 

L'autre eft la Méditation , qui fe fait dans 
l'heure choifie pour cela , & non dans le 
tèms de la leâure. Je crois (a) qu'il feroit 
bon de s'y prendre de cette manière. 

Après s'être mis en la préfence de Dieu 
par un aéte de foi vive , il faut lire quel- 
que chofe de fubftantiel , & s'arrêter dou- 
cement là-deffus , non avec raifonnement , 
mais feulement pour fixer l'efprit , obfer- 
vant que l'exercice principal doit être la 
préfence de^Dieu. Chap. 2. n. i , x. 

Ceux qui ne favent pas lire , ne feront 
pas privés pour cela de l'oraifon. Jéfus- 
Chrift eft le grand livre écrit par dehors 
& par dedans y qui leur enfeignera toutes 
chofes. 

Ils doivent pratiquer cette méthode. Pre- 
mièrement y il faut qu'ils apprennent une 

[a] li eft aifé de voir que je n'exclus pas la.Médû 
tation , comme premier moyen & paflage. 

G 2, 
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vérité fondamentale , qui eft, que (û) le 
Koyaume de Dieu eft au-^dedans d'eux , & 
que c'eft là qu'il le raut chercher. 

Les Curés devroient apprendre à faire 
oraifon à leurs Paroiffiens , cômnip ils leur 
apprennent le Catéchifme. Ils leur appren- 
nent la fin pour laquelle ils ont été créés , 
& ils ne leur apprennent pas allez à jouir 
de leur fin. Chap. j.n.i. 

Le fécond degré eft appelle par quélt- 
ques-uns Contemplation , Oraifon de foi 
& de repos ; d'autres lui donnent le nom 
d' Oraifon defimplicité ; & c'eft de ce der- 
nier terme dont il faut fe fervir ici , étant 
plus propre que celui de Contemplation , 
qui fignifie une oraifon plus avancée que 
celle dont je parle. 

Lors donc que Pâme s'eft exercée , 
comme il a été dit , durant quelque tems , 
elle fent que pcu-à-peu la facilité de s'ap- 
pliquer à Dieu lui eft donnée ; elle com- 
mence à fe recueillir plus aifément : l'o- 
raifon lui devient aifée , douce & agréa- 
ble : elle connoit que c'eft le chemin de 
trouver Dieu i elle fent l'odeur de fes par- 
fums. 

Alors il faut qu'elle change de méthode.— 

Premièrement , fitôt qu'elle fe inet en la 
préfence de Dieu avec foi , & qu'elle fe re- 

'M Luc 17. V. 21. 
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cueille , qu'elle* demeure un peu de cette 
forte dans un filence refpeélueux. 

Que fi dès le commencembnt , en faifant 
fon aâe de foi , elle fe fent un petit goût 
de la préfence de Dieu , qu'elle en demeure 
là , fans fe mettre en peine d'aucun fujet , 
ni de pafler outre ; & qu^elle garde ce qui 
lui eft donné tant qu'il dure. 

S'il s'en va , qu'elle excite fa volonté par 
quelque afFedlion tendre ; & fi dès la pre- 
mière afFeâion elle fe trouve remife dans 
fa douce paix , qu'elle y demeure. Il faut 
fouffler doucement le feu ; & fitôt qu'il efî 
allumé cefler de le fouffler ; car qui vou- 
droit encore fouffler , Téteindroit. 

Je demande fur-tout qu'on ne fînîfîe ja- 
mais l'oraifon , fans qu'on demeure quelr 
que tems fur la fin dans un filence refpe.c- 

tueux. 

11 eft encore de grande iconféquence que 
l'ame aille à l'oraifon avec courage , qu'elle 
y porte un amour pur & fans intérê|:s. Ch^ 

Si tous ceux qui travaillent à la conquête 
des âmes , tâchoient de les gagner par le 
cœur , les mettant d'abord en oraifbn & en 
vie intérieure, ils feroient des converfions 
infinies & durables. Mais tant que l'on ne 
s'y prend que par le dehors , & qu'au lieu 
d'attirer les âmes à Jéfus-Chrift par l'occu- 
pation du cqeur en lui , on les charge feulé* 
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inent de mille préceptes pour les exercices 
extérieurs , il ne fe fait que très -peu de 
;fruit , & il ne dure pas. Ch. 13. n. t. 

En ce métier , fouvent les plus greffiers 
deviennent les plus habiles ; parce qu'ils y 
vont plus Amplement & plus cordialement. 
L'Efprit de Dieu n'a pas befoin de nos ajut 
temens y il prend quand il lui plait des ber-« 
gers pour en faire des Prophètes* Ch. x^. 
n. 8. 

Il eft impoflîble d'arriver à l'upîon divi- 
ne (a) par la feule voie de la méditation » ni 
même des afFeâions , ou de quelque orai-* 
fon lumineufe & comprife que ce puifTe être. 
Il y en a plufieùrs taifons : voici les princi- 
pales. Premièrement félon l'Ecriture ; (b) 
rJulne verra Dieu ^ tant quHlfera vivant. 
Or tout l'exercice de l'Oraifon difcurfive , 
ou même ^e la Contemplation aéBve , 
regardée comme une fin , & non comme 
jine difpofition à la paffive , font des exer- 
cices vivans y par lefquels nous ne pouvons 
Voir Dieu ; c'eft-à-dire , être unis à lui. 
Chap. X4. n. t. 

(g), Ceci a déjà été prouvé. (Voyez A9es^ Anéanr* 
tîjjemmt , Opérations propres &c. ) 
\b) Exod. }3. V. so. r 
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!• Lj'ÂBBé Ifaac dit, qu'il a appris de S. Antoi- 
ne cette fentence, qu'il appelle cëlefte & plus 
qu'humaine : i'oraifon n'eft pas parfaite lorfquc 
le folitaire connoît ce qu'il fait quand il prie. 
Confér. 9. Chap. 30. 

2. Nous prions en fecret quand il n'y a que 
notre cœur qui prie , enforte que les Puiffances 
des ténèbres ne puiffent pas connoître la nature 
de notre oraifon. Ainfi il faut prier dans un 
grand filence, afin de cacher notre oraifon à nos 
ennemis invifibles ^ qui nous tendent des pièges, 
particulièrement en ce tems-là. Là-même. Ch. 34. 

3. Voyez }fonrdéJîr. n. i. 

Ste. Thérèse. 

4. Je vois clairement la grande miféricorde que 
Notre Seigneur m'a faite , vu que je devois con- 
verfer avec le monde , de me donner du courage 
pour faire oraifon. Je dis du courage ; d'autant 
que je ne fais pour quelle chofe de toutes celles 
qui font au monde , il en faudroit avoir davanta- 
Or j'ai dit tout ceci , afin <}u^on voie la miféri- 
corde de Dieu & mon ingratitude , & afin qu'on 
fâche le grand bien que fa Majefté fait à une ame 
de la difpofer a faire oraifon avec afFedlion , quoi- 
qu'elle n'ait pas tant de difpofition comme ii eft 
requis; & comme Dieu la conduit au port de fa- 
lut, fi elle y perfévére, nonobftant les péchés, 
les tentations & les chûtes de mille manières, 
où le Diable la pourroit engager : ce que je tiens 
pour certain. — Suivant l'expérience que j'ai ea 



N 



io6 J ir s T r f I c a*t i o k. 

ceci, je puis dire^ que celui qui a commence à 
faire oraifon , ne la doit jamais quitter , pour quel- 
ques ofFenfes qu'il commette , puifque c'eft; le 
moyen par lequel il pourra trouver fon remède; 
&' fans cela il aura beaucoup plus de difficulté: 
& qu'il prenne bien garde de ne fe laiffer aller k 
la tentation dont le Diable m'a déçue , favoir eft ^ 
de laiffer ce faint exercice par humilité. — 

'Or quiconque n'a encore commencé de s'exer- 
ter à l'oraifon , je le prie pour l'amour de Notre 
Seigneur de ne fe point priver <i'un fi grand bien, 
ÏI n'y a rien ici à craindre , mais tout y eft défi^ 
rable : car bien qu'il ne s'avance pas &ne s'effor- 
ce d'être parfait, enforte qu'il mérite les goût* 
& les careffes dont Dieu favorife les parfaits ; au 
moins il gagnera cela , qu'il viendra à connoîtrc 
le chemin du ciel , & s'il perfévére , j'efpere en 
la miféricôrde de Dieu, que fa perfévérance ne 
fera point vaine, puifque perfonne ne Ta jamais 
pris pour ami , qu'il n'en ait été bien récompen- 
fé : d'autant que faire oraifon mentale, à mon 
avis , n'eft autre chofe que de traiter & commu- 
niquer d'atnitié , s'entretenant fouvent feul avec 
celui que nous favons nous porter de l'affcdion. 
Vie y Chap. S. 

5. Or j'avois cette manière d'oraifon , favoir 
eft, que ne pouvant difcourir avec l'entende- 
ment, je tâchois de repréfenter Notre Seigneur 
Jéfus-Chrift au-dedans de moi : & à mon avis je 
trouvois plus de fuc & plus d'affedion dans les 
lieux où je le voyois pliis feul. Il me fembloit 
qu'étant feul & affligé, il me devoit admettre 
comme une perfonne qui eft néceffiteufe. 

J'avois beaucoup de ces fimplicités, mais fpé^ 
cialement je me trouvois bien dans l'Oraifon du 
Jardin. —Durant plufieurs années lorfque j^ 
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me recommandois à Dieu avant que de m'en- 
dormir , je pénfois toujours un peu en ce myftè* 
re de TOraifon du Jardin , même n'étant; pas en- 
core Religieufe , d'autaat qu'on m'avoit dit que 
pratiquant cela on gagnoit plufieurs indulgences. 
Et je tiens, quant à moi, que mon ame profitar 
beaucoup par ce moyen , d'autant que par là je 
commençai à faire oraifon , fans favoir ce que 
c'étoit ; & la grande habitude que j'y avois prife , 
m'empêchoit d'omettre cette dévotion , non plus 
que de faire le figne de la croix avant que de re- 
pofer. Vit Chap. 9. 

6, (En méditant quelque myftère de la paf- 
fion, ) il eft bon de difcourir un peu de tems, & 
il ne faut pas fe laffer à éplucher toujours ces 
chofes; mais après avoir accoifé l'entendement, 
& l'ayant mis dans le filence , on doit demeurer 
là avec Notre Seigneur , jouiffant de fon aima- 
ble préfence. — Celui qui pourra faire ceci * quoi- 
que ce foit au commencement de l'oraifon, y 
trouvera un grand profit , & cette manière d'o- 
raifon produit beaucoup de fruit : au moins mon 
ame la expérimenté. Là-même. Chap. 13. 

7, Or tout ceci eft accompagné d'une très- 
'grande confolation , & fe fait avec fi peu de tra- 
vail , que l'oraifon ne laffe aucunement , quoi- 
qu'elle dure longtems. Chap. 14. 

8, Notre Seigneur donne des tendrefTes , des 
goûts , & des confolations à des perfonnes en 
mauvais état , — pour voir fi par cette faveur 
elles fe voudroient difpofer à jouir fouvent de 
lui: mais fi elles ne s'y difpofent pas , pardonnez- 
leur, mon Seigneur, car c'eft un grand mal. — 
Je tiens pour moi , qu'il y a plufieurs perfonnes 
que Notre Seigneur éprouve de cette manière, 
& peu qui fe difpofent à jouir^e cette grâce y car 
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quand il la fait & qu'il ne tient point à nous , jç» 
tiens pour certain qu'il ne ceffe jamais de don* 
ner jufquà-ce qu'^ nous mette en un très-haut 
degré. 

* Quand nous ne nous livrons pas à fa divine 
Majefté avec une fi pleine volonté, comme elle 
fe livre à nous , elle fait affez de nous laiffer de- 
meurer dans l'oraifon mentale , & de noiis vifi- 
ter de tems en tems comme des ouvriers qui tra- 
vaillent en fa vigne : mais ces autres font fes en- 
fans chéris que Notre Seigneur tient toujours 
près de foi, & qu'il ne voudroit point écartet de 
fon amoureufe préfence, parcç qu'eux auffi ne 
s'en veulent point éloigner : il les fait affeoir à fa 
table & leur fait part des viandes qu'il y mange , 
jufqu'à s'ôter, comme on dit, le morceau de la 
bouche pour le leur donner. Chemin de PerfeS. 
Chap, 16. ' , 

9. C'eft auflî un excellent remède de prendre 
un bon livre , en langue vulgaire , pour recueillir 
l'entendement, afin de bien prier vocriementpar 
ce moyen , & d'y accoutumer.peu-à-peu l'ame par 
attraits & par artifices , peur ne la pqint dégoûter 
ni épouvanter. — Que fi nous ne procédons' de 
la forte , & fi nous ne marchons ainfi peu-à-peu, 
jamais nous ne ferons rien. Et fi vous vous ac- 
coutumez à ce que j'ai dit, vous en retirerez un 
fi grand profit, que quand je voudrois vous le 
déclarer , je ne le pourrois faire. Tenez-vous donc 
auprès de ce bon Maître , bien réfolues d'appren- 
dre ce qu'il vous enfeignera, & Notre Seigneur 
vous fera bonnes difciples , & ne vous laiffera pas, 
fi vous ne le quittez point. Chap. 26. 

10. Voyez Prière vocale, n. 12. 

1 1 . Dieu voit que l'ame eft perdue & aliénée 

* Pféfence de Dieu. n. 10. 
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tic foi par la véhémence de Tamour qu'elle a pour 

"^ lui , & que la même force de l'amour lui a ôté 

le difcours de l'entendement pour le pouvoir ai^ 

mer davantage. Concept, de (Am, de Dieu. Cha. 6. 

12. Je crois que vous aurez déjà appris dans 
quelques livres d'oraifon , comme ils confeillent 
à l'ame d'entrer au-dedans de foi : or c'eft ce que 
je dis en ce lieu. Il y a peu de tems qu'un perfon- 
nage fortdoclc me difoit, que les âmes qui ne 
font point d'oraifon, font comme un corps para- 
lytique ou perclus , lequel , quoiqu'il ait des pied« 
& des mains ne s'en, peut aider. Chat. Dém. L 
Chap. i* 

13. Il importe grandement à toute ame qui fait 
oraifon , foit peu , foit beaucoup, de n'être point 
trop réfervée ou tenue à l'étroit; mais on doit la 
laiffer aller par toutes ces demeures en, haut, en 
b^s & aux côtés, puis que Notre Seigneur l'a 
voulu favorifer d'une fi grande dignité : qu'elle 
ïie fe refferre point tant, que de vouloir demeu- 
Ter longtems dans une chambre , quoique ce foit 
dans la, propre connoiflance ; car encore qu'elle 
foit fi néceffaire , — que l'ame occupée à la con- 
noiffance d'elle-même me croie , & qu'elle pren- 
ne quelquefois l'effor , pour confîdérer la gran- 
deur & ja majefté de fon Pieu : car là elle verra 
mieux fa baffefTe qu'çn foi - même ; & elle fera 
plus libre des bêtes & des vermines qui entrent 
dans les premières demeuras. Chat. L Dem, 

.P^ûp. 2. ./ . ;. 

14. Remarquez biea, mes filles,, ce que je 
Vais dire. Toute la prétention de celui qui com- 
mence à faire oraifon , doit être de fe réfoudre , 
de fe difpofer & de travailler avec toutes les dili- 
jgence? poffihles , à conformer fa volonté à celle 
de Dieu; & comme je le dirai après,,: tenez 
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poiir très-certain qu'en cela confifte toute la plus 
grande perfeélion , qu'on peut obtenir en ce che- 
min fpiritueh Celui qui aura ceci plus parfaite- 
ment , recevra davantage de Notre Seigneur , & 
fera plus avancé dans cette voie. Ne penfez pas 
qu'il y ait ici d'autre langue Arabefque , ou d'au- 
tres chofes inconnues , car en cela confifte tout 
notre bien. Que fi nous manquons des lé com- 
mencement , voulant anflG-tôt que Dieu faffe no- 
tre volonté , & qu'il nous coaduife par la voie 
que nous défirons, quelle fermeté pourra avoir 
cet édifice ? Dem. IL Chap. i. 

Le B. Jean de la Croix:- 
15. L'ame qui prétendra de parvenir en cette 
vie à Funion de ce fouvcrain repos , doit paffer 
par tous les degrés de confidérations , fOnties & 
notices fans s'arrêter, vu qu'elles n'ont (a) au- 
cune proportion ni femblance avec le terme où 
elle s'achemine, qui eft Dieu. — D'où vient que 
quelques fpiritueîs s'abufent grandement , qui 
s'étant exercés à s'approcher de Dieu par ima'ges*, 
formes & méditations convenables aux commen- 
çans , Dieu voulant les attirer à des biens plus fpi- 
ritueîs & plus intérieurs qfui font invifibles , leur 
ôtant déjà le goût & le fuc de la méditation qiâ 
fefait par difcours, ils n'achèvent point de s'eh 
défaire, & n'ofent&nefaVtùt quitter ces tnoyenfe 
palpables qu'ils ont accoutumé , & s'efforcent en- 
core de les garder, voulant aller par leut* donfi- 
dération & méditation de formés comme aupa- 
ravant ? Tant plus l'aride avance en efprit, plus^ 

elle ceffe l'ôetivre des puiffahces aux objets parti- 
culiers , fe mettant eh u« feul aéle'-^général & 
pur ; aitifi les puifTahdés ccffent d'opwr , com- 
me elles faifoiént auparavant , pour arriver^ oii, 

<a) ASo^n x:ourt: Chap. ^4» V. i , i. &c. ' " * 



XLIV. Ortf(/&»: f . II. î4-i^- hï 

famé èft parvenue , de même que les pieds s'ar- 
rêtent après avoir achevé leur journée. Car s'il 
falloit toujours marcher, on n'arriveroit jamais; & 
fi tout étoit des moyens , quand eft-ce qu'on jouï- 
roit des fins & des termes ? C'eft une pitié de voit 
que leucame voulant être en cette paik& repos, 
de quiétude intérieure , où elle fe comble de paix 
& de la réfedion de Dieu , ils l'inquiètent & la 
tirent dehors au plus extérieur , & veulent qu'elle 
retourne à marcher par où elle marchoit aupa- 
ravant,; & qu'elle laiffe la fin & le terme où 
elle fe repofe déjà , pour reprendre les moyens 
<{m ïy acheminoient, qui font les confidéra- 
tions : ce c qui n'arrive qu'avec un grand dégoût 
& répugnance de l'ame , qui défire demeurer en 
cette paix comme en fon propre centre ; commis 
celui qui «ft arrivé avec peine en fon lieu de re- 
pos, fi oii le fait retourner au travail, cela lui 
pefe fort. Montée du Mont Carmel. Livr. 2. Çhap. 12, 

ï6. Nous donnerons ici quelques remarquer 
iefquels le Ipirituel doit voir en foi pour con- 
noître s'il eft à propos de laiffer les formes & 
idifcoursxle ^a inéditation , en ce tems là , ou non. 

La première eft de voir en foi qu'il ne peut (a) 
plus méditer ni opérer avec l'imagination , & qu'il 
îny à plus de goût cbmme auparavant. — La fc^ 
condcc, quand :)il voit qu'il n'a nulle inclination, 

(a) I^ eft \ noter , que les perfonncs qui ont corn- 
batta k8> sinraits de !Ia grâce par leurs propres efforts , 
& qui ont pafle ce tems4à, peuvent facilement après 
méditer ,. parce qu'ils fe font exercés avec force à rai. 
Tonner, & eti ont^ formé Thabitude. Ce n'eft pas pour 
cei^x^Hi que le Bienheureux parle ici : car il feroit à 
(bMhai)cef qu'ils changeaflent de conduite ; il eft à craindre 
qu^ils ne le faifent jamais : il parie four les commen- 
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OU volonté de mettre l'imaginatioa , ni les ferii 
en aucune çhofe particulière , extérieure ni inté^ 
rieure : je ne dis pas qu'elle n'aille & ne vienne , 
( car encore en un grand recueillement elle ne 
laifle pas d'être vagabonde ; ) mais que l'ame ne 
prenne plaifir de l'appliquer exprès en d'autre» 
chofes. La troifieme &la plus certaine eft , fi l'ame 
prend plaifir d'être.feule avec attention amou* 
reufe à Dieu , fans confidération particulière , ea 
paix intérieure, q^uiétude & repos, fansadc ni 
exercice des puiffances, — au moins où, il y ait 
.du difcours , qui eft d'aller d'une chofe à l'autre , 
mais feulement qu'elle demeure avec la connoif-- 
fance & le regard général & amoureux , que nous 
appelions fans intelligence particulière d'autres 
chofes. — 

Il eft bien vrai, qu'au commencement de cet* 
état on ne^ voit prefque pas cette notice amou* 
xeufe , pour deux raifons : Tune, parce qu'au com- 
^mencement cette notice amoureufe eft très-^fub- 
tile & délicate & prefque infenfible ; l'autre, parce 
que l'ame ^yant été habituée ài l'autre exercice de 
la méditation, qui eft plus fenfible, elle ne fent 
& n'apperçoit prefque pas cette; autre nouveauté 
infenfible,, qui eft déjà purement de l'efprit ; fpé- 
cialemcnt lorfqu'à faute d'entendre ce nouvel" 
état, elle ne fe laiffe repoférien- cela, prpciirant 
l'autre , qui eft plus fenfible : avec lequel , quoi- 
que, la paix intérieure & amoureufe foit plus 
abondante , on ne donne pas lieu de la fentir , nî 
d'en jouir. Mais tant plus l'ame fe rendra habile 
à fe laifTer traiiquillifer Sç mettre en paix, [a) ellëîra 

(a) C'eft toute la méthode qu'on donne disiné le 
Moyen court (Ch. ^. n. ; , 4.) 9 de laifler peu«à-pett 
formonter foQ opération à celle de pieu , ne la quittant 

. toujours 
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toujours croiffaot en cette |>aix, & fentira da-^ 
vantage cette notice générale '& amoiirebf& di^ 
Dieu , ce; qu*elle goûte plus que^tôute autre? 
chofe: d'autant qu'elle lui appforte la paix v-» te 
repos» lafaveur & un plaifirùns peine, Ld^imé? 
Chap. 13. i "i 

17. La première raifon pouixjuoi on doit qimq 
ter la Méditation fènfible eft, parce qii'onMai déjè 
<ionné>àramé \en certaine nianiçre tout 1^ bien» 
fpirituel , qu'elle devoit trouver aux ckofet^de 
Dieu , par la voie de méditation & >de difcoiars*^ 
^ Car pour Fordinaire , quand l'ame reçoit ^uëk» 
que bien fpirituel de nouveau , elle le reçoîéeirf 
le goûtant;^ & ainfi il lui profite: ce ferait? 
merveille &'il lui profitoit autrement ; parce que; 
cela fe fait 'à: la manière que difent les Pfiilofo-: 
phes, ce qui a goût nourrit. O'eft pourquoi JoU 
difoit : (a) Pourra^ t^on manger Ûinjipidc , quL fiéjk 
point ajjaif orme de feL ':;:': 

La féconde caufe eft ,. que l'ame en ce teitas st 
déjà refprit delà méditation en fubftance &e'Dî 
habitude; parce que la fin de J,a méditation voeft 
de tirer quelque connpiffancé& amour deOièui. 
& à chaque fois que Tame 1 attire: c'^ft un'acte^ 
(6) & comme plufieurs actes en quelque. état quçi 
ce foit, viennent à engendirer une habitude en.Ka^ 
me i de même beaucoup d'actes de ces eônnoit 
fances: amoureufes , que Tamea tirées de fois ât 
autre , fe continuent tellement par Tufage, qu'il 

è s 

que peu-i-pen , à mefure qu'on éprouve ce goût diiriit 
ou attendon amoureufe. Plût à Dièaque ceux qui cbm<^ 
battent cet état , eu euffent fait Texpérience ! 

(û) Job 6. V. 6. 

(6) Moyen court. Ch. 22. n. 3. 
Tom. IL Jujlif, H 
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«'€0 feifeMîîîe babitudje.: Ge^ue Dieu a auflî actotN 
tuméi (Oi«'faire fans le moyen de ces actes de médi- 
tation , (au moins fans qu'il en ait beaucoup pré^ 
eédéj Je? Qpiettan^iaJeontiflenten contemplation > 
4i$xNfortç^ que ce que Taine tiroit auparavant de 
fois à autre travaillant à méditer en des notices 
part^ctilifcrcs , s'cft déjà par Tnfagè tourné en elle 
t^ habitude &^n fubftance d'iine notice amou^ 
]ie»£b générale , non diftincte» ni particulière 
oàxnme auparavant. Ceft pourquoi fe mettant 
en twaîfôn j cdmmeceile qui a déjà puifé Teau » 
«fis > j[iOit à fon aifbavjec liiavité , fàas qu'il foit 
Itfif oioTj aie la tirer des aqueducs des confidéra^ 
{ tmrts^îàffécs* ^ Parce cjii 'il lui atriveroit comme 
à J'enfant^ lequel recevant le lait qu'il trouve 
amafle St raflemblé au tetin^ on le lui ôte néaa«* 
moins i & l'on veUt qu'avec fa diligience en ma* 
iiianti& ^pï'âignànt j il retourne de iiouveau à le 
raffembler & le tirer : o^ comme celui qui ayant 
dtéia-^peau de quelque chofe , goûte de la fubf« 
tJatide, fi ^fi la luiiaifoitôterpour recommencer 
à'g(5<iter 1^ ttlême j)eàu qui eft déja^coupéë j car 
il -n'y tf àuveroit plus de peau ^ & île goûteroit 
pluiS'de la fubftarièe qu'il Jivoit déjà entre les 
m^'m^i ?efleîfeblant4 xelui qui laiifle ce qu'il a , 
|)iÈ)ur prendre efe qu'il tt'à pas. Là-même. Ch. i/^^ 

ig Hâ tie ddivigtit jilusfeibuciet dudifcour^ 
& de -la tenéditalion j puifque, comme j'ai dit ^ iL 
liW'eft pîu!; tetfls: mai<J qu'ils laiffent demeurer 
l'ame en repos & tranquillité , encore qu'il leur 
fçmble de ne rien faire & de perdrç le tfems, & 
que-cela procédede leur tiédeur, de n'avoir en- 
vie de penfer à chofe quelconque; vu qu'ils ne 
feront pas peu de fe tenir en patience^ & de jperfé- 
vérer en Toraifon , laiffant feulement l'ame fibre , 
défembarraffee & déliée de toutes les notices & 
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jpénfces j fans fe foucier là de ce qu'ils pehferont 
ou méditeront , fe contentant feulement d'ua 
regard amoureux & repofé en Dieu , & de demeu^ 
rer fans foUicitud^ , & fans défir trop ardent de le 
fentir & de le goûter 9 d'autant que toutes ces pré- 
tentions inquiètent & diftraient Tame du repos 
tranquille, & du doux loifir de contemplatioa 
qui fe donne là : £t quelques fcrupuleé qu'ils 
puiflent avoir de perdre le tems , &. qu'il feroic 
meilleur de faire autre chofé , puifqu'en 1 oraifon 
ils ne peuvent rien faire ni penfer; qu'ils patien*. 
tent néanmoins &fe tiennent à recoi, fe perfua** 
«<lant qu*ils vont à Toraifon pour prendre leur 
plaifir & demeurer en liberté & latitude d'efprit. 

* Car fi d'eux-mêmes ils veulent opérer quel- 
que cbofe avec les puiflances intérieures , ils em^ 
pêcheront& perdront les biens que Dieu , parle 
moyen de cette paix & loifîr de l'amç , va gra«- 
vant & imprimant en elle. Car comipe Ci un 
(a) peintre tiroit un vifage^ & que la perfonne 
vînt à fe remuer pour faire quelque chofe , elle 
cmpècheroit le peintre de travailler , & d'achever 
fon ouvrage commencé: de même* quand l'ame 
cft en paix & en repos intérieur . quelque opéra- 
tion & affection qu'elle puifTc exercer , voire 
même un regard qui fe fait alors avec foliicitiide , 
lui donoera infailliblement de la diftraction , & 
lui fera fentir l'aridité & le vide du fens; parce 
que tant plus elle prétendra quelque appui d'af- 
fection & de notice , d'autant plus fentira-t-elle le 
défaut ^ qui ne peut plus être fuppléé par cette 
voie. L'ame donc ne doit fe foucier ici, fi elle perd 
l'opération des puiffaaces : au contraire elle doit 
être contente de jies perdre bientôt; parce que 

* Opérations propres, n. i6. 
(a) Moyen court. Ch; 9x. j. ç. 

H» 
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n'empêchant point ropération de la conteœpJaî* 
tion infufe , que Dieu va donïiant avec plus d'à» 
-bondânce pacifique , on la recrée ,.& elk donne 
lieu à ce qu'elle brûle & s'enflamme dans refprit 
<le l'amour , que cette obfcure & fecréte con- 
templation traîne avec foi & attache à Tame, 
Ûbfcure Nuit de i'ame. Livn i. Ch. lO. 

19, Telles gens n'en fâchant pas davantage 
que pour conduire les commençans , (& encore 
> {Dieu fait comment) quoique Dieu appelle les 
-âmes à davantage , ils ne veulent les laiffer pafler 
plusavant que ces conimencemens & ces moyens 
difcurfifs , avec lefquels ils ne peuvent pas faire 
beaucoup de fruit, (û) 

Pour mieux entendre ceci , il faut favoir que 
-l'état des commençans , eft de méditer & difcou» 
TÎr.:*-. Mais quand cela eft déjà aucunement fait , 
•auffifcôt (è) Dieu commence à les mettre en cet 
«tat de contemplation: ce qui a coutume de fe 
faire en' fort peu de tems , principalement aux 
.Religieux ;: parce qu'ayarlt du tout renoncé aux 
rchofeSjdu fiçcle , ils accommodent plus promp- 
teméiit à IJieu leurs fens & leurs appétits : & cela 
•étant fait; il ne refte qu'à paffer foudain de la 
méditation à la contemplation. Et comme tou- 
tes les opérations que Tamè peut faire de foi na- 
turellement , ne fe font que par l'entremife des 
fens^ delà vientqueDieuen cet état eft l'agent 
particulier qui verfe & enfeigne,; & lame eft 
celle qui reçoit, à laquelle Dieu donne en la 
x:ontemplation des biens très-fpirituels , qui font 

(û) On ne fait pas grand fruit par la méditation : 
Ainfi le Moyen cowrt tChàp. 24.. n. i.) n'a pas tort de 
tïire qu'oiï^n-atrive point par cettç voie à l'unité avec 
Dieu. . , , . 

\b) Moyen court. Cb. 4. n. u 
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la connoiffance & l'amour divin enfembic , c'efu 
è-dire une notice amoureufe , fans que Tame 
ufe de ces actes ou difcours , car elle n'y peut 
plus entrer comme auparavant. Vive flamme cCa- 
mour. Cant.^\ v. 5. $. 4. & Ç. 

ao. YoytzAcles. n. 7. 

Zi, Voyez Quiétude, §. i. n. 30. 

Z2. V oytz là-même, n. jl. 

' S. François de Sales. 
25. Mais dites-moi, Théotime, l'ame recueil- 
lie enfôn Dieu, pourquoi je vous prie s'inquié- 
teroit-elle ? n'a-t-elle pas fujet de fe tranquillifer & 
de demeurer en repos ? car que çhercheroit-elle ? 
Elle a trouvé celui qu'elle cherchoit. Qjue lui 
refte-t-il plus linon de dire : ia) J*ai trouvé mon 
Bien -aimé , je le tiens Êf ^^ l^ quitterai point i 
Elle n'a plus befoin de s'amufer à difcourir avec 
l'entendement î car elle voit d'une fi douce vue 
fon Epoux préfent , que les difcours lui feroient 
inutiles & fuperflus. Que fi même elle ne le voit 
pas de Tentendement, elle ne s'en foucie point, 
fe contentant de le fentirprès d'elle, par Taife 
& la fatisfaction que la volonté en reçoit. La, 
Mère de Dieu, Notre Dame & Maîtreffe, étant 
grofTe ne voyoit pas fon divin Enfant, mais le 
fentant dans fes entrailles facrées vrai Dieu , quel 
contentement en reffentoit-elle ? Et Ste. Elifa- 
beth, ne jouit-elle pas admirablement des fruits 
de la divine préfence du Sauveur fans le voir , au 
jour de la faiilte Vifitation? L'ame non plus n'a 
aucun befoin en ce repos , de la mémoire , car 
clic a préfent fon amant : Elle n'a pas aulïî be- 
foin de l'imagination ; car qu'eft-il befoin de fe 
^epréfenter en image, foit extérieure foit inté- 
rieure , celui de la préfence duquel on jouit? 

(a) Cant. }• v. 4. 
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De forte qu'enfin c'eftla feule volonté , qui attire 
doucement , & comme en tétant tendrement Iç 
lait de cette douce préfence , tout le refte de Tamç 
demeurant en quiétude avec elle, par la fuavité 
du plaifîr qu elle prend. Bel Amour de Dieu. Livr. 6p 
Chap. 9. 

Le P. Epiphane Louis, Abbé (£ EJlivai. 

24. Voyez ConfeJJion. n. i j, 

2^. Rusbroche diftingue deux fortes d'oraifons ; 
l'une , où le contemplatif eft dans un faint loifîr , 
& dans un parfait repos : Tautre où il eft dans 
l'action. En la première , l'homme fâchant que 
toute fou action , tant qu'il eft dans le corps , 
tient originairement des phantômçs & des ob- 
jets corporels , & partant qu'il n'eftpas poflîblç 
qu'elle l'unifie parfaitement à Dieu i il fe porte 
8U-d.e(rus de foi-mêm^: toutes les vertus quMla, 
acquif^s ou infiifes , lui femblent des principes 
trop bas pour le mettre où il prétend aller. II 
s'élève ^u-deflu$ des opérations de toutes fes puif- 
fances, & dans cette nudité parfaite de phantô- 
mes , d'iitiages, de vertus, & d'opérations, il fc 
met en un état aucunement proportionné à l'im- 
preUÎQn de Dieu qui travaille en fon fond : & 
ç'eft ce qu'on appelle facré repos & un faint loifîr. 
Confér. Myjiique 19. 

%6, Tout mon attrait & tout mon inftinct inté- 
rieur , fi j'en ai , ou fi j'en fais connoître, me porte 
pluttôt à ne rien voir & à ne rien faire , & même 
è ce pas regarder , fi je puis ou dois faire autre 
chofe; mais à marcher à l'aveugle dans cette voie 
de ma fîmple occupation , par cet unique regard 
en Die^, {La M, RqQit à S. Fr. de Sales. Confer. zo.) 
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'est ua défîr, qui porte les natures îrf- 
tellectuelles coriftamment , fans ceffe & fans 
relâche , à la contemplation chafte &; non fujette 
au trouble , des chofes qui font par deff^s l'être 
& la nature i & cette affection qu'elles ont, de 
participer éternellement en efprit & en vérité à 
cette pure & fouveraine fplendeur , & à cette in- 
variable beauté qui rend beau tout ce qui parti- 
cipe d'elle. De la Hier. Celefte. Ch. z. 
Z, Voyez Foi nue. n. J. 

L'Imitation de Jésus-Christ, 

?. Comment celui-là peut-il être longtequseii 
paix , qui s'embarraffe des foins inutiles & étirar^- 
gers 5 qui cherche au dehors des fujet§ de s'occii- 
per, & qui fe recueille très-rarement en lui-mêipè. 
Heureux font les fîmples, parce qu'ils joi^irpat 
d'une grande paix ! Pourquoi s'eft-il trouvé dqs 
Saints fi parfaits & fi élevés en la Conteniplatipn ? 
C'eft parce qu'ils fe font étudiés à mprtifter en 
eux entièrement tous les défirs de la terre , & 
qu'ainfî ils fe font mis en état de s'appliquer à 
eux-mêmes avec liberté, & de demeurer unis à 
Dieu de toute la plénitude de leur cœur. L^vr. ï. 
Çh. II. §. i-Z. 

4. PJufieurs défireroient de goûter Dieu dans la 
Contemplation ; ^ais ils n'ont pas foin de faire 
ce qu'ils devroient pour acquérir un fi grand bien. 
Un des principaux obftacles à cet état fi heureux, 

H ^ 



ç*eft qu'on s'arrête à ce qui eft extérieur « qui 
frappe les feos , fans fe tue ttre beaucoup en peine 
de mortifier Tefprit & le cœur. Livr^^. Ch.^i. §. 3. 

HrA k t H I U s.. 

f. Voyez Foi nue. n. 7. 

6. Il faut fortir dé ttfute multiplicité par la con- 
templation fimple & nue du Bien-aimé. Livr. 2* 
Part, f^ Ch. z. 

Le P. BjENOiT DE Canfeld. 

7. L'ame contemplant fôn Dieu fans voiles 
ni images , le voit comme ^h plein midi , fç 
repofaht en elle ainfi qu'en fa propre maifon, 
opérant doucement & familièrement dans foa 
cœur , & voyant , goûtant & expérimentant com- 
me il eft plus prés d'elle qu'elle-même -, qu'elle eft 
"plus (a) lui qu'elle-même; & qu'elle le pofféde, 
non comme quelque chofe , ni comme elle-mê- 
me, mais plus que toutes chofes & plus qu'elle- 
même. Selon cette lumière elleXe comporte de 
telle façon , que fa joie, fa vie, fa volonté , fon 
amour & fes regards font plus en lui qu'en elle- 
même : & ce d'autant plus qu'elle connoît qu'il 
eft meilleur & plus digne qu'elle-, & qu'elle a 
expérimenté qu'il eft plus doux & fuaye qu'elle'^ 
& enfin qu'elle le voit plus beau & glorieux qu'el- 
le : & même ayant parfaitement connu qu'il eft 
tout , & qu'elle n'eft rien , & qu'en lui eft toute 
beauté , bonté , & douceur , en elle toute laideur, 
malice, amertume , elle demeure & vit unique- 
ment en lui & rien en elle-même. 

D'où s'enfuit (b) qu'elle eft toute en Dieu ^ 

(à) S. Augujiin Confejf. Livr. ^. Ch. 6. S. Bonavent. 
Soliloq. Ch. i, 

ih) S. Bonaventure Aiguillon de V Amour divin P. IIL 
Ch. X. . * 
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tôuteà Dieu, & toute pour Dieu, & toute de Dieu | 
mais rien en elle-même , rien à elle-même, riea 
pour elle-même^ rien d'elle-même : elle vit toute 
en refprit, volonté , lumière & force de Dieu, 
& rien en fon efprit, volonté, lumière, force & 
capacité propre & naturelle. En cette capacité » 
en cet efprit , & en cette lumière elle contemple 
cette volonté effentielle , à favoir Teffence de 
Dieu , comme il eft écrit; (a) 'Nous verrons la la* 
micre envotre lumière. Règle de laperfeS» Part, j, Ch. 6. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte 

8* S. Bernard. Que mon ame meure , s'il fc 
' peut dire , même de la mort des Anges , afin que 
perdant la mémoire des chofes préfentes , elle 
fe dépouille non feulement des déiirs & convoi- 
tifes des chofes inférieures & corporelles , mais 
encore de leurs images & efpeces , & que fa con- 
verfation foit pure avec ceux-là , avec lefquels 
il y a reffemblance de pureté : tel tranfporc,ce me 
femble, eft feulement ou principalement appelle 
Contemplation : car en vivant n'être point ar- 
rêté par les défirs & convoitifes des chofes , c'eft 
un trait de la vertu humaine ; mais en contem- 
plant n'être point enveloppé dans les images ou 
efpeces des corps ; c'cft un don de la pureté an- 
gelique : Tun & l'autre toutefois vient de la 
largeffe de Dieu ; l'un & l'autre eft s'outrepaf- 
fer & élever au-deffus de foi-même : mais l'un 
de beaucoup , & l'autre de peu. Bienheureux 
celui qui peut dire : (6) Voilà je me fuis éloigné 
enfuyant^ ^ jai demeuré en lafolitude ! (^Serm. 25. 

(a) Pf. 35. V. 10. 
(6) P£ 54. V. g. 
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furk Cant.) Edcdrdjf. des Phr. dej. de la Croix. P. ZR 
Ch. J. §. 3. 

9. -* Avez-vous pafle au-deiTus des délecta- 
tions de la chair , afin de ne plus obéir à fes coa. 
cupifcences , ni d être pri$ à fès alléchemens | 
vous avez achevé , & vous vous êtes furmontc 
vous-même : mais vous ne vous êtes pas encore 
écarté , fi vous n'avez obtenu d'être aiFranchi 
par la pureté de Tefprit des phantômes des réf. 
iemblances corporelles qui nous accablent de 
tous côtés. (Serm. 35. fiir le Cant.) Là-même, 

IG. S. Bonaventure. Cette révélation des choies 
éternelles fe fait, comme dit Richard , quand ref- 
prit humain , doucement touché par une infpira- 
tion intérieure, fans Tentremife d'aucune chofe 
vifible , eft élevé à la connoiflance des chofes cé- 
leftes. (f. Chemin defEtern. ^.BLjl. 4.) Là-même. 

' II. — Le quatrième degré de Contemplation , 
félon Richard, eft celui qui eft formé en la rai- 
fon & félon la raifon > ce qbi arrive lorfque fe reti- 
rant de toute fonction de l'imagination , Tefprit 
ne vague qu'aux autres chofes qui font incon- 
nues à l'imagination. — Ce degré eft plus parfait 
que \ts précédens , parce qu*il eft plus éloigné des 
chofes corporelles & temporelles. D où vient 
que Richard dit, qu'en cette contemplation 1 ef- 
prit hiimain ufe premièrement de la pureântelli- 
gence ; parce que toutes les fonctions de Timagi- 
lîation écartées & mifes à part , notre intelligence 
en cette première occupation de foi-mème & par 
foi-même , eft vue en général. (Chemin de tEtern. 
5. Diji. 4.) Là-même. 

12. Que fi encore par amouf & illumination 
divinement infufe, on fépare de l'entendement le 
mélange delafantaifîe, Tentendemént néanmoins 



^.^ 
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conçoit toujours Dieu d'une manier© finie & limi- 
tée. (ThéoLMyft.) Là-méme. 

ij. ^ Ce goûtfert pour être porté au-deflus 
de toutes les cbofes fenûbles, de toutes les occu- 
pations intellectuelles qui font avec les phantô- 
xnjes , de paffer auffi les intelligences angeliques , 
afin de pouvoir dire avec TEpoufe } («2} Les gardes 
mont trouvée, (fies Luminaires de tllglife. Serm. %.^ 
Là - même. 

14. Hugues de S. ViSor. Que Tame raifonnable 
retourne à foi & fe recueille en foi, afin que 
fans les images dès corps , elle fe puifle conGdérer 
foi-même & la nature invifible de Dieu tout-puif- 
fant \ & qu'elle rejette les phantômes des images 
terriennes, & tout ce qui fe préfentcra de ter- 
reftre à fa penfée. Car lorfque Tame , par une 
pure intelligence , aura commencé de s'excéder 
foi-même, & d'entrer toute dans cette clarté de 
lumière incorporelle 5 pendant ce tems dans ce 
tranfport d'efprit, fe trouve & s'obtient cette 
paix qui furpaffe tout fens , afin qu'il y ait un 
filence au ciel l'efpace d'une demi -heure (6), 
de forte que refprit du contemplatif ne foit point 
troublé du tumulte ni débat des penfées turbu- 
lentes : la fenfualité n'opère point ici , ni l'ima- 
gination ; mais toute la force intérieure de l'ame 
eft pendant ce tems dénuée de fon propre office. 
ijjivr. z. de tome, C/z. 20.) Là-même. 

(a) Cant j. v. j. 

(6) Par ce filence de demi- heure (Voyez Apoc. 8. r. i.) 
|1 veut dire, que je crois , fuivant l'expérience , qu'on ite 
pafTé guère plus de demi-heure de fuite, fan$ qu*ii vienne 
quelques penfces qui ne font que pafler : elles ne diftraien't 
jamais la volonté , à caufe de Thabicude du vide & de U 
nudité. 
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I Ç. Richard de S. ViMor. Qu'eft - ce que faîc 
ici rimagination créatrice , modératrice & répa-' 
ratrice 'des j/hantômès corporels ? que rimagina- 
tion formatrice de tant de fantaifies fe retire 
loin d'ici, laquelle tous les jours- va créant tant 
de formes nouvelles des chofes corporelles. »- 
Cette grande multitude de fes images ne fert de* 
rien ici } au contraire elle nuit beaucoup. {Livr. 3. 
de la ContempL Ch. i .) Là-même. 

lé. Albert le Grand, Heureux celui qui — par 
rintroverfion & l'élévation de refprit en Dieu, 
enfin s'oublie des phantômes? --. Donc rejettez 
de votre efprit tous les phantômes , toutes les ef- 
peces, images & formes de toutes chofes, hor- 
mis Dieu, afin que votre exercice foit dans le 
feul entendement nud , & dans l'affection vers 
Dieu au-dedans de vous. (JDe [attachement à Dieu, 
Chap. 4.) Là-même. 

17. St, Nilus. Lorfque vous priez, ne figurez 
point Dieu en vous-même, mais approchez fans 
matière de celui qui eft fans matière & vous en- 
tendrez. ^ 

Quand le Diable envieux ne peut point éveil- 
ler la mémoire en l'oraifon , alors il fait violence 
au tempérament du corps , afin qu'il faffe paroître 
^quelque figure inufitée pour repréfenter Dieu ; 
c'eft pourquoi demeurez fur vos gardes , & en 
priant, préfervez votre efprit de ces connoif- 
fances. (Chap. 6j, Cf?64. de l* Oraifon.) Là-même^ 

1^. Taulere. Voyez Opérations propres, n. 2 J. 
1 9. Rusbroche. Voyez Joie de tame. n. i y . & 16. 

zo. Ste.Thcrèfe. Qii'on entende bien ce point: 
tar je voudrois me ftivoir bien expliquer. Quand 
Dieu veut fufpendre toutes les puiflances de l'ame 



•comme nous avon^ vi* d»n3 les .manières <î'oraii 
fon , que nous avons rapportées , il cfe évident 
iqu*encore que npu3 ne le voulions pas , on nous 
:ote (a) cette préfence. de l'Humanité de Notre 
-Seigneur, .Qu'elle c'en aille pour lors à la bonne 
heure. Heureufe telle perte qui eft pour jouir 
davantage de ce qu'on femble perdre : car 1 ame 
^lors s'employe toute à aimer celui que Ten^ 
.tendement a tâché de lui faire connoître, elle aime 
ce qu'elle n'a pu comprendre, & elle jouit de ce 
,<lont elle ne pourroit avoir une fi parfaite jouiC- 
fance,.fi elle ne fe fût perdue de la forte , afin , 
comme je dis , de- gagner davantage l CVie.Ch.zz.^ 
Là-même. §. 4. 

21.— Notre Seigneur met dans le plus intime 
del'ame ce qu'il veut qu'elle entende, & le Itii 
jepréfente fans images ni formes de paroles. 
Qu'on ' remarque . foigneufement cette façon , 
dont Dieu fe fert pour donner à connoître à 
l'ame ce qu'ilVeut , foit de grandes vérités & de 
hauts myfteres , foit autre chofe ^ Et il me fem- 
ble que c'eft où le Diable fe peut moins fourrer 

& entremettre Cette manière de vifion ou ce 

langage eft fi fpîrituel , qu'il n'y a aucun bruit 
ou mouvement dans les puiffances ni dans les 
fens , à mon avis , d'où k Diable puifTe rien tirer. 
ÇVie. Chap. 27.) Là-mêrry^. §• ? • . 

22. D, BarthekmidcsMartirs. Plufieurs eftiment 
que cette union peut être empêchée (b) par toute 
image , même utile, de fa nature , telle que le$ 

(a) Cela arrive comme Notre Seigneur dît à fes Apô- 
très, (Jean i6. v. 7.) Si je ne ni en vais^ le Confolateur 
ne viendra ^oint. 

• C^T" Ma 4)enf(4e qae je fbamets , ou pIutÀt mon 
expérience e^ , que longtems le feul Ibuvedr ou 
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itnage$ de rhumanité de Jéfus-Chriil & des 
divins attributs. Il faut néanmoins entendre ceci 
d'une manière fobre & précautipnnée , de peur 
que Terreur ne s'y gliffe. Car fi vous entendez 
par là , que ces imagés fé préfentant à l'entende- 
ment , lorfqu'il eft déjà immédiatement dans la 
quiétude , & qu'il jouit de la pure union divine , 
irfles ne doivent poiti t être admifes , enforte qu'oa 
les retienne, & qu'en ce tems là il ne faut point 
s'arrêter à elles , ni à ce qu'elles reptéfetitent , mais 
que parlant en rigueur, l'ame doit véritablement 
fermer les yeux à dé tels objets ; il faut néceflaire- 
toent avouer que cela eft vrai : car s'arrêter à ces 
çhofes, & fediftraire par elles, c'eft s*oppofer à 
fon avancement dans l'union immédiate avec 
Dieu. Mais fi on veut dire que ces images , toutes 
le^fois qu^elles fe préfentent àl'ame qui (contemple 



Image de Jéfus-Chrift, la feule penfée d'un myftere 
ou d'un attribut nous recueille, & auî&.tôt fufpend 
toutes imagés & efpece^ , quoiqu'on fente croître en 
foi f^nïoùt ûe Jéfus-Chrift fat)s images fofinées de 
lui. Vite» eft enfaîte longtems fans pouToîr avoir 
nulle ocoopatîon diflinéte dt ,nulle image de Jéfus- 
Çhrift : mais quaiid l'ame eft arrivée dans la fin, elle 
trouve Jéfus-Chrift en Dieu d'une manière ineffable: 
les images ettérteOres du même Jéfus.. Chrift lui font 
alors un plaifir infini , 8c font d'im goût fi exquis fana 
embarras, nuages ou empécfae^nt , que cela ne fe 
peut expr^mei* ; elles Impriment dans l'ame l'ei^et fnbC 
tantiel de ce qu'elles repréfentent : par exemple, une 
image de l'enfance de jéfus- Chrift, ôUtfe lin goût 
exquis , vous Imprime un air de pureté & d'innocen- 
ce ; celui de la Croix , quelque chofe de détruit , de 
douloureux fans douleur, & uil gdût fats goût de là 
croix & de Thumiliation : ainfi des autres. Cet état 
eft fort parfait , & ne péut iite compris que par expé- 
fience. . 
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parement, & qui aime Dieu, empêchent, retar* 
dent & affoibliffent la vigueur & la perfection de 
l'union, je crois que cela eft faux; parce que 
nous voyons par expérience qu'il arrive fouvent, 
lorfque rhonune fe porte à Dieu feul de toute 
lîaffeôtion de fon ame , qu'en ce tems fe préfente 
foudainement à l'entendement cette image : ce 
pieu s'ôft fait homme , & a été crucifié pour moi ; 
& que ces images non feulement n'empêchent 
poittt, niais avancent plutôt & augmentent Tu- 
nion d'amour & d'admiration fufpenfive: même 
ritnâge des péchés paffant rapidement ^ ne fera 
point dé dommage (a) , comme de penfer: ce 
Dieu par fa clétncnce ôi'a pardonné tant de cri- 
mes : car cette image n'a pas coutume de trou- 
bler, mais plutôt d'accrpitre le repos derefprit, 
pourvu que Ihoâiine alors ne defcende pointa 
les confidérer en «létaii , mais qu'aulîitôtil rentre 
dans la fource d'eau vive. (Abrégé fpir. P. %. Ch. 1 1. 
§. 2.) Là-même. ' ■ 

2^. S. Thomas. L'homme en tant que contem- 
platif, eft quelque chofe au-deffus de 1 homme, 
parce qu'en la firaple vifion de l'entendement, 
l'homme eft continué auxfubftancesfupérieures 
qui font àppellées intelligences , ou bien Anges. 
(Dîft. J. Qu^eft. 31 f. I. A. 2. in Quaeftiune.; Là- 
même. $. f. 

24, •- Il faut qù'fen l'ame, avant qu'on par- 
vienne À cette uniformité, on ôte cette féconde 
difformité, qui eft par le difcours de la raifon; 
& cela même arrive félon que toutes les opéra- 
tions de l'ame fe reduifent à une fimple contem- 

(a) Car c'eft Dieu qui met ces chores ; mais elles 
paflent & n'arrêtent point ; c'eft ce qui fait , qu'en 
la ConfeiTioa on fent une augmentatioa de paix , même 
favoureufe, - 
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platiôn de la vérité intelligible : une convolchi^' 
tion de ces vertus intellectuelles eft néceffaire , 
afin que le difcours ceflant , fon regard foit ar- 
rêté dans la contemplation H'une fîmple virité. 
(a. 2. q. 1 80- ^rt, 6. ad. 2,) Lâ-même, 

' 2f. — St. Auguftin appelle la contemplation^ 
une Certaiûe demeure de férénité i \& un vent ou: 
ibuffle de réternité. (De la quantité de famé. Ch, )},] 
Là-même. 

26. D. Barthekmi des Martyrs. L'oraifon eft une 
élévation de l'efprit en Dieu: dpnc la pàrfeitc 
oraifon fera une élévation parfaite. Or celle-fei 
ne fe fait que par la véhémence de l'amour & du 
défir , encore que celui qui prie (a) n'entende- 
point qu'il demande alors quelque chofe. D'où 
vient que S. Antoine difoit, que celui qui prie 
parfaitement, n'entend p^s qu'il demande quel- 
que chofe : car celui qui prie , ne fait pas de réfle- 
yàoh fur fqi , il pe compofe & ne divife pas j mais 
d'un fîmple & pur acte d^amour ils'affoupitaveç 
le prophète, difant (6) ; Je dormirai ^ repoferai en 
pgix en cela même. Et c'eftlà la pleine paix ,.(c) & 
le fommet de la félicité de cette vie qui furpaffe 
tous \ts fens. {Abrégé fpirit. Part: 2. Ch. 125.5 ^à-, 
mime. §.6. ' , 

. 2j.^ La Méditation cherche une vérité cer-, 
laine , & e|]e travaille avec fruit : la contempla- 
tion vole à l'entour fans travail , néanmoins avec 
un très-grand fruit î car elle ne s'arrête point 

-' (a) On peut donc défircr fans connoîtrc qu'on défire: 
Jl demande fans demander , c'eft-à-dîre , faps favolr qu'il 
demande ; c'eft pourquoi il dit , qu'il ne demande point ; 
il en eft du défir comme de la demande. 

(6) Pf. 4. ;f. 9. 

(£) Paix au-deffus de tout fentiment. PbiL 4. v. 7. 

dans 
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dans l'enquête , mais dans ladmiration. Si la mè* 
^ëitation fe fait comme il faut, elle pafle en la 
contemplation ;^ car après avoir fait une exaéle 
recherche de la vérité, les elTences des chofes 
étant dénuées de tous les accidens & circonftan'» 
ces , par cette afliduité , il s'ed^endre une certai** 
ne haoitude , la lumière d'intelligence eft purifiéç 
&c. ( Voyez Joye de tome, n, 1 7. ) Là-même. 

28. S. Ambroife. Que le défir de la fagelTe vous 
tire & vdus poDTéde comme Marie, car cette œu- 
vre eft la plus grande & la plus parfaite ; & que 
le foin du miniftère ne vous détourne point de la 
connoiflance de la parole célefte.,IVI<U'the néan^ 
moins n'eft pas reprife dans fon bon exercice ; 
j«ai$ Marie eft préférée , parcç qu'elle a choiii 
pour elle la meilleure part. ( twr. 7, fur S, Luc. ) 
Là-mime. Chap. 13. 

29. Taidere [parlant de la contemplation) : Ceci 
ftirpaCTe de beaucoup 1a^ plupart de tous les inf* 
tituts extérieurs , &, c'eft du tout une très-faintc 
occupation , inftituée du S. Efprift même. ( Serm. 
du 16. Dim. après la Trinité) Là-même^ 

jo. Albert le Grand. Si vous commencez à vous 
dénuer & purifier des phantômes & imagés , Sç 
à fimplifier & tranquillifer votre cœur & votre 
efprit en Dieu, afin que Vous puifjez & feutrez 
le fruit de la complaifance divine en toutes vos 
aâions intérieures , & que par la bonne volonté' 
vous foyez uni à Dieu en efprit ; cela vous fuffit 
pour une bonne étude & ledure de la feinte £cri« 
ture. (De P attachement à Dieu. CA. 5.) Èà^ème. * 



Tom. IL Jufi. 
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!5C!LV^ Pfrte 9 ahfoSementy perte d[opéra^ 
fions, pour paffer en Dieu. Perte de difi 
timHon dé Dieu & de Vamé. . 



jf^y^NT (juç d'éçTÔîe 4e la ftrf^., il faut expli-» 
qTi.çr ^uç, , QWiq^^ijV^^^ M perte tfitak ^ït 

pîçu ,. ,4 ^^ ft^^bÙité idw^*^ cett^ peirt^ , jjb ne pré^ 
ten(^$ p^? 5lî^>? ^^ ^^^ J^^^ ceflaiSiQû 4*être, ni 
qu'il fpitabfp^uAi^ntiiijp^^ffi^ à^ fQriir de là. 
Ç^.^'ime ejf]j)^ce d'iipp^iffanGj<î npiiorale ^ & noa 
phyÇq^ç : ce^te impuiff^ce yient 4f Ja forte har 
Bitucle que lame a'contradée. jUia vafç tombé 
dans Ja nier eft entierentteat perdi;i \ notre égard , 
qupïçui'il iif . le foi t pas enf eff€,t,. puifqu*il fubfifte 
4ans |â faêjçr^ç n^er , h paifqu'on peut le retrou- 
ver p2^r açdçlent impréy^ia io)$. ^ péchant , foit 
par qilelque vpie inc^ir^c^SN : aiQJTi .quoique le vafe 
îpif ,ç%if^\^^ il ne reft pas abfolu- 

meht .: .qçpendaat on ne laîfle pas de k regarder 
compte te|, parce qu'U çIl ;Ç^£^9ae<Fi impoffi- 
blé dçHe ravoir. - 

^ Jç A^dnaciis pas npwi plijs ;j^9 état permanent 
de Iqipîçre pAflTiYeî car celairne peut être : quoi- 
qu'il, .y: ^ït une certaine pefi^aof Ujce de mort d'cf- 
prit çqivr^n- ufer plus de fes propres lumières : & 
rhaBit^Lidè'de la nudité & du vide rend lame con-. 
tinuellëment difpofée à recevoir la lumière fans 
mélange, parceque tous les phantômes font éva- 
cués & difljpés. Où je mets la ftabilité , c'eft daiîs 
la volonté , qui à force de fe conformer à f6i> 
divin Objet & de s'y unir, paffe en lui & s'écoule 

'*' / ' \ ' 
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-teîlemçnt dans la volonté dt Dîeii , <îue î'àîmfc 
-n apperçoit plus cette volonté & la comptje com- 
me perdue. Elle Teft, non feulement cfixii^erle 
vafe tombé dans la mer ; mais comme un fleuve 
qui après sY être écoulé, fe mélange avec elle: 
car cette eau eft encore plus perdue que le vafé j 
néanmoins quoiqu'elle foit véritablement, peb?- 
-due, mélangée, & transformée çn mer, elle n'ëft 
pas absolument perdue, puifquun Ange pbul^ 
roit fcparer ces deux eaux. Cependant la fiiffi-- 
culte de la chofe la fait regarder commç moxa- 
lement impoflible. 

C AN T I QUE. 

L' f '■ 

Â jouiffance de Dieu àfk permanente Se 
durable ; parce quVUe efl: au ^dedans dç 
Dous-mêmes , & que Dieu étant notre der- 
nière fin , Famé pçut fans cefle s^écouler 
dans lui , comme dans Ton terme & fon cen« 
tre , & y être mêlée & transformée , fans 
en rcflbrtir jamais : ainfi qu'un fleuve qui 
«ft une eau fortie de la mer , & très-dt/'^ 
tinéèe de la mer , fe trouvant hors de fort 
origine j tâche par diverfes agitations de le 
rappr^>cher de la mer ; jufqu'à ce qu'y étant 
enfin retombé , il fe perde & fë mêlatigè 
avec ^Ue , ainfi qu'il y étoit perdu & mêlé 
avant^uc d'en fortir; & il ne peiit plus ett 
être difl:i©gué.-^ 

G'^ comme une eoucte d'eau , ^i perd 
ik . coofîftance ienfila^^ lor fqu'elk eft mi^ 

l ^ 
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dans une cuve de vin , où elle eft chan^ 
géc fenfiblement en vin , quoique fon être . 
« fa^ matière en foit toujours diftinéle , 
& au'un Ange pût , fi Dieu le vouloit , 
Vn faire la divifion. De même cette ame 
^eut toujours iètre féparéc de ion Dieu , 
quoique, la chofe foit très-difScile. Chap. 

-I. v, I* 

La véritable droiture , qui porte Pâme à 
outrepaffer tous les plaifirs de la terre , & 
toutes les douceurs du Ciel , pour le per- 
dre en fon Dieu / eft ce qui fait le pur & 
parfait amour. Là-méme. v. j . 

L'ame fouhaite de fe perdre en Dieu 
^vec Jéfus-Chrift fon Fils , d'y être cachée , 
& de s'y repofer pour toujours, v. 6. 

Par le recueillement Pâme vit & fe pof- 
féde ; rriais par la fortie d'elle-même , elle 
meurt & fe perd. CA. 2. V. 14. 

Vous m'avez blefTé , dit l'Epoux , par 
Vunion de vos cheveux, ^ela marque aflex 
pkirçment que toutes les affêâions de l'A- 
mante ont été réunies en Dieu feul , & 
qu'elle a perdu toutes fes volontés en celle 
de Ton Dieu. 

De forte que l'abandon de toute elle- 
même à la volonté de Dieu , par la perte de 
toute volonté propre , & la droiture avec 
laquellejeUe eft appliquée à Dieu, fans faire 
plus de retours lur foi-même , font les deux 
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flèches qui ont bleffé le cœiir de fon Ej^Sïrî^ 
Ch. /^.^ V. g. 

Tai levé la barrière qui empêchoit & Tdi> 
perte totale , & la confommation de mbh'^ 
rtiariagè : car ce mariage divin ne peiit^trc 
confbrtimé que la perte totale ne wk^ 'àrri-* 
vée. Ch.^.v.6. - : >'^^ ; ' 

Dès que rame commence* de rëCôiiler* 
en fon Dieu comme un fleuve darwf ïbii" 
origine , elle doit être tOute perdue &" 
abîmée en lui. Il faut même alors qu'elle^ 
perde la vue apperçue de Dieu.^ &:t^- 
te dbnnoiflânce diftinâco, pour p^t&i 
qu'elle foit: (a) il n^ a plxts de yûcnit 
de difcéirnement où. il nf y a plus îde^divi^ï 
fion ni de diftindion y. m^is uir pai^^g^ >inê-- 
langue, ~ .. :: i, ■. * 

Par 1^ confommation du mariage;, fçlif^eft • 
recoulée en Dieu, & fe trouve p^r^lji^ en^ 
lui , fans pouvoir fe diftinguer ni fe icetrou-' 
ver. La vraie confommation idu mariage , . 
fait le mélange de Tame avec fon Dieu lî 
grand & fi intime , qu'elle ne peut plus fc 
diftinguer ni fe voir. — ^ 

La confommation du mariage né fe fait ^ 

que lorfque Famé eft tellement fondue , 

anéantie & défappropriée , qu'elle peut 

toute fans referve s'écouler en fon Dieu. 

- ■ ■ ■■ * ■ , . • 

M Nous voyons ce qui eft dîftînd de nous; maïs 
non ce qui eil en nous. 
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cfeature avec fon Créateur , qui les réduit. 
c|^^rUi|t;é r pofuraiftf^^^^ , quoiqu'avec 

im^^diljjroportion itifinie , telle qu'eft celle 
d^ijpiCs goutte d'eau awc la mer , en ce que 
qi]9Îgu^j[|e foit de^çnpe mer ^ toutefois elle 
eft toujours une petite goutelette , bien 
q)i.%l|e-^it propof t^Çjïtf^ qualité d'eau 
a^g^ç $optç la mer ^ & p^ropre à être mélan- 
ge &;'4»e, faire, plus qu'ime mer avec elle. 

- iiLîE{iowfbeft Vanique de fa mère ,i en ce 
<pifâyflpt'i pendu, toute la multipikité de) fa 
nature 4 elle. fë trouve fbufe ^ fôpàréb de > 
tem ke.^ut eft natuneli Là^même. v. &> ^ ' 

©epuîai'i .d4t*-èlle; que Tardent amolli- de 
mon Bien-airrté m'a entièrement déyofée, 
j^fti-éfé fi fort perdue en lui , que ]e ne puis 

'T6îïV CÊ qui fe dit de cette inefFable 
uhiDa, s'entend avec toutes les difFérences 
eîTentièlles entre le Créateur & la créature , 
(Juoiqu'avec une parfaite unité d'kniôur & 
de recoulement myftique en Dieu feuL 

Ëlle/ne craint plus de le percîrc, puiC- , 
c^i'élle'.çft non feulement unie, maischan-' 
gée ea lui:, v. ii. ^ 

O avantage admirable de la perte des 
appuis créés ! On reçoit en échange Dieu 
feul pour appui. CA. 8. v. 5'i ^ - , - 



* T • > 



Si l'homme a eu aflez de çouçage pour 
abandonner tout ce qu'il poflTédoity &. toiit 
fon foi-même , afin> d^aiKok cette purç cha- 
rités qui neyacquieft tjue par là- J^rfé de 
tout le rèfte ; il ne faut pas croiife q^û'â^^^^ 
un efFort JFî généreux ppdr acquérir iiri î^en 
qu'il èftime plus, que toutes cnofçs 3^;^ 
efFeâivement vaut n>icuK q^e fiout ? L'Unif- 
vers , il vienne exifttitie à le méppifer^ , îuft- 
qu'à reprendre ce qu'il avoit -qlâtiîév I^mS^ 
me. v.%' ' ^ \ 



« • 4 «^ . 
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OYEZ Foi n£/ç«n^:3V'/ '• v^k r/o7 ^ . 

2. Voyez -FV>i me. n. 4-: ;r ^ ;.' • ^ ? /.^i2 




• 6. Voyez Âne'antijfement.^ n. 6. ' 

7. Ici l'efpVit fë bëfàaiSt Icti-feêmë ,- faàffê'pli 



lummeme , tJuirTçawrtm" écoulement conti- 
nuel ■aési' mtiiaiàtHihi tmo-éil mj'h/- tâ'¥me\ 
chdp.^?^^' ■ ■■'■■ '''.-'''"■;•:•■"■ -' '"• 

• V:Yo^iti&pi!raldmidé Dieu. H:> ■*' ''■'-''-. 

9. Là :iriie ' i<èfl;é' plti9 "à.î'^fljfïe âtic^Àe-' peA'tè k 
ïadivîté St à reffôrt-, parce' qtré le jirittttijîè & Ik 

I 4 
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fin font devenus une même chofe, & que ref' 
prit>n fortant de lui-ixiême, eft devenu sUn avec 

; j y :[ : R V S BR O C H E« 
. , ip. Il y a trois ruifleaux qui fortent de Dku 
CQçome de leur fource, dont le premier efface les 
images ic les efpeçes de la mémoire, le fécond 
.abforbe par fa fplendeiir les lumières de notre 
entendement, & l'élevé au-deffus des révélations 
& des ràvifiémens , lé troifieme perd & confume 
ta volonté par fon ardeur. Lh^. IL des Ifôccsjpi^ 
rit. M,^ 56. &c 

L'ïkiTAtioN DE Jésus-Christ. 

1 1 . Etendez mon cœur , afin qu'il vous aime , 
& que j'apprenne par un goût intérieur & fpiri- 
tuel, coriibien il ed doux de vous aimer, & de 
nager, & comme fc perdre heureufemcnt dans 
1 océan de votre amour. Lror. 3. Chap. 5.î./6^ 

12. Voyez Propriétés m 6. 

Ste. Catherïke de Gekés. 

13. La foi /ne feï^ble toute perdue & Tefpc- 
rance morte; parçe^gu'iline femble q^iç^jç^ tiens 
& pofféde ce quçje^rôypis^efpérpis, Je ne vois 

^lus d'union &c. QT^byez^JVû^jformaticKV n« 3^) 
Vie Cfu 22. ■;, ^^^ ' ..J--'- .-...' ..' • 

^ . 14. j.Voyç?^ Voiontié de Diet4, n. 16!. -: 

^5r Q.^u ne perd fon^ entïçademqrit naturel, ne 
peut àyoïr^cette lumière fu^^^ 
-quand nôtre enténc|emeut naturel la cherche , 
nôtre imperfedion l'accompagne. Dieu nous laiffc 
chereBer tant que nous p^J^lyons , & exi§n il nous 
conduit à çonnoître notre imperfeéljqn ;,Jaquellc 
'étant connue. Dieu nous donne cette ilumiere 
fuma tu relie , qui jette l'entendemeat par terre; 
lequel . étant abattu ne clî,erçhe plus rien en lui- 
même, maïs il dit à Dieu : voiis êtes mon intelii*^ 
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géâce , je ne faurai plus que ce qu'il vous plairai 
que je fâche, & je ne me donnerai plus de peine 
à chercher aucune chofe; mais je demeurerai 
dans ma paix avec votre intelligence , de laquelle 
mon efprit eft occupé. Vit^Chap. 31. 

i^. Voyez Anicait\fftmtnt. n. 12. 

17. Voyez Opérations prq^ra. n. 9. 
• 18. Voyez Zà-m^mc. n. li. 

1 9« Par cette goutte gracieufe , famé demeure 
plongée exi cette fuavité d'amour , elle ne peut 
& ne fait opérer aucune chofe : mais elle eftper^ 
due eh elle-même , & aliénée de toute créature, 
& demeure contente aufond defon cœur. BiaL 
Uv. 3. CA. 3. ' 

âo. Voyez Opérations propres, n. I2. 

ai: Je ne fais plus où je fuis : j'ai perdu le vou- 
loir, le favoir, la mémoire, Tamour, & toute 
faveur. Je ne puis donner raifon de m<>i-même: 
je fuis demeurée perdue , & je ne puis voir oui 
je fuis : jfe né puis chercher & encoretooins tro»^ 
V€P atfdune cho^e.^ ^ i : / . l 

' O^frjè potivois tr^Véir dés ««•mes'pi-c?f>ré« 
pour exprimer ceite'^fiiidi ftlàve^&'tfîViiië, & 
eette union perd^Hrt .J<^ ctfe perdue kTégail-d dé 
l'homme; car il a piirdu ^oiis^les-termes d'amour, 
d'union , d'anéàiitifieitiéïK; 4le transformation 4 
de doucieur , de fuavkéy dé bénignité ;> &: .tofiii 
toutes lea paroles -^^4^f(^ueiles fe peuvent corn* 
prendre &r unir idtuSPObbf^ fiféparées : il refté 
feulement un efprit! dlidilSt ôpératif faiîs mâange ; 
qui même ne fe p€Ut'^e6teprendfe. IHal. Mo. 3. 

îSte* T HT éii é s 1. ^ ' 

91.^ Je mânquois 1^ ne mettre pas toute inà cù;^'^ 

fiance en Dieu , & en ce que je ne perdois pas 

enti^r^ent celle ><}W /'àVôis en ihoi. Je cher^ 



çhotS;^de6»xenièdes & f^ifQis^des diligefiçÈs > m w 
je n'^itf pdois pas que to^Sçrt de-peu ^ fi '|i<Hi$4ac 
p!^r<JQns entièrement les appuis dp notre propre 
confiance, pour la mettre tput&^en Dieu» V.içiOh^ 






Le B. Jean vBE xla Croi<x. 

■i .' . ■ ■ . '•' '■•' '"• ' ' ' • ■ ■ 

2?. Quand cette pu^ifica^tion vient faHirpkis 
intim^njeat^l'ame, il ne faut pas $etQaàerijîs'il 
^ejm^bie derechef à laï^e*),: qu'ôlle ;a pef du tputes 
for^tèiï de/l^ijBns.i Obfci4i:e, NuU^.Mv. 2.Ck,{iik.-;; -> 

34^ La raifon pourqup:i Jame, non> jfëi^temerit 
marche fûrpiaE^entiJ^dq^ glle eft: en ce^.téqèhtes , 
mais aulîi avec plus de gain & plus de profit^, c'eft 
parce que cÀnimunémeot* quand' ram«>r0çQitde 
nouveau) qu^elque m^lio^^tioajiSç quelle Va, jpfo- 
fitan^t, ;C'eft^ par. où..^J|ejrî^iijdénd & p<^ifi^/Jô 
moinsr; laurrcotitraire , p^frit^; QUe yoit^pr.ti'Qrdit^ 
ïiaireoiôut q**'^leXe pçrdy^f^:fi^)^m^^t^^W'ty^^ 
péTim€xyt(é:^£^tt^:.>noj^^§^^^ rr^blçyiit:, ;&} U 

fait égarer de fa première façoA^j^lJQ^lfd^ftÇi; ^B^ 
çtcit •p|q5t^-^j-e?.piçrdi;i^,j($ijç profite? %{ ftrOen 
l>onne ,voie;j,C9Hi;ï3ii(e' J?y&f\^ij:^i)'eU'Çr&-p wittmvj 
chant ce qU'elk fa^^oift^Sptgoij^fev & quioarla 
mcn« par X3^vi elkrit^.rf^rÀifl^ g^ùfj^y, de^ xmrAK 
gue .Iç -voyageur j lequel rp^HiO ftll^» à ^ deiîs t^xr^ 
étrai|geres)& inconnu^^ ,. va? p?|çîck$ çhomiag^bo^- 
veaux & incQknnus j do^pl (i i^;^(:U»ç#^pè*i^3ïî0©j 
fur |a parole d'aiitruy^&flnonvi^X^'qVk'il^^-^ 
voit; car il eft évidente qbri}.9io pourjTOitij^tftai^ 
arriver à des terres Inçp^nsifï^l qpç^.p%ii5>de$îcj|^t 
mins nouveaux & 'inconnus , & laiffann ceux 
qu'il favoit. Auffi Ifartoe . efface We^-îfaçon , lort 
quelle profite davantage jieHçji marchera abfeu- 
rite 5ç f^ns favoin ; Di<u ^iiç étantj, «^aîire ^^ 
conducteur de ççt aye.u^le^ -^dç. J-ame )>dteipeui 
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bien, inaiîitenaift qu elfe le connoit , fe.- ttjoxùi 
& dire ; à fobfaar ,; mm hors de danger é . 

Il y a auffi une autre raifon pourquoi l'amc 
marche rfùrement ences t«nèbrfes , à favoir parce 
qu'elte marche en fouSrant. Qar le chemin de pà^ 
tir eft plus ojbfcur & plU$^rofitable , que çel,ui de 
jouir & de faire ; tant^parcc que dans la foufiFrance 
Dieu lui ajoute dcfi forces, & à faire & à jouir 
Ijame exerce fcs foibleffes & fçs imperfedioAs ;, 
qu auffi parce qua pâtir on exerce &: acquière 
les vertus , on purifie Tame, & on la rend plus? 
fage & plus avifée. Maisril y a ici une autre caufe 
principale , pourquoi lame marchant en bbfcu-1 
rite, vafùrement, qui eft de la part de la dite» 
lumière ou fageffe obfcure : car cette:: ohfcure 
nuit de contemplation labforbe & Timbihé enibi 
de telle^ forte , & la met fi près de Dieu , qiLi il lai 
pi'otcgc & délivre de tout ce qui n çft pas Dieu. 
Obfmre Nuit lÀvr. 2. Ch^ 16.. '^ 

25. Voyez Purification, n. 46. 

26; Le monde, le Diable,, ni la chair ne Jofc-ï 
roient attaquer; d'autapt que lame étaht:Kbrc^ 
& purgcie de- toutes ces chofes , & unie à Dieu.,? 
pas iane»d^lles ne la peut inquiéter. De-là vienD 
qu'elle jouit déjà en cet état d'une fuavité.& 
tranqtiillité ordinaire ; laquelleprefque Jamaisrelle? 
i>e:|)erd<& qui jamais ne lui noanque. Cantiqurjeturè 
t'J^uJe&tEpaux. Coupl. 16'. • : :i • î^ 

fej. L'ame perd ladc & la memoir^ç de ^toui;- 
tè$ les chofes en ces ahforbemenF d'amour j & 
ceci pour deux caufès : Tyne , parco que cbmme 
elle demeure adluelkmçnt abforbée & imbue de- 
ce breuvage d'amour, elle ne peut être ziéïuellt^ 
ment en une autre chofe ; l'autre ;.parçeqùe cette 
transformation en Dieu laicônforme: de telles 
ttianiere avec fa fimpjicité & pureté, ^\\]çilt.h 
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laiffe nette., pure & vide de toutes les formeg 
& figures qu'elle avoit auparavant. Là-même^ 
CoupL i8. 

28. L'aine parlant aux gens du fîède, leur 
dit, que fi elle ne fc trouve plus dans tels entre- 
tiens , qu'ils croient qu'elle a fait banqueroute & 
s'eft perdue à toutes ces chofes. — Vous direz que 
vràtment je me fuis perdue. Celui qui aime nie rou- 
git point devant le monde, de ce qu'il fait pour 
Dieu ^ & ne cache point fes œuvres par bonté ou 
vergogne , encore que tout le monde les doive 
condamner : car celui qui aura honte de confef^ 
ferle^Fils de Dieu devant les hommes, la jflanc 
l'exercice des bonnes œuvres, le même Fils de 
Dieu:^ comme il le dit en S« Luc (^z), aura hon- 
te de, le xonfeffer devant fon père. Et partant 
lamé, avec un efprit &- couï'age d'amour, fe 
prife ^ fe glorifie plutôt qu'on fâche pour la: 
gloire de fon Bien-aimé i qu'elle fait une. tdle 
œuvre pour fon amour , à favoir , qu'elle s'eft 
jtcnlùe: à: toutes les chofes du monde, -i- Peu de 
^irituels parviennent à cette hardieffe ft déter- 
lœnation fi parfaite daiis les œuvres : carbiçn que^ 
quelques-uns pratiquent cette façon dé proxiéder ^ 
& mênie qu'il y en ait qui fe tiennent pour fort 
avancés,! fi eft-ce# que jamais ils n'achevcnt'de 
fe perdre- en . certains points , foit du «nionde^^ 
foit de la nature^ pour faire les œuvres pat-^ 
laites & pures pour Jéfus-Chrift , fans regarder 
à ce qu'on dira oui ce qu'il femblera; Â àinfi:' 
ceux-là ne pourront pas dire : Vous direz que^ 
Vraiment je me fuis pèfdùç , puif qu'ils ne font pas 
perdus à eux-mêmes dans leurs œuvres. Ils ont 
encore honte de confeffer Jéfus - Chrift rdevaiit, 
les honimes par leurs avions i ils né vivent pas 



véritablement en lui, puifqu'ils ont égard k 
d'autre chofe. Cantique ^ntrt tEpoufc fef t Epoux , 
Couplet 21. 

29. Le véritable amoufeux fe perd incontinent 
à tout, pour fe trouver €n ce qu'il aime : & pour 
ce fujet, l'ame dit ici, que d'elle-même, elk fe 
perdit , ce qui cft fe laiffer perdre «xprès. Et o^cl 
arrive en deux manières. Premièrement, fe per- 
dant à foi-même , ne faifant aucun cas de foi ea 
aucune chofe , mais feulement de l'ami ; fe livrant 
à lui gratuitement, fans regarder à aucun inté- 
rêt ; fe perdant volontairement & ne fe voulant 
gagner en rien pour foirmême. Secondement fe 
perdant à toutes chofes , ne tenant compte d'au- 
cune des fiennes , mais feulement de celles qui 
touchent fon ^Amii Etc'eftlà fe perdre, quieft 
d'avoir envie d'être gagné. 

(*) Tel eft celui quieft yraîment épris de 
l'amour de Dieu , lequel ne prétend point de 
profit ni de récompcnfe, mais feulement de per* 
dre ( a ) volontairement tout & foi - même pour 
l'amour de Dieu, ce qu'il tient pourfon propre 
gain. Et il eft ainfi félon le dire de S. Paul [b)% 
Jt gagne â mourir , c'eft-à-dire , mourir pour Jéfus- 
Chrift fpirituellement à tontes chofes & à foi- 
mêncie , c'eft mon gain. C'eft pourquoi l'ame 
dit *je me gagnai. Car celui qui ne fait pas fe per- 
dre , ne fe gagne pas ; au contraire , il fe perd , 
félon que Notre Seigneur le dit dans l'Evangile : 
(c) Qi^i voudra fauver fon orne ^ la perdra s & qui 
voudra pa-dre fon ame pour t amour de moi , la 
Jbuvera. Et fi nous voulons entendre ' les ver> 

(a) Perte volontaire. Voyez l'Explication do Livre dM 
Juges. Ghap. 5. v. 15. 
ij}) PtiiL I. V. %f. (c) Matth. i^. v« 2^^ 
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lufdits plus ^iritudlément & plus à propos pour 
ce qui fe traite ici, il faut favoir que dans la vie 
fpirituelle, lorfqu'ui;ie ame eft parvenue à tel 
point que de fc perdre fuivant tous les moyens & 
voies naturelles de procéder eii la communica- 
tion avec Dieu , & que déjà elle ne le cherché 
plus par les confidéràtions , ni par les formes ou 
fefttinaens, ou autres moyens des créatures & du 
fens, mais quelle paffe par-dcffus tout cela, & 
par-de»ffiis toutes ces façons & manières , traitant 
avec Dieu & jouifFant de lui en foi & en aoiour; 
alors on dit, quelle s'eft véritablement gagnée 
à Dieu, parce qu'elle s'eft véritablement per- 
due à tout ce qui n eft pas Dieu. Là-même. Cour 
' plet 2ï. 

Le P. Nicolas dç Jésxjs-Maria 

rapporte 

30. Rusbroche. La quatrième propriété , par la- 
quelle .la ûropUcité de notre efprit eft poffédée 
de Dieu éf eratllemcnt , eft fw (a) fxiftence 
effentieUe au^dedans de nous ; laquelle propriété 
nous tire aufli atj-^dedans : car élk novis attire au-r 
dedans. dç foi, à nous f^it égarer de n<;)us-mêmes 
dans une ob(cui;ité incQniiue, aJbiiffale & ^nliaie , 

(a) Çjpçi. a rapport à la préfence de Dleii en nous. . 

Il eft fi nem^rquer uoe chpfe de conféqvence , qui 
eft , que toutes les propoGtîons font tellement mélangées 
Fune avec l'autre , & fi fort dépendantes les unes des 
autres , qiie la vérité de Tune eft une conféquence de 
Vautre : c'eft comme une ençhainurc de Func 9 Tautre* 
Il faut, pu njer tpmt.3-failul,*éta|i intérkur, ou les adme^f , 
tre toutes : parce que les unes font le commencement,' 
les autres le milieu , d'autres la fin Se la confommation 
du ^méme état : les uns font comme les principes ; & 
les autres comme la confcquence des mêmes. princit 
pes. i 



\ 



où nous nous petddris^ dkns une fôlfttid« é^fértd 
& très-Vaftc. Or en ûôUs perdant hous-itiêmcs ; 
nous trpuvons la béatitud.e ^ & en trouvât), nous 
clifons, & en élifant pous fonimçs,éluS| & att- 
ire cet élire & être élu , naît Tinnocepcp , qui eft 
]a quatrième propriété, dans laquelle toutes le$ 
yertus fe commencent & fe confon[^ment : car, 
par l'innocence , nous fommes tellenjent^plongés 
erj notrç éleûion , & fi fortement épris. dVmpur 
cri Dieu , Ti ferrés & ù embraffés de kû , quç 
nous ne pouvons, ni ne voulons, ni ne favôns 
autre chôfe , finori de demeurer en lui'^avec cet 
amour durant toute l'étendue de réterftité, ce 
qui nous rend fimples & libres en toute notre 
cffence & en- tous nos aéles. [Tabernacle de fol-' 
llance Ch. 19. [EddrdJJimens des Phr.MyJi^ P. IL 
Chap. 12. $. 3. 

31. Denis le Chartreux. En cette transforma- 
tion de l'efprit en Dieu , refprit même s'écoule 
de foi & défaut, & fc laifT^nt avec tpute'la pro- 
priété^^de foi-même & des autres chofçs , il eft 
plongé & enfoncé , fondu & liquéfié , abforbé & 
abîmé en cet abîme furinefFable, très-fimple & 
mtcrminiable , & auffi en cette obfcurité incruf- 
table &iriacceffible; & afin de comprendre tout 

Ïnfemble, îl eft anéanti & perdu * maiè il vit çn 
)ieu ; & étant avec lui nud , pur & libre de tou- 
te propriété , mélange & affection , il eft fait une 
chofe^ un efprit, une ame, un être, une félrcir 
té ; car il iiè reçoit & n'admet autre cKofe. Parce 
qu'il a paÏÏeen la fimplici.té déiforme, l'influen- 
ce de Dieu le tirant iiiitéfîeurement,& le cour 
taélîe furékvant, âliéife^Faroe de foi ^ & la tranf- 
porte^ comme dans un êti^e nouveau : n^oiï jpas 
qu'en tout ceci lailature tJù rekifténce de la: 
créâîùrè^fôitjchangéc ou ccflc d'être^ mai? parce 
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que Ja&j^oneft exaltée & la qttalité déifiée. (IW 
iavk/olitaire Livr. 2. Ck. 10.) Là-mime. Ch. 16. §.4. 

LeP.^BENOiT DE Cakfeld. 

32. Ce mot éœulcrmnt contient deux chofeis , 
à tivoir la mort & la vie , ou bien la perte & le 
gain ; parce qu'entant que la ferveur coule hors 
de Tame , eUe s'affoupit & meurt , s'évanouit & fe 
perd : mais entant qu'elle s'écoule en Dieu, elle 
5'augmente davantage, & vit plus que jamais. 
K/fgle de laperfiS. lÀvr. i. Ch. 5. 

'&! François de SaIes. 

33. Voyez Fonte de tome. n. 5^ 

Le Fn Jean de S. Samlsok. 
.34. Voyez Opérations propres, n. 27. 

35. Voyez Abandon, n. «4, 

36. Au refte tous ceux qui pcnfent être véri- 
tablement en leur degré , ne le font pas. Il s'agit 
ici de mort & de mourir j & plufieurs n'y veu- 
lent pas pafler. Ils ne font pleins que d'eux-mê- 
mes , & de leurs réflexions ^ juftifications & pro- 
pres recherches : ils difent que perfonne ne veut 
& même ne peut être fidelle , penfant avoir bien 
couvert par ce moyen leur infidélité & non-vou- 
loir. Si bien qu'il faut confeffer qu'il n'y a rien 
en cesfonds-là,puifqu'ils ne veulent point fprtir 
d'eux-mêmes par la mort & perte feniible , pour 
pouvoir être perdus en Dieu. Que s'ils y étoient 
entrés par vérité de mort, ils n'en voudroient 
jamais lortir par le moindre relâche de leur fidé- 
lité adive ou palfive. Enfin ils ne s'outrepaffe* 
ront jamais ; & gifans dans leur fphère naturelle, 
ils demeureront affamés , les mains à la bouche , 
vides de Dieu , toujours ianguiffans , & défec- 
tueux dans, leurs fens & contentement adtif : ils. 
ignoreront toujours ce que c'eft que lajonif- 

- lancé 



XLV. Têrti. ii-t9. ^ »4Ç 
imce de tout bien qui eft en Dieu infini.- Car 

cette jouifiance ne fe communique qu'après la 
totale transfufion de la créature en tout Oieu : 
alors toutes les (a) vici^tudes de la vie humaine 
demeurent au-dehors ; je dis , en tant que con« 
traires au bieii être humain , quoiqu'elles foyent 
très-conformes au bien être divin de là créature 
perdue en tout Dieu. Efpritdu Carmel. Ch. i^^ 

J7. Voyez Confijtance. n. Jg. 

^8. Leur vie eft toute perdue quanta eux-mè-' 
mes , & û {>arfaitement & fii entièrement à Dieu 
en tout événement de mort, tant grand que pe« 
tit , qu'ils ne favent s'ils vivent k eux ou à Dieu , 
ce qui eft une vérité d'infinie étendue. La raifon 
de cela eft, que Tamour & l'humilité leur ètent 
toute réflexion, Its occupant & les perdant 
toujours de plus en plus en Dieu , ou ils font 
& vivent fans diftinction ni difcernemeiit de ce 
qu'ils font ou ne^ font pas, de'^ce qu'ils font 
ou ne font pas. Ainfî ils vaquent inceffamment 
au devoûr de l'amour réciproque, fans croire ni 
penfer qu'ils y fatisfaflent. E/prit du CarmçL Ch. 14. 

j9. Il ne faut rien défirer dç précieux 9 de beau » 
de bon , de meilleur , d'jexceUent , de haut , ni 
même de faint, en un bon fens : tout cela n^eft que 
curiofité & gibier de ia nature. Il faut fe perdre 
en vérité, & ne s'attacher qu'à Dieu feul, & non 
à aucun de fes dons , teF qu'il foit , ayant une 
continuelle horreur de foi-mème. Car tout appé« 
tit & tout attache à quoi que ce foit, même à la 
pénitence & à la fainteté , affecte la nature d'elle* 
même , & la porte à fe fatisfaire , & non pas à 

(à) Il n'y a plus de viciffitudes dans le fond fri demeore 
immobile en Dieu aa-defTus des fentimens. 

Tout. IL Jufi. K 
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Pieu ,. q;U<>jqu'il lui femble k contraire. Limêmcét^ 
CA. 19. 

'4p. Y oyoz Abandon, n. 26. j 

* 41» L'amç abonde là dé tous les biens & ri-, 
chcflfes des très-hauts efprits , au total de.Pamour 
in<?]:éé , où étant pprdue>.elle ne réfléchit plus^ 
fur le$ chofes humaines & bafies 9 non pas n^ême; 
fur les efFçts qui précédent celui -ci.^ Efprit du 
CarmeL Ch. az. 

4V t)ieu y eft goûté & favouré en lui-même y 
t^n ineffables fentimens & goûts defa propre éter-i 
nité toute préfente , qui n*admet ni le tems ni K 
fprtie. C'eft là que tout eft fondu & perdu; & 
cçpendaiit tout ce qui refte de Thomme a rem- 
plir, vdemeure pleinement & totalement affujetti 
à î'efprit 5 qui le tire toujours fecrétemçnt à foi , 
& opérç au-dehors amoureufemcnt félon Fordrc 
& l'exigence de fpn devoir. Mais., ô bon Dieu , 
de qui & de quoi parlons-nous ici ? vu qu*à peine 
conooit-on perfonne qui veuille en fe perdant in* 
cefTamment, fe laiffer polir & façonner par les; 
attouçhçmens fréquens de fà divine Majefté. Là-- 
mime. ÇA. 23. 

4^, L'àme étant perdue entièrement à fes fena 
& à leurs opérations , demeure très-efprit feloa 
fe propre fubftance , laquelle étant très-pénétré^ 
de ce feu de gloire , (s'il^m'cft permis de Tap- 
pellçr ainfi J , n'a( plus d'autre vie que la vie duî 
même feu qui la dévore*. Cabinet Myfiiq^ P. u 

44V Voila ce que notre ame va fuivant éter* 
nellepent : c'eft là qu'elle f e perd fanis reflburce ^ 
& n'en fort jamais , ni n'en fauroit fortin Là-même, 
Ch, 4. ', , . 

4^. Il y a fix degrés d'illumination , par leÇ* 
quels on devient fouveraincment efprit par Ten- 
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tkre perte & abandonn^ment de tout foi , félon 
Tordre de tous ces degrés. Il fe trouve peu de 
perfonnes qui fe veuillent donner en proie & en 
abandonnement entier & parfait jufqu'à Tex- 
trêmité : c*eft pourquoi on voit fi peu de fpiri- 
tuels , d'autant qu'ils ne veulent pas furpaffer le 
fens, ni Texcellence des dons fenfibles de Dieu, 
en eux-mêmes ; fi bien que ce n'eft que feintes , 
que défordres d'efprit , que toute recherche & 
mifere. Les (a) filles pour l'ordinaire y ont bonne 
, part ,& beaucoup d'hommes auflî , qui n'habi- 
tent ailleurs qu'en eux-mêmes , en perpétuelles 
réflexions & recherches , n'ayant jamais ni paix ni 
repos dans leur cœur. Miroir de Confcience , ZVair. 
I. n. 59. 

4jé. Quant à ceux qui s'abandonnent vraie- ' 
ment à Dieu, il faut qu'ils fe donnent bien gar- 
de des fubtiles attaches de la naturej pùifque cela, 
les empêche de voler purement en Dieu , dans 
lequel ils fe doivent perdre irrécuperablement, 
comme au lieu de leur fouverain centre & repos. 
Ilfaûtdoncêtre vraiçment mort à tout le fenfî- 
ble , afin de fentir Amplement & conformément 
au très-fîmple fond. Là-même. n. 40. 

.47. Or la force divine doit être grande auK 
fpirituels , qui en quelque état qu'ils fe puiflent 
trouver, ne veulent jamais plus favoir ce que c'eft 
que réfléchir fur eux-mêmes ni fur les ichofes 
créées. Elle doit auffi être grande en ceux qui le 
furpaflant toujours très- fortement eux-mêmes ^ 
fe placent & s'établiflent, non tellement quelle- 
men t en leur fond eflentiel, mais en Dieu , dans le- 
quel ils fe plongent & fe perdent de plus en plus ,, 

Ça) Ileft eertaîn ^ que les hommes font beaucoup plus 
droits que les filles , & -qu'Us fe cherchent moins. 

K « 
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& Y demeurent îmmobilement arrêtés : où îl# 
ïbnt faits & devenus lui-même en fon tout* 
* C'eft d'ici que fort tout le luftre & tout le bien 
de ces époufes , dans la cdnverfation de ceux qui 
font capables de les çonnoître, & de les difcerner 
telles qu'elles font en leur excellence. Que fi 
quelques petits manquemensparoiffenten elles, 
cela, quoi que contraire à leur fond, & ces foi- 
blefles font le fujet de leur douleur, de leur re- 
nonciation , de leur mort, & de leur très-pro- 
fonde humilité. Miroir êf flammes de H amour divin^ 
Chap. !• 

48. Ah , que cette vie fi douce eft inconnue 
aux hommes, à ceux même qui s'exercent en dc^ 
grandes chofes , mais feulement pour leur propre 
vie ! Car cette vie propre eft en plufieurs perfon- 
nes qui s'exercent aux exercices de charité , lef- 
quelles fe délectent k faire de bonnes œuvres 
extérieures, pour aider le prochain dans fes né- 
ceflîtés : & quoique la vie active en fa perfection 
foit autant fpirituelle que corporelle, &nelaiffc 
pas d'être agréable à. Dieu, & profitable à cçux 
qui la pratiquent , néanmoins ces perfonnes là 
fourmillent de proprés attaches d'efprit au fait 
même dé leur propre bien , qu'elles défirent plus 
ou moins avec propriété, quoiqu'elles ne leçon, 
îfioiflent pas. ÏA-même. Ch. 2. 

49. Non, non, je ne vois, ômavie, nipaffé, 
îir futur,- étant préfentement vous-même, com- 
ine je fuis , & devenue amoureufe de l'amour en 
l'amour que vous êtes en vous & en moi i toute 
perdue en vous d'amour en amour , mais poffé- 
dée de l'amour & pofTédant lamour, je fuis en 
vous fans connoiffance & fansfcience , & je n'en 
veux point pour moi: par cela même que jç fuis 

* Communications» J. IL n. 11. 
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èti ce que Vous êtes ce que vous êtes ; je fuis 
totalement ignorante de tout le créé. SoiUoquf 3. 

50. Qiiel moyen y a-t-il que ceux qui fpnjt aiwfi 
plonges & perdus dans ces abîmes , ép veuillent 
îbrtir , & défirer de retourner aux chofes créées t 
^on , mon cher A,mour ; cela ne fera point. L'a- 
mour mutuel & réciproque de deux fi intime» 
Amans, non feulement ne lé permet jamais, fliaîs 
il abhorré infiniment ce retour , y aUât-iJ (^e la 
vie & de tout le bien-ctie de votre Epoufe. Çonf 
tcmplat, 17. 

51. Y oytz Abandon. x\./i2. 

St. Le gain & l'abondance doivent qéder à la 
perte & à l'abandon. Mais comme vous n'êtes 
point entré myftiquement dans ce défert,' quoi- 
qu'il vous femble le contraire, vous ne. favez 
point par expérience ce que c'eft. — Comme, 
donc yoiis ne voulez pas vous perdre, ni vous 
employer à une meilleure pourfuite, vous demeu- 
rez dans un état grandement imparfait , en çpm- 
paraifon de celui de rhomniçi çutierement^ déïfié* 
Lettre 63. 

Mônf. O L I É R. ./ 

53:' Uriie femble que Notre Seignçur défire fi 
iort , que hotre intérieur foit perdu dans Je fien , 
pouf être en lui & avec lui tout ce qu'il ejtt à 
Dieii, que je ne le puis expjioier. Et quoiqvjc 
depuis qu^ilni'a engagé aii vœu d'iioftie vivante 
à Dièù ton Perè, il rii'ait;, obligé de.vivre toujours 
en cet efprît^ &'clè me perdre univerfelJçpient ea* 
fes difpofitions intérieures envers toutes chofes ; 
îe me trouve maintenant fi efficacementétabli ea 
lui par fon amour &.par ft puiflance , & fi porté 
à vivre en lui à Dieu , pouf être , opérer & fouf- 
frir en Uiâwiere qu'il lui plaît, qu'il me feiablc 

N K 3 
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que je ne puis être autrement en, fes bonnes 
grâces. Lettre 148. 

^4. Autant que Ton quitte la terré & tous fes 
fëtitimens' , autant Dieu prend plaifir d'élever 
Fanie à lui, & de la mettre en liberté jlui faifant 
îeJTpirèf.la férénité de la foi^ & lui montrant la 
beauté & la vafte étendue de fes perfections, où 
y Tatne doit entrer au fortir d'elle-même & de tout 
tp (^i. Tappuyoit en marchant fur la terre. Il y a 
bien long-tems.què je vous^ai dit, &: que Dieu 
ïtiêÀie Vous a fait voir l'état des (a) âmes pures 
en l'Eglife, qui vous paroiffoient élevées & fé- 
par.ées de tout l'humain , quifembloient vivre en 
l'air , & n'être fou tenues , environnées ni pofTé- 
dées que de l'être divin. C'eft cet état de foi qui 
retire & dégage l'efpritdétout , qui va toujours 
purifiant & cdnfommant en la vertu de la cha- 
rite tout cequi n eftpas Dieu dans Tàme ^ & qui 
la met dans une telle fainteté , que Dieu là trou- 
ve en état d'être toute abîmée en liiil Ce (Jivin 
SoniXb) ne peut rien foufFrir en foi qui rie foit 
ti^ois fois faint , c^'éft-a-dire ,' parfaitement purifié 
de tout fentiment , foityi/cieux , foit naturel , fôit 
rpême de ce qiii fè iaêle aimpur dans l^e divin, 
eft j^durquoi , après s'être féparé de tout ce qu^ 
cft dt groflîér , il' riefte. encore à s'abftenir de^s re- 
ditrbhës de fôi-mêm'é en Dieu, & des fentimens 
qui aCiCônïpagàerft fes premières faveurs | car ces 
ftcherchés & ces jTentiiïièns tenant du grolîîer & 
du fchfiblç, ils revêtent & eniJ'iron|ien|t |ame 
conimë 13 irie Vobé 1& d'^ùtf vêteméàt ,,quî tem^^ 
péché d'étte dans foii fonds unie lî întiTuéirient 
& frprureiWeht à Diéù J| en quoi confifte unique- 
ment là fo.uvêraine perfeidlion. C'êft pouy cela 

,( fl>Vifaierprit de l'EgBrei'-(*^, Admirable. '- " 



ique Notté Seigneur ^iîoit: Mon Père éji tjprit^ 
Êf il veut des adorateurs qui Joient ejprit^ j)oïir être 
unis à lui en vérité. Làttre^SS' ' 

, $$. Je fouhaite toiïjoittsf. que vous ïayti hita 
fortifiée en la vertu du.S- Efprit : & je défire de 
tout mon cœur de vous voir animée & revêtue 
tfune foi vigoureufb'à puiflailte , d uric toi vive 
& ardente dé charité , qui vous dirige en tout» 
Ceft ^proprement ce que vous apperçûtès der- 
nièrement par grâce fpécialc, lorfqu^ vous vîtes 
avec tarit de joie (a) deux âmes* vivantes divi- 
liement dans TEglife. Là-même. 

56.. Hefireufe une ^e qui eft inftinlémcn-t unie 
à Jéfus-Chrift , & qui eft convertie en cet Ëpoii^ 
du cœur! Par lui on eft en Dieu, & on eft pçrAi 
dans fc fein du Père, où Ton fe npie & Ibn' s'a- 
bîme Joi*même heùreufement. Là on eft en ïb- 
litude, en. pureté, en fainteté: là on «e^ peut 
foutftir de rcréature , ob «a plus foif ode licnv & 
on ne veut .plus qiie ce^divin Tput: là-otn eft 
raffafié de ce Tout adorable oui remplit .{Zf^tovit 
défir: on cherche detre au Tout & dV être .uni- 
quertiêiît^ '& on évité èe tout^alheèréûlx qui 
nous vuidp de Dieu & iriops- «mpêchctidcle pofi 
fcder paifiblement. Ce yra^Toutf^itVoir&ïrf- 
fentir intérieurement à Tame la jaloufie qu'il a 
pQik la t^nir à lui tout feul, jpbûr hé là pôiiit lait 
fer fortir ifc lui ^ pour^ empêcher qu*eMe ^tit s'é^ 
panche en d'autres chofes^' ;i}uî la'tireroicntlioi-d 
de 6|5tte folitu<Je intérie.iire^ quelle doit être;tîni- 
quemént occupée de lui. Qiiànd votre arije fera 
toute en' Dieu , il ktàdrà lui parler d'tirfe manièi'é' 

( a ) O Seigneur , Faites-en beaucoup de cette forte. 

db) Les défirs font femflis, c^efl pourquorron'ise 
défire plus^ 

K4 
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que fait Notre Seigneur; mais îlfaut, en attea^ 
dant, travailler à notre retour en Dieu» & à no- 
tre parfaite confommation. Lettre ^45. 

LePBR £ Epiphane Louis, Abbé (fEJHoaly 

rapporte 

ff . Sœur Marie Rofette. Voyez THon-difir. n. 47. 
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M O Y EN C O U RT. 

ÈJE grand moyen de devenir parfait ^ eft 
de marcher en la préfence de Dieu» Il nous 
le dit lui-même (a) : Marcher en ma pré^ 
fence , & foie j^ parfait. UOraifon peut teule 
vous donner cette préfence , & vous la don* 
ner continuellement. — ^ 

\ Rien n'eu: plus aifé que d'avoir Dieu , & 
de le goûten U eft plus en nous que nous* 
mêmes. Ch. i. /i. 3 , 5. 

,. A|irèsyêtre mis en la préfence de Dieu 
par un aâe de Foi vive ^ il faut lire quelque 
choie de fubftàntiel. — 

m 

Il faut que la Foi vive de Dieu prêtent 
dans le fond^de nos cœurs , nous porte à 
nous enfoncer fortement en nous-mêmes ^ 

(a) Gca, 17. T. X. 
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jFecueilIànt tous les fens au-dedans , empe^ 
chant qu'ils ne fe répandent au-déhors : ce 
qui eft un grand moyen dès Tabord de fe 
défaire de quantité de diftradions , & de 
s'éloigner des objets du dehors , pour s'ap-i 
procher de Dieu , qui ne peut être trouvé 
que dans le fond de nous-mêmes y & dans 
notre centre. •« S. Auguftin s'accufè lui-mê-* 
me du tcpis qu'il a perdu ^ pour n'avoir pas 
d'abord cherché Dieu de cette manière. CA* 

4 

Mais comme j'ai dit que l'exercice direâ 
& principal doit être la vue de la préfence 
de Dieu ; ce qu'on doit faire je plus fidèle- 
ment , c'eft de fappellèr Tes féns forfqu'ils 
fc diffipent. -^ - 

C'eft une mamere cpurte & efficace dé 
combattre les diflraâion^ : parce que ceux 
(û) qui veulent s'y opppfer direâement , 
les irritent & les augnientent ; au liçq que 
s'enfonçant par la vue de foi dç Dieu pré- 
fent , & fe recueillant fimplenie^t , bn les 
combat îndiredement & uns ^y pj^nfer ; 
mais d'une manière très-efficace. L4-/7ze/ne«i 

Il j&ot commencer par un aébe profond 
d'adoration & 4'anéah tiflTemènf devant 
Dieu; & là tâchant de fermer les yeux du 

G) Ced.t été p^vc au;('Z>(/?raâzoizy« 
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corps , ouvrir ceux de l'ame : puis la ramàC. 
1er àu-dedans , & s^occupant direélemcnt 
de la préfence de Dieu par-une foi vivo 
que Dieu eft eii nous — les tenir le pluâ 
qu'il fe peut captifs & aflu/ettis. Chap. 3* 

n: 1. • • • ■• • 

Si ^ faifànt fbn aâê de foi , Tame (e 
fent un petit goût de la préfence de Dieu ; 
qu'elle en demeure là , fans fe mettre en 
peine :d'àuciïn fujet , ili de pàflTêr ôatr e ; & 
qu'elle garde ce qui lui eft donné ¥arft 
qu'il dure* S'il s'en va > qu'elle excite fa 
volonté par quçlque affeâiion tendriez C^> 

, , tJ^fÇi^, par le moyeri. dii recueillement fe 
tourne toute au-dedans d'elle , pour s'ocçy^ 
per de Dieu qui y eft préfent. . ,. ^ 

* Si elle /tourne toute |àvîjg;uéu^-^^^ fa 
force aù| dedans d^elle ; elle îf fépafe''(îes 
fens par cette feule aâîon.C/r.'io^^^^ i.. 

Suivait feulement l'attrattmtërieiif'^ ^ 
s'ocdu^àrit de la préfence de î)ffeu i'fâns 
penfëi^ enf particulier à là mortification^^ {a) 
DieuîtJt- eti fait faire de toutes fortfeàV ^lii-' 
même. nrj. ' ' ^ -^ - ' 

L'ame fidelle qui s'exerce, comme iltf 
été :4i^ d^iis l'afïeâiion & dans l'amour de 
foQ/DièUî<2gft toute étonnée qu'elle ièiib 
pejiijîi-pee^u'U a'eroprfffe entieremeait çl'elle; 

la2 Ceci a été vu d^^fiiUs Mûrti/katior^j ,- ' 
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* Sa préfence lui deyiçnt fi îtif^ç , qu'elle 
ne pourroit pas hè !a point avoif : elle lui 
eft donnée par habitude. Ch. I2. n. r. 

Ç'eftjid.que la préfbnçe de Di^u durant 
lè jour , qui eft le grand fruit de Toraifon , 
bu plutôt la contiftjiation de Toraifon niê- 
liiç , -eômmehcfe d'être infufe & prefque 
continuelle. Uame jpuit dans fon fond d'un 
bonheur ineftiitiabîe. Elle trouve qup X>ieu 
çû plus, en elle qu-elle-même. 

Elle n'a qu'une feule chbfè à faire pour le 
trouver , qui eft de s'enfoncer en elle-^me*. 
me; Sitôt qu^ellefçrrtie les yeux , elle fe 
trouve prife & mife en oraifon. ' ^ V 

, . ^ . * f ^ ■ • . • . . «- , . I « , _ . • 

.^llé; eft étonnée d'un , fi gran;dtiien ; & 
il fé;'fâi]f,,au-dedans .déclic une «otiy^rj^ioa 
qxié l'f kt^rieur ûVterrompt pçâirtK Ai f B» 

!!•//• ,^',\.: < . tj'l .* • > t ■■' T" ;f*'- .-»;■• -irr 

• '■"''' ', ' ' ^ '■• ■' L • •'' 

! il:;.a) couche eft Ib fdné de f anîé; pônque 
- piettieftlà , & ;<^î<>n fait dèlrieutèr âûptrès 
5e lui iêc& tenir eA là piréféncè ; trette pi^é-^ 
feace âç Bien fâivfôndît & difed^ pcti^ 
à-pcu la duteité ifc ecèttè âiné f Sfértlfè fon- 
dant , elle rend fon odeur. Ch. 20. li;^.' • ' 

....1.- . . r ->■ *.';■'. i f 
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G A N T I Q U E. ' 

JLj'epoux fàcré eft toujours dans le centre 
de Famé qui lui eft fidelle : mais il y demeu- 
re fi caché , que celle qui polTéde ce bon- 
heur , rignore prefque toujours ; excepté 
certains momens , où il lui plait de fe faire 
fentir à Famé amoureufe , qui pour lors le 
découvre en foi d'une manière intimé & 
profonde. Cfu i* v.ii* 

Uame voyant que l'Epoux ne lui accorde 
pas une' grâce à laquelle elk s'attendoit , 
après la lui avoir accordée dans un tems où 
elle ne Feïpéroit pas , eft étonnée de cette 
fi dure abfence: Elle le cherche danâ te fbnd[ 
d-elle-mème., qui eft foû ^ef/r fo , & 
pendant la nuit de la foi : mais hélas , * elle 
eft bien furprffe de ne l'y plus trouver ! 
Elle ayoit quelque raifoii de l'y. «chercher ^ 
puïfque ç'eft là qy'îl s'çtôit découvert à 
elle, & qu'il lui avoit donné le plus vif 
fentiment de ce qu'il eft , qu'elle ait encore 
éprouvé, r > - 

Mais , 6 Amante , vous n'avez garde de 
trouver là votre Epoux ! Ne favez-vous 
pas qu'il vous a conjurée de ne le plus cher* 
cher en vous j mais en lui-même ? Ce n'eft 
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Jus hors de lui que vous le trouverez, (û) 

lor tqz hors de vous-même au plus vite » 

pour n'être plus, qu'en lui; & ce fera là 

( a ) Pqur bien comprendre ceci , il faut expliquer 
de quelle manière fe fait la fortie de foi ; parce que . 
les perfonnes , qui n'ont p«s Texpérience de ce qui 
éft avancé ici , pourroient dire , que puifqull faut une 
fois ceiTer de chercher Dieu en foi pour le trouver 
en lui-même, il eft bien plus à propos de l'y cher* 
chçr tout d'un coup, que de commencer k le cher* 
cher en foi, & que c*eft allon^r le chemin , au lieu 
de lie racourcir , comme je l'ai dit ailleurs. Mais on fe 
méprendroit beaucoup ; parce que celui qui n'eft pas 
vraiement intérieur , cherchant Dieu en Pleu-méme* ^ 
le cherche comme quelque chofe fort diilindt de foi & 
comme au -dehors; il le cherche même au ciel : cela 
fait qu'au lieu de devenir intérieur & de ramaffer , 
comme faifoic David (Pf. 58* v. 10.) toutes les for* 
ces de fon ame , pour s'appliquer à Dieu , on diflipe 
ces mêmes forces : comme Ton voit des lignes fort 
petites & difperfées fe raflfembler , & fe fortifier en fe 
faflemblant au point central , & par un effet contraire 
s'affbiblir & fe difperfer d'autant plus qu'elles s'éloi- 
gnent du centre. Il en eft de même des forces de 
Vame , foit de la force pour connoitre , foit de la for- 
ce pour aimer : plus elle eft ramaffée en elle-même , 
& dans fon centre, plus elle a de force & de vigueur 
pour connoitre & aimer. Et comme ces mêmes lignes 
qui font fort divifées deviennent indivifes dans ce point 
central ; auffi toutes les fonctions de l'ame fi diver. 
{e$ & diftinétes hors du centre , fe raffemblant tou- 
tes, ne font plus qu'un feul point d'unité indivife , 
quoique non pas indivifible. Il en eft de même d« 
l'ame ; toutes fes forces étant dans cette unité, parce 
qu'elles y fpiit affemblées, elle a une vigueur admi- 
rable pour Dieu. Et il eft de conféquence de prendre 
ce chemin ; car plus l'ame fe recueille & demeure 
recueillie , plus elle approche de l'unité ^ comme Toii 
voit peu- à -peu les lignes fe rapptocbér,^ fe joio* 
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qull fe laiffera trouver. O artifice admira-* 
ble de FEdoux ! Lorfqu'il eft plus paffion- 
né pour fô Bien- aimée, c'eft alors qu'il 



dre enfin mfenfiblement, plos elles approchent de leur 
point central, & être d'aotant plus divîfées & fépa- 
técs ^ qu'elles s'en éloignent davantage. Ceci fupppfé, 
je dis qu'il faut donc , pour devenir intérieur & fpiri- 
tuel , commencer à chercher Dieu en foi par le recueil- 
lement , fans quoi on ne parvient point à l'unité cen- 
trale. Mais iorfqu'on y eft parvenu , c'eft alors qu'il 
faut fortir de foi, non en fe multipliant au dehors 
& retournant d'où Foo eft venu; mais en fe furpafTant 
foi-ménie , ou s'outrepaflant pour entrer en Dieu. 
Car cette fortie de foi ne fe fait point par le même 
chemin par lequel on eft arrivé au recueillement ; mais* 
comme en £e traverfant foi-mémô , pour ainfi parler , 
paiTant au -delà de foi, du centre créé dans le centre 
incréé qui eft Dieu. Comme une perfonne arrivée à 
«n lieu borné où il doit arriver nécefTaireitient , 
ne retDurneroit pas fur fes pas pour en fortir , mais 
paffe outre par le chemin qu'il trouve ouvert : aind 
fortir de foi c'eft s'outrepafTer. Et comme en arrivant 
au centre, qui eft nous-mêmes , il nous a fallu faire 
d'autant plus de chemin , que nous étions plus exté« 
zieurement diffipés & éloignés du centre : aufli plus 
on s'outrepaiTe foi -même, plus s^éloigne-t-on de for 
de vue & de fentimens; comme celui qui ayant fait 
beaucoup de chemin pour^ arnver à une hôtellerie , ett 
fait enfuite beaucoup d'autres par-delà, & s'en éloi« 
gne d'autant plus qu'il marche davantage. Sitôt que^ 
nous fommes arrivés à notre centre , nous trouvons 
Dieii , & nous fommes injrités , comme ie l'ai dit , à 
fortir de nous-mêmes en nous outrepaflant ; & alors 
nous paifofis en Dieu - même très - réellement : car 
c'eft alors qu'il fe trouve vraiement où nous ne fom« 
mes plus ; plus nous marchons , plus nous avançons 
en Dieu , & plus npus nous éloignons de nous-mê- 
mes. Alors on doit mefurer l'avancement de l'ame en 
Dieu, fur< l'éloignement où elle eft de foi ^ c'eft* à- 
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fuîiavec plus de cruauté : mais c'efl: une 
cruauté amoureufe / fans laquelle l'ame ne^ 



dire quant aux vues, fentimens , fouvenir, propre, in- 
térêt ^ réflexions. Lorfqne Tame avance. p<Hir arriveras 
fon centre, elle eft toute réfléchie fur elle-même ; 
plus elle approche de fon centre,, plus elle fe voit, 
quoique d'une manière moins multipliée : mais lorf. * 
qu'elle eft arrivée à fon centre, elle ceffe dé fe'voir , 
elle «même : comme nou$ voyons tout oequi eft hors 
de nous ^ & ne voyons point ce qui eft en nous. 
Maïs plus elle s'outrepai^e elle-même, moins elle f^ 
voit; & en fortant de foi, comme elle fe tourne le 
dos, pour ainfî parler, elle fe voit toujours moins ; 
parce qu'elle n'eft pas tournée pour fe regarder. C'eft^ 
ce qui fait que les propres réflexions , utiles- au com- 
mencement , lui deviennent il nuifibles dans la fuite. Danti 
les comniencemens il fautdes vâes réfléchies & multipliées; 
enfuite il faut des vues réfléchies , mais fimples éc non- 
multipliées; puis il eft donné à Tame un regard diredl: 
comme celui qui s'approche de Thôtellerie, ne fe fert 
plus de réflexion , mais regarde lé lieu qui eft à la , 
portée de fa viie ; puis étant entré dedans, il perd 
même cette vue direde. L*ame arrivée à fon centre 
ne fe voit plus , pour ainfi parler ; mai^ elle a une 
manière de fe fentir & s'appercevoîr , propre à cet 
état : mais lorfqu'elle s'eft outrepaflee foi- même , elle 
ne fe fént plus, ne fe dîfcerne plus : &plus, elle 
avance en Dieu , moins elle fe difcerne , jufqù'à - ce 
qu'enfitt elle s'abîme totalement en Dieu , & qu'elle 
ne fent , ne connoit , ne dîfcerne que Dieu en lui & 
pour lui; Alors il eft clair que toute réflexion eft nui- 
fible & mortelle ; puifque ce feroît mettre l'ame en 
chemin dé quitter Dieu , & retourner vers elle. Or 
cet outrepaffement de foi fe fait par la perte de la 
volonté ,. qui comme la fouveraine des puifTances , en- 
traîne avec foi l'entendement & la mémoire, lefquel. 
les quoique puiflances trés-diftindtes & féparées , font 
pourtant un : & indivifibles dans leur centre. Or je 
dis, & il eft clair, que cet état porte avec foi unt 
forte de ftabilité ; & plus il avance , plus il devient 
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lortîroit jamais d'elle-même y & coni^-« 
quemment ne fe perdrpit jamais en Dieu, 
CA. 3. V. I. 

A U T O RI T É S, 

S. D JE N I ». 

ri j 

I. X OUTES chofes lapétcnt ( cette caufe pro* 

IBÛere ) & la défirent , à favoir celles qui font 
douées de raifon & d'entendement par connoif- 
fance , celles qui font au^defTous par fenti- 



Sable. Car il eft évident que les fondions de celui qui 
paife outre de foi , & qui fe quitte , font entièrement 
•différentes de celles de celui qui marche pour arri. 
ver à foi- même &k fon centre : & qui voUdroit ré- 
prendre le premier .chemin , trouveroit la chofe très, 
difficile & prefque impoflible. Il faut donc que celui 
qui s'eft outrepafTé , fe quitte toujours plus ; & que 
celui qui veut fe convertir , s'approche toujours plus 
de foi : car de vouloir faire revenir un homme déjà 
pafTé en Dieu , aux pratiques dont il s'eft fervi pour 
y arriver, c'eft vouloir que la nourriture de celui qui 
a mangé , étant pafTée dans les inteftins , revienne 
par la bouche , ce qui ne peut arriver que par une 
colique incurable , & qui donne la mort ; au lieu que 
la nourriture qui eft encore dans Teftomac fe peut 
Tomir ; aufli tant que nous fommçs encore en nous , 
^ous pouvons en fortir plus ou moins facilement « 
félon que nous fommes plus ou moins avancés : mais 
lorfque nous nous fommes outrepafTés , ainfi que la 
nourriture qui eft pafTée dans les inteftins , la chofe 
eft difficile & prefque impoflible , k moins d'un ren- 
verfement général par quelque chute mortelle ; comme 
quand les excrémens reviennent par la bouche. C'eft 
donc de cette forte que fe doit entendre la ftabilité & 
fortie de foi, 

ment 
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ment ; les autres par un mouvement de vie > ou 
bien par une certaine difpofition , propre feule* 
ment à participer de l'être fimple, accompagné de 
quelque qualité habituelle. iîo/na//if VIII. 19-22. 
Ils la louent [a] fans nom , comme quand ils 
difent , qu'en une certaine myftique vifion , de la 
qualité de celles où elle manifefte fa Divinité 
fous quelques figures, elle reprit & tança celui 
qui lui demanda : [p] Quel eji votre nom ? & com- 
me ii elle l'eût voulu détourner de toute concep« 
tion & connoiflance de nom divin , elle lui dit : 
[6] Pourquoi me dimûndes*tu mon Nom qui ejt admira^ 
ble ? Car ce nom là n'e(l-il pas véritablement 
admirable , qui eft par " defTus tout nom , infî-^ 
niment . & qui eft affis & colloque au-defius de 
tout nom qui eft nomhié , foit en ce Jièck^ ou cfi 
t autre aoénir f Des noms Dioihs. Ch^ X* 

2. VoycT: Union, n. 8. 

3. Les chofesles plus divine^ & les plus hau^ 
tes, de celles qui fe|)cuvent comprbfidre par l'en* 
tendement, ne font que certaines raifons & noti* 
ces des cho&s, qui font au-defibus de'i:èlui qui 
furpafie tout , par lefquelles fa préfence , qui eft 
par-deffus toute notion & penfée, eft démontrée, 
îac|uelle marche & pafle par*deflus lés très-hautes 
cimes des très-faints lieux. ThéoL Myji. Ch: j, 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

4. Le Royaume [c] de Dieu eft au-dedaris de 
vous , dit le Seigneur, — Car [d] le royaume <ié 
Dieu eft la paix & la joie au S. Efprit , qui n'eik 
point donné aux impies. 

Jéfus-Chrift viendra à' vous, & vous fera feu* 

M Préfence de Diti confufe générale indîftinâe. 

[/O Jug. ij. V. 17, Tg. 

£c] Luc ly.Y.iCx. C<^]Rom.i4. ▼.17. 

Tomell. Juftif. t 
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tir aihcledans dç vous la douceur de fcs conloIa« 
tions > fi vous lui préparez une demeure digne 
dçlui. Toutç la gloire ï^ ia beauté qu aimç cet-Epoux 
céïcfte , qfl [a] au-dedans çlf tame^ &c'e{l là qu'il 
prend fes déliées^ 

Lorfqu'un homine eft véritablement intérieur ; 
il fcphitàle vifiter fouvcnt, ii s'eptretient dou- 
cement avec lui , il aime à le coufoler dans toutes 
fes peines, il le comble de fa pai^ç, il le traite 
avec ime familiarité incorapréhenfible. LLvr.z. 
Ch. I. $. I, ^ 

5. Tout devient doux, q mon Dieu, en 
votre préfeuce ; tout eft àme^ en votre abfence : 
c'eft vous qui rendez Iç cçeur tranquilîe. £n?re j. 

6. Lç paradis eft par tout où vous êtes , ô moit 
Seigneur ! & l'enfer par lout où vouii n êtes pas^ 
Làméme CA. 59^§. I- 

H A R F H I V $. 

f.^Voytz Mariage fpiriJtuchn. i, 

i.Yoye,zFoinue. ». 7. 

Stc. T H i R É s E. . 

9. Voyez Oraifon, $. II. n, 6. 

10. Voyds Là^mêmt, n, 8* ' 

11. PurJBque l'ame eft abfente de fon Bien,' 
pourquoi eft-ce qu'elle vou<b*oit vivre ? Elle fent 
encore une folitudç étrange, & telle que tous les 
habitans delà terre ne la peuvent confoler par 
leur comp2ignie. Chat, de famé. Dem. VI. Ch. il. 

12. Toutes les trois Perfônnes divines feconv 
muniqucntici à Tame, lui parlent, & lui font 
comprendre ces paroles de Notre Seigneur dans 
rEvangilc [b\ , que lui , fon Père , & le S. Efprit 
viendront faire leur demeure dans Us âmes qui 

ip-j Pf. 44, y, 14. fbj Jean 14. v. aj. 
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raîment & qui gardent fes commandemens. w« 
L'ame s'étonne tous les jours de plus en plus; 
parce qu'il lui femble de plus en plus que ces di- 
vines pcrfonnes ne fe féparent point d'elle ; mais 
au'elle voit claireriient , en la manière que jeVai 
it, qu'elles font dans le plus intérieur d'elle- 
même, comme dans un abime très«- profond : 
car elle fent en foi cette divine compagnie , & 
me peut exjprimer de quelle façon cela eft , parce 
qu elle n'a point de termes qui le rendent^ Làr 
même Dem. VIL Chap. l. 

Le B. Jean de la Croix:. 

Ij. Montrez-vous pr((fent à mes y eivc. 
Pour déclarer ceci , il faut favoif qu'il peut y 
avoir en l'ame trois manières de préfençe de Dieu. 
La première eft eiïentielle , & en cette manière 
non feulement il eft dans les âmes bonnes & fain- 
tes , mais même dans les pécheurs & dans toutes 
les autres créatures , d'autant que par cette pré* 
fence il leur donne la Vie & l'être , & fi elle leur 
manquoit, elles s'anéantiroient toutes. La fe* 
conde préfencc eft par grâce . par laquelle Dieu 
habite en Tame qui lui eft agréable , & de la- 
quelle il eft fatisfait; & cette préfencc n'eft paé 
commune à toutes les âmes , d'autant que celles 
qui tombent en péché mortel en font privées « 
& l'ame ne peut point naturellement favoir & 
elle a ce bonheur. 

La troifiemc préfençe eft par affeâion fpirituelr 
le ; parce que Dieu eii plufieurs âmes dévotes a 
coutume dé montrer quelques préfences fpiri- 
tuelles de plufiçurs manières , itvec lefquelles il 
les récrée , les déledle & les réjouit. jVïaîs tant ces 
préfences fpirîtuéUes que les autres font couve^^ 
tes & cachées , parpe que Dieu ne fe montre pas 
£n elles comme il cft, d'aut^t que l'état de cette 

L 91 ' 
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vie ne le permet pas, & ainfi de chacune d'efleâ 
îe peut entendre ce vers : 

Montrez-vous pr(fent à mes yeux. 
D^autant qu'il eft certain que Dieu eft toujourè 
préjfent dans Tame , au nK)ins félon la premicrc 
manière , elle ne dit pas qu'il fe faffe préfe^t à 
eïle , mais que cette préfence cachée qu'il fait 
en elle ,foit fpirituelle, foit naturelle, fojt af- 
fective , qu'il la lui montre & découvre , defortc 
qu'elle le puifle voir en fon. divin être& en fa 
beauté, afin que, comm€ par fa préfence effen- 
rielle il donne l'être naturel à l'amc , & que par 
fa préfence de grâce il la perfeâionne , qu'il la 
glorifie auffi par la manifeilation de fa gloire: 
Mais comme cette ame eft pouflfée d'afifeftion & 
de ferveur d'amour de Dieu, nous devons en- 
tendre que cette pré;fence dont .elle demande ici 
la vue àfon Bien-aimé, eft principalement une 
certaine préfence affeélivç, que l'Ami a fait de 
foi à l'ame , laquelle a été fi haute , qu'il lui a ; 
femblé, & qu'elle a fenti y avoir là un bien im- 
. xnenfe, caché &.. couvert, duquel Dieu a com- 
imuniqué à Tame certains rayons clairs-fombres 
de fa divine beauté, &avcc*ttntd effet en l'ame, 
que cela lui caufe des défirs ardent , & des dé- 
faillances, pour l'amour de ce qu'elle fent là ' 
caché en cette divine préfence , ce qui eft con- 
forme à ce que David fentit , difant : [a] Mon ame 
tbfjtre & dtfaut aux avenues du Seigneur s p^TCt qu'a- 
lors l'ame défaut avec défir de s'enfoncer en ce 
fouverain Bien , qu'çllc feiit préfent & couvert; 
parce qu'encore qu'il foit caché, elle fent très- 
notablement le bien & la déledlation qu'il y ^ là: 
Et pour. ce fujet elle eft [ô] attirée & emportée 

(fi) Pf- 8î. V. ?. (&) Voyez Moyen court. Ch. zi. n. a» j. 
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^ti ravie de ce bien avec plus de force qu'aucune 
chofe naturelle ne Yttt de fon centre, &'àvcc 
cette avidité & appétit vifceral , l'ame ne fe pou- 
vant plus contenir, elle dit: 

Montrez-vous prcfent à mes yeux. ' 

Le même arriva à Mbïfe , au mont Sinaï ; par- 
ce qu'étant là en la préfencè de Dieu , il vît de ft 
fublimes & de fi profondes repréfentations & iina- 
ges , fans images de beauté & de hautefle , 3e la 
Divinité de Dieu couverte & cachée, que ne le* 
pouvant fouifrir, il le pria par deux fois qu'il lui 
découvrit fa gloire , difant : [a] Sijaitrouoégracc 
tn votre préfenee ,^ montrez-moi votre face ^ afin que jt 
vous connoiffe^ êf que je trouvé grâce devant vos yeux , 
laquelle grâce eft d'arriver au parfait aniûur dfe 
la gloire de Dieu ; mais Notre Seigneur lui répon- 
dit : [p] Tu ne pourras voir maface : car tkomrné'nc 
me verra point , & vivra.* Cantique entre tEpoufe ^ 
t Epoux. Couplet. II. }^ ■ ' 

14. Dedans mon féin tu te réveilles 
OU eji en fecret tonféjour. 

L'ame dit , que Dieu demeure fecrétement dans 
fon fein , parce que , comme nous avons dit , c'eft 
au fond de la fubftance de Tame & des puiffan- 
ces que ce doux embraflcment fe fait. Or il faut 
favoir que Dieu demeure dans toutes les anies , 
caché & couvert dans leur fubftance ; autre- 
ment elles ne pourraient fubfifter : mais il y a 
bien de la diverfité , ou de la différence , tou-^ 
chant cette habitation , d'autant qu'il demeiirc 
aux unes avec contentement & à fon gré , & aux 
autres avec dégoût : en quelques-unes il demeure 
comme chez foi , commandant & gouvernant 
tout; en d'autres il vit comme étranger & dans 
la maifon d'autrui , où on ne le laiffe commander 

(û) Exod. jj. V. ij, (6) V. 20. 
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m faire aucune choie. Mais où il y a moins d'ap» 
petits &de propres goûts ^ c'eiloù il demeure 
plus feul y plus fatisfait , & comme en fa propre 
maifon , la dirigeant & gouvei*nant; & il y de- 
ibeure d'autant plus fecret qu'il eft plus feul. £t 
âinfi en cette ame où il ne demeure plus d'apjpé- 
tit) ni de formes d'autres images, ni de formes 
d'aucunes chofes créées , il y habite très-fecréte-. 
tnent, avec un intérieur embraffement d'autant 
plus intime & plus fecret , qu'elle eft pins pure , 
plus feule , plus féparée de toute autre chofe qui 
n'eft pas Dieu. Partant il eft fecret» parce que 
le Diable ne peut arriver jufqu'à ce lieu , ni à 
cet embraffement ; ni aucun entendement ne le 
peut pénétrer comme il eft : mais il n'eft pas fe- 
cret àJ'ame qui eft en cette perfeâion, car elle 
lèvent toujours en foi , fi ce n'eft félon ces réveils, 
parce que quand il les fait , il femble à l'ame que 
celui qui étoit auparavant endormi dans foa 
fein , fe réveille ; d'autant que bien qu'elle ne le 
fentit & ne le goûtât , c'étoit néanmoins comme 
l'ami endormi dans fon fein. 

O que cette ame eft heureufe qui fent toujours 
pieu , fe repofant dans fon fein ! O qu'elle doit 
bien fe retirer de toutes chofes , fuir les affaires , 
& vivre avec une tranquillité immenfe, de peur 
que le moindre atome n'inquiète ou trouble le 
fein de l'Ami ! — 

Aux autres âmes qui n'ont p oint atteint à cette 
union, quoiqu'il n^ foit pas contre fôn gré, cepen^ 
dant à caufe qu'elles ne font pas encore bien dif- 
pofées pour cela , il demeure fecret , parce qu'elles 
ne le fentent pas d'ordinaire , fi ce n'çft quand il 
leur fait quelques favoureux réveils; bien qu'ils 
ne foyent pas du genre de celui-ci , & qu'il n'y 
ait point de comparaifon: mais il n'eft pas fi ca* 
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chéau Diable & à l'en tendemeht que cet autre, 
parce qu'il en pourrait bien entendre quelque 
çhofe par le mouvement du fens, d'autant qu'il 
n'eft pas bien anéanti , jufqu'à ce qu'on foit tari-. 
Vë à l'union ; car il exerce encore quelques, ac- 
tions, pour n'être entièrement fpirituel. Mais en 
ce réveil que fait ici l'Epoux en cette am,e par- 
faite, tout efl parfait; car c'eft lui qui fait tout,^ 
au fens qu'il a été dit: & alors en cette excita*^ 
tion & réveil , comme quand quelqu'un fe ré- 
veille & rcfpire, l'ame fent la respiration de 
Dieu. Viv€ flamme dt amour. Cantique J. v. j/ 

Le p. Nicolas de jésûs Maria. 

15. En l'amour, dit S. Thomas^ eft l'union dp 
J'amant avec l'aimé , car parce que l'amour trans- 
forme , il fait, entrer l'amant dans l'intimé de 
l'aimé , & réciproquement l'aimé dans l'amant , 
afin qu'il ne demeure rien de l'aimé qui ne foît uni 
à l'amant [ 3. dljh 27. çw. i . ] 

Par où eft affez déclarée Punion réelle , à la- 
quelle l'amour tend de fa nature : ce qui eft figni- 
fié clairement en plufieurs lieux de l*Ecriture , 
comme eft celui de S. Jean [à] :Jt quelquun m^ai- 
me y il gardera ma parole^ & mon Père l* aimera, 
& nous viendrons à lui, Ê? nous ferons noVe de- 
meure en lui: où par ce mot, nous viendrons, il 
promet fa préfence réelle^ conformément au 
dire de S. Paul ; [b] La Charité de Dieu ejl, répan^ 
due enr nos cœurs par le S, Efprit qui nous a été don- 
né. — Et en S. Jean, il eft dit, que [c] celui qui 
demeure en charité, demeure en Dieu & Dieu en lui. 
Et il eft dit des juftes [d] , Fos membres font le 
temple du S. Efprit qui eft en vous. Et de la Sagefle 
divine [e\ : elle peut toutes chofes : Eff demeurant 

M Jean 14. v. 2 j. [H] Rom. 5. v. ç. [c] i. Jean 4. v. 
16. M I. Cor. 6. V. 19. Wi Sag. 7. y. 2^7. 

L 4 
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enjbii iïïe renouvelle tout ^ & parcourant les nations elle 
fe transporte dans les âmes Jointes j 6f en fait des amis 
.de pieu. De tout cela le^ Théologiens infèrent, que 

lorfque la grâce fandlîfiantc eft donnée à l'ame , 
•par laquelle Dieu habite en jelle comme en fon 

temple, non feulement il lui communique fes 
' éQXis\ mais aujji ^ comme parle S. Thomas [a], le 
^. Efprit même eft donné 6? envoyé ^ 6f habite dans tom 

me.Edairciff. des Phraf. Myfl. P. 2. Ch. i6. §• U 

Le même Auteur, rapporte. 

l6. Suarez. Il me femblc que c'eft une opi- 
nion probable & pieufe , de dire que les dons de 
la grâce juftifiante font tels , qu'ils demandent de 
foi , ou comme par droit connaturel , l'intime , 
réelle & perfonnelle préfence de Dieu en Famé 
fàndifice par ces dons ; ce qui eft très-bien dé- 
■claré par cette conditionnelle, parce que, fipar 
impôÔîble on feignoit que le S. Efprit ne fût pas 
réellement préfent dans l'ame , néanmoins d'au- 
tant que l'ame feroit revêtue de tels dons , le 
même S. Efprit vicndroit à elle par préfence per- 
fonnelle, & y feroit, & y demeureroit tant que 
la grâce demeureroit en elle ; & par cette raifon , 
quoique d'autre côté elle ait cette préfence à 
caufdf de fon immenfité & de fa puiffance à boa 
droit, on dit qu'elle Ta maintenant par un titre 
fpécial , à caufe de la grâce & de la charité ; & 
partant c'eft avec raifon qu'on dit , qu'il vient, ou 
qu'il eft envoyé à Tame moyennant ces dons, 

C'eft ainû auffi que nous entendons, la miffion 
du Verbe divin à l'humanité , à laquelle il s'eft 
x\n\ : parce que quand on feindroit que le Verbe 
par fon iramenfité n'eft pas préfent à cette huma- 
nité , néanmoins parce qu'il lui feroit uni hippof- 

ta} X. P. ^w.43. -rf* .!• 
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tatiquement , en vertu de cette union & pour U 
terminer , il faudroit qu'il lui fût intimement pré* 
fent^ & partant à caufe de Tunion, il efl; dit 
maintenant être en cette humanité réellement & 
.intiméin%^t , d'upe façon fpéciale. Donc en cette 
manière nous difons , que le S. £fprit eft donné 
. à lame, & eft d'une façon fpéciale en elle inti- 
mement & réellement à raifon de la grâce fanci* 
tifiantç ; car par la grâce & la charité , s'établit 
une certaine amitié très-parfaite entre Dieu & 
rhomme : or l'amitié requiert & demande de foi 
une union entre les amis, non feulement par 
conformité d'afifedions , mais auflî par une insé- 
parable préfence & conjonélion. [De la Trinité 
Livr. 12. Ch. 5. ) Là'même§, I. 

17. Le F. Ruis de Montoya. A raifon de l'a- 
mitié furnaturellé , & de la participation de la 
Nature Divine, un bien plus fort & plus ferré 
eft ajouté à la réelle préfence de Dieu en Tame ; 
car enfuite de cela le S. Efprit vient derechef 
& réellement à 1 ame , & chercheroit derechef 4a 
préfence réelle , encore que par impoflîble il n'y 
fût pas préfent auparavant par effence, préfence 
& puiffance. • — Or entant que par ces adles & 
habitudes Dieu contradle une amitié intimé avec 
Tame , comme avec fa fille & fon Epoufè , par 
un certain réfultat d'obligation , il s enfuit néccf- 
faîrement la préfence réelle & la conjpndion; & 
cela ne fuit pas , en la manière que Dieu caufe 
les autres effets. [Difp, 109. de la Trinité. Seél. 3. ) 
Là^méme. 

r8- Cornélius à Lapide. Toute la Sainte Tri* 
nité vient perfonnellement & fubftantiellement 
dans Tame qui eft juftifiée & adoptée ; ce qui fe 
prouve par ces paroles de S. Paul : ( a ) £wi adhère 

ia) i Cor«6. v. 17. 
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€01 Seigneur , devient un même ejprit avec lui ,• & 
par celles de Jcfiis-Chrift ; (a) Afin que ils foieàt 
tous un , comme vous mon Père êtes en moi 6f moi en 
vous ,• qu ils f oient de même un en nous. — 

Toute la Divinité & toute la Sainte Trinité , 
s*eft comme attachée & renfermée en ces fiens 
dons , afin de nous unir à foi fubftantiellcment, 
de nous fandifier , déifier & adopter. »— De cette 
communication de la Perfonne même du S. £f-^ 
prit, & de la Divinité, il s'enfuit en lame une 
très-grande union avec Dieu , & comme une 
déification , & par conféquént une adoption très- 
parfaite , à favoir non feulement par la grâce , 
mais par la fubftance divine. ( Comment, fur Oféè. 
Ch. I. z;. 12*) Là-même. 

Le P. Benoit de/Gaîîfeld. 

19. C'eft une imperfedlion de jettcr un regard 
en Dieu autre que le fimple fouvenir de lui, 
comme s'il étoit ailleurs & non dans Tame , & 
ï'ame auffi en lui , ainfi que le poiflbn dans la mer, 
& foifeau dans Tair; au refped duquel le regard 
de Tame doit être comme le patient , qui demeure 
en fon rien, c'eft-à-dire , que ce regard de Tame 
doit être tiré hors d'elle par cette divine beauté , 
& non envoyé de Tame. Car, tout ainfi que le 
Soleil qui frappe fur Un corps tr^nfparent , comme 
l'eau & le cryftal , attire une réciproque fplendeiir 
vers lui ; ainfi Dieu jettant les rayons de fon re- 
gard fur Tame , attire fur lui un réciproque re- 
gard. Mais comme cette réciproque fplendeur 
de Teau & du cryftal ne vient pas d'eux feule- 
ment , ni de leur vertu , mais principalement du 
foleil ; ainfi ce regard parfait ne vient pas prin- 
cipalement de lame , ni par quelque ade qui lui 

(a) Jean 17, v. zi. 
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foie propre , maïs de Dicti. Et comme cette fplen- 
deur n'eft pas la fplendeur de l'eau , mais du So- 
leil > laquelle pénétrant & clarifiant leau retourne 
vers le Soleil : ainfi la lumière de ce regard ne 
vient pas de Tame, mais de Dieu ; lequel étant 
efprit , vie & clarté , cette lumière pénétre & cla- 
rifie Tame , & ainfi s en retourne à Dieu , & en 
même tems attire l'ame avec lui , laquelle ainfi eft 
faite un^ même chofe avec Dieu. Régie de la perf. 
P. 3. Ch. 10. /ï. II. 

S. François de Sales. 

20. Il arrive donc quelquefois que Notre 
Seigneur répand imperceptiblement au fond du 
cœur une certaine douce fuaVité qui témoigne fa 
préfence ; & alors les puiffances , & même les 
fens extérieurs de Tame', par un certain conten- 
tement fecrët, fe retournent du côté de cette 
intime partie , où eft le très-aimable & très-cher 
Epoux. 

Car tout ainfi qu'un nouvel effaim de mou- 
ches à miel , lorfqu'il veut fuir & changer de pays, 
eft rappelle par le fon que Ton fait fur quelques 
baffins , ou par l'odeur du vin emmiélé , ou bien 
encore par la fenteur de quelques herbes odo- 
rantes ; enforte qu'il s'arrête par l'amorce de ces 
douceurs & entre dans la ruche qu'on lui a pré- 
parée : de même Notre Seigneur , prononçant 
quelques paroles fecrettes de fon amour, ou ré- 
pandant l'odeur du vin de fa diledion , plus douce 
que le miel , ou bien évaporant le parfum de fes 
Vêtemens , c'eft-à-dire , quelques fentimens de ces 
confolations céleftes , en nos cœurs , & par ce 
moyen leur faifant fentirfa très-aimable préfence, 
il retire à foi toutes les facultés de notre ame , 
lefquelles fe ramaffént autour de lui , & s'ar- 
rêtent en lui comme en leur objet très-défirable* 
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£t comitie qui mettroit un morceau d'aiman en- 
tre plufieurs aiguilles , verroit que foudain toutes 
leurs pointes fe tourneroient du côte de leur 
aiman bien-aimë, & fe viendroient attacher à 
lui; aulïi (a) lorfque Notre Seigneur fait fentir 
au milieu de notre ame fa très-délicieufe pré- ' 
fence , jtoutes nos facultés retournent leur pointe 
de ce côté-là , pour fe venir joindre à cette in- 
comparable douceur. 

O Dieu , dit lame alors à l'imitation de S. Au- 
guftin , où vous allois-je cherchant. Beauté très- 
infinie ? Je vous cherchois dehors , & vous étiez 
au milieu de mon cœur. Toutes les affeâions de 
Madeleine & toutes fes penfées étoient épan- 
chées autour du fépulcre de fon Sauveur , qu elle 
alloit cherchant ^à & là ; & bien qu'elle l'eût 
trouvé , & qu'il parlât à elle , elle ne laiffa pas 
de les laifTer éparfes , parce qu'elle ne s'apper- 
cevoit pas de fa préfence ; mais foudain qu'il l'eût 
appellée par fon nom, la voila qu'elle fe ramaffç 
& s'attache toute à fes pieds: une feule parole la 
inet en recueillement. De tamour de Dieu. JJvr. 6. 
Chap. jr. / 

. 21, ToUfi ces efprits adlifs & foifonnans eA 
çonfidérations , font ordinairement fujcts à être 
troublés en la fainte oraifon i car fi Dieu leur 
donne le facré repos de fa préfence , ils le quittent 
volontairement , pour voir comme ils s'y com- 
portent, & pour examiner s*ils y ont bîen du 
contentement , & fi leur tranquillité cft bien tran- 
quille , & leur quiétude bien quiète ; ainfi , au lieu 
d'employer leur volonté à goûter la préfence di- 
vine , ils emploient leur entendement à difcourir 
fur les fentimens qu'ils onti comme une Epoufe 
qui s'amuferoit à . regarder la bague , avec la* 

(a) RêgueiUement caufé par la préfence de Dieu. 
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quelle elle auroit été épbuféç , fans voir l'Epoux 
fnême qui la lui a donnée. Il y a bien de la diffé- 
rence entre s'occuper en Dieu , qui nous donné 
idu contentement , & s'amufer au contentement 
qu'il nous donne. Là-même^ Ch. 10. 

22. Ce fentimeiit de la Bonté célefte , demeu- 
rant un peu long-tems dans un cœur amoureux , 
il fe dilate , il s'étend & s'enfonce par une intime 
pénétration en l'efprit, & de plus en plus le 
<létrempe tout de fa faveur , qui n'eft autre chofe 
qu'accroître l'union ; comme fait l'onguent pré- 
cieux ou le baume , qui tombant fur le coton fe 
mêle & s'unit tellement de plus en plus , petit à 
petit , avec le coton , qu'enfin on ncrfauroit plus 
diftinguer fi le coton eft parfumé ou s'il eft par- 
fum , ni fi le '{Miifum eft coton ou le coton par- 
fum. O qu'heureufe eft une ame , qui en' la 
tranquillité de fon cœur , conferve amoureufe- 
inent le facré fentiment de la préfencc de Dieu ! 
Car fon union avec la divine bonté croîtra per- 
pétuellement , quoiqu'infenfiblement, & détrem- 
pera tout l'efprit d'icelui de fon infinie fuavité. 
Or quand je parle du facré fentiment de la p^é- 
fence de Dieu en cet endroit , je n'entends^ pas 
parler du fentiment fenfible , mais de c^lui qui 
réfide dans la cime & fuprcme pointe de l'efprit, 
où le divin amour règne & fait fes exercices prin- 
cipaux. BttAm. deBieUy Liv. 7. Ch. i. 

Le Fr. J £ â N i) £ S. S A M s o N." 
^ j. Il faut noter que l'Epoufe n'eft jamais fanf 
foii Epoux , ni fans le voir ; mais pour la mieux 
exercer & adiever de purger fon amour , il fe 
retire d'elle, quant à fon inondante manifefta- 
tion, qui raviffoit auparavant toutes fes puif- 
fances fenfiblesdefa douce & impétueufe impul- 
ûon: de forte que ce bien lui manquant par la 



retraite & rabfençe de fon Epoux , ( cQinme il 
lui femble, fi elle n'eft pas bien inftruite en l'a- 
moureux exercice ^ ) fes douleurs & fes langueur» 
fe renouvellent , & fe font fen tir pires que jar 
mais : ainfi TEpoufe eft en danger» fi elle ne de»^ 
meure fiable & confiante en fes langueurs , à 
attendre en patience & force d'efprit le retour de 
fon Epoux. Mais enfin après avoir bien vu les 
pénibles combats &; les angoifTçufes détrefles de 
fop Epoufe fur fon abfence , il retourne plus déli* 
deux & plus lumineux que jamais, C'efl ainfl 
que le Paradis objeâif s'augmente en TEpoufe^ 
à mefure des pénibles & mortelles, abfences 
qu'elle fouffre de la part de fon Epoux. Cabinet 
Mifi. Part. L Chap. S. 

Monf. O L I £ «.. 
24. O qu'heureufes font les âmes , qui font 
animées & pofTédées du faint amour ! qu heureu» 
Cernent elles jouifTent de leur cher Tout , qui eft 
toujours préfent à leur cœur , & qui les renou- 
velle quand il lui plaît, dans les manières les plus 
douces & les plus fuaves du Ciel ! Que malheu- 
reufes font celles qui n'ont point trouvé ce tr^- 
for du faint & fur-célefte amour ^! Lettre 140. 
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les Prières vocaleSé 

MO YEN cou RT, 

vSlu'iLs difent donc aînfi leur Pater en 
François ^ corhprenant un peu ce qu^ils di«* 
fent , & penfant que Pieu , qui eft s)U-de« 
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(dans d'eux , veut bien être leur Pere»^ 
En cet état qu'ils lui demandent leurs be-« 
foins : & après avoir prononcé ce mot 
de Père , qu'ils demeurent quelques mo- 
niens en filence avec beaucoup de refpeél^^ 
attendarit que ce Perc célefte leur fafle 
connoître fes volontés. — Enfuitc pourfui- 
vant le Pater , qu'ils prient ce Roi de. 
gloire de régner en eux , s'abandonnant 
à lui-même afin qu'il le fafTe ^ & lui 
cédant les droits qu'ils ont fur eux-mê- 
mes. 

Sentant une inclination à la paix & 
au filence , il -as faut pas pourfuivre ; mais 
demeurer ainfi tsmt que cet état dure : 
après quoi on continuera la féconde de- 
mande : Que votre volonté fait faite en 
la terre comme au ciel. Sur laquelle ces 
humbles' fupplians défireront que Dieu 
adcomplifle en eux & par eux toutes fes 
volontés ; ils donneront à Dieu leur cœur 




ront d'aimer , & demanderont à Dieu 
fon amour. Mais cela fe fera doucement^ 
paifiblement; & ainfi du refte d\î Pater ^ 
dont Meilleurs les Curés peuvent les ïnù 
truirç. 

Ils ne doivent point fe furcharger d'une 
quantité exceffive de Pater & d'Ave j ni 
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^'autres prières vocales ;. un ieul Pater dit 
de la manière que je viens de dire y fera 
d'un très-grand fruit. Ch. 3. Uf %. 

La manière de lire en ce degré eft ^ que 
dès que l'on fent un petit recueillement , il 
faut cefler & demeurer en repos, lifant peu 
6c ne continuant pas 9 (itôt qu'on fe fent 
attiré au-^dledans. 

* 

L'ame n'eft pas plutôt appellée au (ilence 
intérieur 9 qu'elle ne doit pas fe furcharger 
de prières vocales ; mais en dire peu : & 
loriqu'elle les dit , fi elle y trouve quelque 
difficulté 9 & qu'elle fe fente attifée au filen-^ 
ce , qu'elle y demeure , & qu'elle ne fe fafïe 
point d'effort , à moins que les prières ne 
luffent d'obfigation ; en ce cas il faut les 
pourfuivrc. 

Mais fi elles ne le font pas , qu'elle les 
laifTe fitôt qu'elle fe fent attirée, & qu'elle 
a peine à les dire : qu'elle ne fe^êne & ne 
fe lie point I mais qu'elle fe laifle conduire 
à l'Ëfprit de Dieu » & elle fatisfera alors à 
toutes les dévotions d'une manière très-émi- 
«lente. Câ. 16. 

• C ANTIQUE. 

JuA louange de la feule bouche n'efl pas 
une louange , ainfi que Dieu le dit par ion 

Prophète* 
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Prophète : {a) Ce peuple m^ honore des 
lèvres j mais fort cœur ejl bien éloigné de 
moi. La louange qui vient purement du 
fond , étant une louange muette , & d'au- 
tant plus muette qu'elle eft plus confom-^ 
ipée y n'efl: pas une louange entièrement 
parfaite : puifque l'homme étant compofé 
d'ame & de corps ^ il faut que l'un & l'au^ 
tre y concoure. La perfeélion de la louan- 
ge efl j que le corps ait la (ienne y qui foit 
de telle manière , que loin d'interrompre 
le fîlence profond & toujours éloquent dm 
centre de rame , elle l'aufi^mente plutôt : & 
que le filence de l'ame n^mpêche point là 
parole du corps ^ qui fait donner à fon 
jDieu une louange conforme à ce qu'il eft* 
Enforte que la confommation de la priè- 
re y & dans le tems & dans l'éternité , 
le fait par rapport à cette réfurreâion de 
la parole extérieure unie à Tintérieure* Ch. 

S. v: 13. 

AUTORITÉS. 

S. D E N I S. 

I. JLiE faint Livre des Pfeaumes .^ forme en 
ceux qui le récitent faintcment, & avec ua 
divin raviffement , une difpofition fort propre^ 
tant pour conférer que pour recevoir tous 
les Sacremens de l'Eglife, Ve f Hiérarchie Eçdef. 
Çhap. 3. 

[û] Ifa. 29. V. ij. 

Tom. U. Jujiif. M 
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S. J E A N C L I M A d U eJ 

2. Celui qui eft dans une Communauté , ne 
J)eut pas tirer autant de profit du chant des Pfeau- 
/ mes que de la prière (a) ; parce que le bruit con- 

fus de plufieurs voix confond & diilîpe Tatten- 
tion & 1 intelligence. EdieUefaintc. Degré 4^ Art. gi. 

j. Ceux qui prient Dieu en efprit , loi parlent 
face à face dans Toraifon , comme les favoris 
parlent au Roi à Poreille. Ceux qui prient de la 
bouche , reffemblent à ceux qui fe jettent aux 
pieds du Prince en préfence de tout fon Confeil. 
Et ceux qui prient étant engagés dans le fieclc , 
reffemblent aux perfonnes qui préfentçnt au 
Roi des requêtes au milieu du tumulte de tout 
îjn peuple. Si vous êtes favant xbm« l'art divin 
4e la prière , vous n'ignorerez pas ce que je dis. 
l)egré ZT. Art, 21. 

4. Durant la nuit donnez beaucoup de tems à 
1^ prière , & peu au chant des Pfeaumes. Et lorf- 
que le jour eft venu, préparez* vous de toutes 
vos forces, pour accomplir de nouveau tous voc 
devoirs. Là^méme. Art. 78^ 

5. Que vos prières foyent (impies , fans fard & 
fans affectation ; puifque le Publicain & l'enfant 
prodigue fléchirent la jufticc & la miféricorde de 
Dieu par une feule parole. Degré 28. Art. 9. 

6. Ne recherchez point dans vos prières des: 
paroles élégantes ; puifqu*on voit fouVent les 
enfans obtenir de leur Père , qui eft dans le Ciel , 
te qu'ils lui demandent avec des paroles fîmples 
& bégayantes. Là-rhêmc. Art. I?. 

7. Ne faites pas de longs difcours en parlant 

fa) Cette prière n'efc pas une prière faite en courant 9 
mais ur4e prière d'application intérieure. - 
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ii Dieu , de peur que cette vaine recherche de 
paroles étudiées & inutiles ne diilipe l'attention 
ide votre efpriç , qui ne doit être attaché qu'à la 
vue de ce grand & divin Objet, Une feule parole 
du Publicain attira fur lui 1^ miféricorde de Oieu : 
& une feule parole pleine de foi fauva le Larron» 
Les longs diicours remphflent d'ordinaire de vai- 
nes images Pefprit de celui qui prie , & confon- 
dent fon attention , au lieu que peu de mots font 
capables de la recueillir. Là-mèmc. Art, 14. 

8. Quand nous n'avons pas encore reçu la 
grâce d'une oraifon toute intérieure & toute re- 
cueillie en Dieu, nous reflemblons à ceux qui 
apprennent aux petits enfans à marcher. Là-mime, 
Art. 20. 

9. J^aime mieux dire , dit k grand Apôtre (a) , 
cinq paroles avec un recueillement d'efprit tout 
entier » que dix mille de la langue. Là-même* 
Art. 2f. / 

, Ste. G A T H £ R rN edeGenes. 

10. L'ame étant en ]9ieu , ne peut aufli prier 
pour aucune perfonne , fî Dieu ne lui pouffe Tef- 
prit intérieurement à le faire. -Ozjà z;z>. Ch. ja. 

Ste. Thérèse. 

1 1 . Je ne parle que des prières que nous fom,- 
mes obligées de dire, puifque nous fommes Chré- 
tiennes , à favoir le Pater & ÛAve Maria , afin 
que l'on ne dife point de nous, que nous par- 
lons fans entendre ce que nous difons^ fi ce n'eft 
que l'on croie , que ce foit affez de prononcer les 
paroles feulement de bouchç , & qu'il fuffit d'aller 
ainfipar routine. Si cela cftfuffifant » ou non, je 
ne m'ingère point à le décider: les Doctes le 
iféfoudront. Ce que je défîre c'eftt que nous ne 

(a) X Cor. 14. T. 19. 

Ma 



<♦• 



180 J U s T I F I C A T ï a N. 

nous contentions pas d'un tel procédé. Car quand 
je dis lé Çicdô , il mè feiïiÉle qu'il eft à propos , 
que j'entènde"(& que je fâche ce que je crois ; & 
quand je dis le Pater ^ l'amour requiert que j:e 
connoifle qui eft ce Pcfe, & qui eft ce Maître 
qui nous a enfeigné cette oraifon. — . Que fà 
divine Majefté ne permette jamais , que récitant 
cette oraifon, nous ne nous fouvénions point 
très-fouvént d'un tel Maître , comme eft celui 
qui nous IVenfeignée avec tant d'amour , & avec 

tant de défir qu'elle nous profitât 

Ainfî je défîre que vous fâchiez que pour bien 
réciter le Pater y il, ne faut point voys tenir loin 
du Ma|tre qui vous l'a enfeigné. Vous me direz 
que ç'eft là une confidération , & que vous ne 
poyyez ni ne voulez prier que vocalement; par- 
ce qu'il^y a c!es perfonnes impatientes, qui défi- 
rent être exemptes dé'péirie j lefquelles ont de 
la difficulté à recueillir leur efprit au commence- 
ment^ parce. qu'elles n'y font pas accoutumées; 
& pour ne point endurer un peu de travail , elle? 
difent qu'elles ne peuvent faire davantage , & 
qu'elles iie favent que prier vocatlement. Yous 
avezraifbn de dire que c'eftdéjà oraifon mentales 
mais je voiis dis certainement j que je jie fais 
comment on peut le féparer en priant voCâle- 
ment, fi on peufe à qui on parle : Et même il 
y a obligation de prier avec attention 5 & Dieu 
veuille qu'avec^ tous ces remèdes k Paier foît 
bien dit; & que nous l'achevions fans' que notre 
efprit fe lajfle aller â quelque perifée extravagan- 
te. Je tlrôiive que le meiHéur eft d'avoir toujours 
la penfée' en celui à qui j'adreffe les paroles. 
Chem. de la perfçc. Ch. 24. 
' '^ 1 a. Afin que vous ne penfîez pas^ que Ton 
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tire peu- de profit de la prière vocale faite avec 
perfection , je dis qu'il fe peut bien faire qUe (a) 
récitant vocaJement le Pater , ou difant quelque 
autre prière vocale, Notre Seigneur vous^: mette 
dans la contemplation parfaite. Car par cette 
voie il nous fait connoître qu'il écoute. celui qui 
lui parle, & abaiffe fa grandeur jufques à daigner, 
lui parler aufli , en fufpendant fon entendement , 
lui liant la penfée , & comme on dit, lui ôtant 
la parole de la bouche, de forte qu'encore qu'il 
veuille parler il ne le puiffe néanmoip^s , fînon 
avec une grande difficulté. Il voit que ce Maître 
célefte Tenfeigne fans bruit de paroles, fufpen-i 
dant fes puiffances , parce que fi elles operoient 
alors, elles nuiroicut davantage qu'elles.ne fer- 
viroient; elles jouifTent, mais fans favoir com*. 
ment: Tame eft embrafée d'amour, & elle n'en* 
tend point comment elle aime :.<elle connoît 
qu'elle jouit de ce qu'elle aime , & el^le ae fait 
comment elle en jouitj elle voit bien cependant 
que ce n'eft point une.jouinance , où arrivent 
les efforts de l'entendement : la volonté l'em- 
brafle fans en pénétrer la manière. — * 

Penfer à ce que nous difons , & entendre avec 
qui nous parlons, & qui nous fommes , ^ cWt 
oraifon mentale. Ne penfez point que ce foit 
quelque autre langage inconnu, & que le nom ne 
vous épouvante point. Réciter le Pater & PAve 
Maria ou, quelque autre prière que vous voudrez, 
c'eft oraifon vocale : confidérez donc combien 
cette mufique fera mauvaife fans cette première 

f)iece ; & même les paroles feront quelquefois 
ans ordre & fans accord. Làrmême. Ch. 2y. 

Ca) Ceci fe rapporté à ce quî eft dît pour ceux qui ne 
ûvent pas lire , Moyen court. Ch. j. n. 2. 
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Le B. Jean de la Croix. 

ij. Remarquez s'il vous plaît , que Famé en 
ce vers , ne fait autre chofe que de (a) repréfen- 
ter fa néceffité & fa peine à fon ami; parce que 
celui qui aime difcrettement, ne fe met pas en 

Seine de demander ce qui lui manque , & ce qu'il 
éfire , mais de repréfentcr feulement fa nécef- 
fité , afin que l'Ami faffe ce qu'il trouvera bon ; 
comme quand la Vierge dit à Notre Seigneur 
aux nôcés de Cana : (b) Ils nont point de vin : Se 
les fœurs du Lazare lui envoyèrent dire , (c) non 
pas qu'il rendit la fanté à leur frère , mais que 
celui quil aimoit , étoit malade : Et ceci pour trois» 
raifons ; la premiers parce que Notre Seigneur 
fait mieux que nous-mêmes ce qui nous eft con- 
venable ; la féconde , parce que l'Ami a plus de 
Compaffion , voyant la néceflî té de celui qu'il aime 
& fa rcfignation ; la troifieme , parce que l'amc 
eft plus à couvert de l'amour propre & de la pro- 
priété , en repréfentant ce qui lui manque , qu'à 
demander ce dont il lui femble avoir befoin. 
L'amefaiticile femblablç, repréfentantfes trois 
nécefîîtésî & c'eft comme fi elle difoit: dites à 
mon Bien-aimé, que puifque je fuis malade, & 
que lui feul eft ma guérifon , qu'il me donne lar 
faqté 5 & puifque je fuis dans la peine, & que lui 
feul eft mon repos , qu'il me faflç/ jouir de mon 
bien. & de ma quiétude ; & puifque je meurs , & 
que lui feul eft ma vie , qu'il me donne ma vie. 
Cantique entre i^Epoufe êf t Epoux. Couplet 2. 

{a) Ceft proprement roraifon de fimple expo&tion » 
ou ce qui s'appelle oraifon de fimplicicé. 

(6) Jean a. v. j. (c) Jean ii, v. }• 
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S. François de Sales. 

14. Cette aimable fille (Voyez Abandon, n. 22.) 
ne regarda point fon bras piqué , ni le fang qui 
fortoit de fa veine v niais tenant fes yeux; ar- 
rêtés fur le vifage de fon perc , elle ne difoit autre 
chofe (înon par fois tout doucement: mon perc 
m'aime bien , & moi je fuis toute fienne : & quand 
tout fut fait, elle ne le remercia pas , mais feule- 
ment répéta encore une fois , la même parole de 
fon affection & confiance filiale. 

* Or dites-moi maintenant, mon amiTheoti- 
me , cette fille ne témoigna-t-elle pas un amour 
plus affectif & plus folide envers fon père , que fî 
elle eût eu beaucoup de foin de lui demander des 
remèdes à fon mal> de regarder comme on lui 
ouvroit la veine, ou comme le fang couloit , ôc 
de lui dire beaucoup de paroles de remerciment ? 
Il n'y a certes aucun doute en cela : car fi elle 
eût pénfé à foi qu'eût-elle gagné , fînon d'avoir 
des foucis inutiles , puifque fon père en avoit 
alfez pour elle ? regardant fon bras qu'eût-elle 
fait , finon recevoir de la frayeur? Et remerciant 
fonpcre, quelle vertu eût-elle pratiquée, finon 
celle de la gratitude? n'a-t-elle donc pgs mieux 
fait de s'occuper toute aux démonftrations de fon , 
amour filial, infiniment plus agréable au perc 
que toute autre vertu. De f Amour de Dieu. tlvr. 
9. Chap. ly. 

Le Fr. Jean de S. Samson^ 

I f . Si par fois vous vous^ trouvez occupé de 
l'efpece de quelqu'un qui fe préfénteàvcms, fâ- 
chez que cela eft ordonne de l'Epoux pour le 
befoin qu'a cette perfonne de votre fccours. C'eft 
pourquoi vous la préfenterez à fa divine Majcfté 

* Pur amour, n. 37. ^ 

M 4 
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par un fîraple & amoureux regard , fan^ plus y 
penfer. EJprit du Carrrii Ch. Ig. 

UAuTEUR DU Jour Mystiq^ixe. • 

î6. Cette forte d'oraifon, ainG qu'on la dé- 
crit, a quelquefois tant d'attraits pour quelques 
âmes, qu'elles femblent en perdre (a) la dévo- 
tion aux Saints, aux oraifons vocales , &ceffer 
de demander à Dieu ce qui eft néceffaire à 
FEglife & aux particuliers. Je réponds, que c'eCt 
tout le contraire y & qu'on eftime davantage tou- 
tes ces chofes,, comme des moyens par lefqqels 
on eft arrivé à ce dont on jouit: & que comme 
les uns font' plus propres aux oraifons vocales > 
qu'aux exercices intérieurs , on leur confcille d'en 
ufcr j aux autres au contraire qui ont plus d'at- 
traits à l'intérieur, de faire moins d'oraifons voca- 
les, qui eft comme un moyen pour allumer la 
dévotion intérieure. St. Thomas dit, (^b) que 
quand l'oraifon vocale n^eft pas de précepte , elle 
doit ceflerlorfque Fefpritfefent enflammé j parce 
qu'ayant atteint la fin , c'eft bien fait d'en jouir , 
fans s'arrêter par trop aux moyens. Il eft porté 
dans la vie de S. Ignace (c) , qu'il ne pouvoit 
avancer à dire fon Office , à caufe de la grande 
communication qu'il avoit avec Notre Seigneur, 
& que fes compagnons demandèrent pour lui au 
pape la permiiîion de le quitter, d'autant qu'il 
Toccupoit tout le jour, s'arrêtantprefquc à cha- 
que parole pour recevoir la vifite de Dieu : car 
étant obligé à le dire , il s'en devoit acquitter. 

Je dis de plus qu'en cette forte d'oraifon oii 
ne laiffe pas les demandes : qu'au contraire par 
tin moyen fecret, on demande mieux fans dire 

(a) Dévotion aux Saints qui paroit perdue. 

(b) z. 2. Qu. 8J. Art. la. ^cj Liv. sj, Cb. i; 
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iTfiot , afin de s^occuper davantage en ce qui plaît 
pour lors davantage à Dieu } & l'on obtient plu- 
tôt, parce que l'on gagne mieux la volonté dû 
Seigneur , qui le doit donner : lequel fâchant tou- 
tes nos néceflîtés , & connoiflant l'intention & 
les délîrs de fes ferviteurs , qui omettent de de^ 
mander , pour s'occuper entièrement à faire fa 
volonté, fe confiant erî fa douce providence; 
il ne manque pas de leur donner & de les con- 
tenter, comme en chofe dont il s'eft chargé. Il 
dit par fon Prophète (à) qu'il fera la volonté de ceidc 
qui le craignent s & ce même Prophète (b) donne 
pour moyen d'obtenir tous les défirs du cœur , 
de fe réjouir au Seigneur. Livr. i. Traité l. Ch. 
f. Seâ. 7. 

17. Il femble que cette forte d'orâifon empêche 
la commune inftitution de prier , que S. Ignace a 
enfeignée , & qui eft ordinairement recommandée 
par les Docteurs. 

Je réponds ^u'au contraire elle la favorife ; 
car quand Notre Seigneur ne prévient pas d'une 
fpécîale infpiration , il faut commencer par là^ 
& c'eft d'elle que procède cette autre forme d'o* 
raifon j puifque par le moyen de la méditation » 
l'ame parvient à la quiétude de la contempla- 
tion ; & TAuteur des exercices par une grâce 
fpéciale a monté de l'une à l'autre , étant dit de 
lui qu'il fe portoit à l'oraifon plus paflîvement; 
jouifTant de ce qu'on lui dotinoit ; qu'active- 
ment, travaillant avec le difcours: parce qu'il 
fe repofoit déjà comme celui qui étoit arrivé au 
terme du chemin. Et bien que la commune façon 
de prier fe doive ordinairement propofer à tous , 
fi toutefois Notre Seigneur admet dès le com« 

(û) Pf. 144. V. 19. (fc) Pf. i6. V. 4t ' 
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menccment quelqu'un à Toraifon de quiétude,' 
il doit y être aidé* On la peut auffi confeiller à 
ceux qui fe font exercés quelques années aux 
méditations , & qui font déjà bien avancés , & 
difpofés à cette manière de prier avec quiétude 
intérieure , en la préfence de Dieu } leur donnant 
avis (a) de ne pas quitter tout-à-coup les actes, 
mais peu-à-peu : Et cela ne caufe point de divi- 
fion dans les Communautés, d'autant que laformc 
de prier par affections avec peu de difcours , eft 
commune à plufieurs , & c'eft ce qui eft plus par- 
fait j & aufli plus rare en Toraifon ,* car la perfec- 
tion ne fe trouve toujours qu'en bien peu. Plût à 
Dieu qu'il y en eut davantage ! ils réveiUeroient les 
tiedes : & ce n'eft point mal fait de marcher ainfi 
par une voie particulière i car Dieu ne fait pas 
des faveurs fingulieres à ceux qui fe conten- 
tent de marcher par le grand chemin prdinaire. 

Enfin on peut objecter , que ceux qui vont par 
ce chemin , font fufceptibles d'orgueil , de pro- 
priété & d'autres défauts, & qu'ils oublient les 
chofes néceffaires. 

Je réponds, que tous les défauts qu'on verra 
en ceux qui ufent de cette oraifon , ne viennent 
pas de fa pratique ; mais plutôt de ce qu'on ne 
la pratique pas bien , & (Je la foibleffe , de l'in- 
difpofition & de Timperfection du fujçt, qu'il faut 
corriger & amender.. Les mêmes défauts , & fou- 
vent de plus grands , arrivent à ceux qui ufent 
de difcours ; parce que la vanité fe mêle davan* 
tage dans les chofes qui font avantageufes de la 
part de l'entçndement : & puis une chofe n'eft 
pas mauv^rile , quoiqu'on en piiiffe faire mauvais 
ufage. Là-même. 

(a) Comme fait le Moyen court . Voyez Cfh }« n. 2 , 3) 4« 
CA« s r. n. 6. CA. 24. '«. 8 . &c. 
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Le P. ÉpiPHANE Louis, -/^wy^^'îwz/. 

Ig. Sœur Marie Rofette^ qui avoit eu le bon- 
heur de la conduite dé S. François de Sales , âc 
puis de la Rév. M. de Chantai , dit ces mots fur 
cet article de la prière vocale: Notre très-digne 
Mère de Chantai m'a dit par le paflÊ, de prië^ 
pieu k la fin de Toraifon, & après la'Commu* 
nidn , pour tout le monde , pour notre inftitut, 
& pour fa charité 5 c*eft4-dire que je regardaffe 
Dieu avec cette affection de vouloir prier pour 
cela; & que je dife un Pater & un Ave à cette 
intention , & que je le dife aulE le matin à mon 
exercice : de forte que voila feulement ce que je 
tâche de faire pour robéiffance j car je le fais 
comme en nie tirant de mon attrait, n'y ayant 
facilité quelconque à mon avis i maisr je n'ai ja. 
mais ofé m'en difpenfer. 

L'ame peut donc fe tirer de fon attrait quand 
ij y a quelque obligation d'obéiffance : mais fi 
Tame , auffitôt qu'elle penfe à prier Dieu pour 
quelqu'un , à ce nom de Dieu eft attirée & abi- 
liiée dans le fimple regard , qu'y a-t-il à faire ? 
comme nous lifons de Frère Gilles , Religieux! 
Convers de l'Ordre de S. François» qui au feul 
mot de Dieu, ou de Paradis, étoiç^enlevé & élevé. 
Sœur Marie de llncarnation te pouvoit.fairc 
aucune oraifon vocale , non pas même dire un 
-/^7;e fans grande peine; & fi elle commençoit fon 
Chapelet avec fa fille, après le premier Jve elle 
n'étoit plus a elle , à caufe du recueillement 
intérieur qui la faififlbit, & qui l'empèchoit de 
continuer. — Ses Confeffcurs aVoient peine k 
lui donner des pénitences dans fes confeffions , 
quelques-uns fâchant combien la prière vocale 
lui étoit pénible, ne lui enjoignoient que ces deux 
xîiots, Jefus^ Maria, ou quelque aumône : c'é- 



' 3&8 . >J U s T I F t C A T I O IT. 

toit une des caufes qui la détournoient de faire 
profcflîon^ pour les praifons vocales auxquelles 
les Soeurs Converfes font obligées. Çonfer. Myfl. g. 
19. Sœur Anne Marie Rqffet de la Vijttation dit ^ 
que S. François de Sales Tavoit afTurée , que cette 
préfence de Dieu comprend tout: & que fur ce* 
qu'elle ne penfoit pas aux grands myfteres 
que l'Eglife repréfente dans les diverfes fêtes de 
l'année , il lui dit de faire feulement quelques 
oraifons jaculatoires vocalement parmi la jour- 
née en ces jours-là, fur le fujet de ces myfteres 
, & qu'il lui commanda de faire une foi$' toutes les 
femaines un acte d'adoration & un acte d'humi- 
lité devant le très-faint Sacrement. Elle croit 
qu'il lui ordonna cela , fur ce qu'elle pouvoit 
lui avoir dit, qu'elle ne favoit pas adorer Notre 
Seigneur en ce Sacrement , ni faire dts ajctes 
d'humilité,n'ayant point de fentiment de fa mifere 
& de fon néant. Ç Lettre Circulaire fur fa rriort. } 
Corifen Myjîique 9. 

Je ne parle point de tétat pajpf: tout ce que foi 
dit le fuppofe. 
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XLVI II. FroprfVfô'. 

Il faut voir ce que c'eft que Propriété avant 
que de parler de Purification , cela étant 

' néceflàire pout être mieux entendu. 

' - ' ' <■ . • ■ ■ • ' . 

MOYEN C O U R T. 



• ■• • > 



X ouT ce qui eft de propres efForts & 
de propriété (a) doit être détruit : parce 
que rien n'eft oppofé à Dieu que là'pro- 



Cû) Pour entendre ceci , H faut favoif qu'il y a une 
propriété mortelle ou de pure malice , & qui eft un pé- 
ché mortel. U y a une propriété Jpirituelie ^ d'autanC 
plus dangereufe qu'elle eft plus délicate. Il y a la pro« 
priété naturelle: j'appelle propriété naturelle « celle qui 
èft fans la volonté , quoiqu'elle foit dans la volonté. 
C'eft une certaine répugnance naturelle à fa propre def« 
trudtion ; c'eft une certaine qua)ité fixe en foi-méme , 
dure , arrêtée , rétrécie , qui tenant Tame en foi , l'em- 
pêche de s'écouler , & fe perdre en Dieu , ce qui eft 
héceffaire', comme on l'a vu. Lorfqn'elle eft fans h vo- 
lonté , Dieu la détruit dans les terribles purgatoires , 
dont nous parlerons , foit en cette vie , foit en l'autte. 
Lors qu'à cette réfîftance naturelle la volonté fe joint 
pour ne fe laiifer pas détruire, alors Dieu ne fait pas 
fon oeuvre dans Tame ; & après une infinité d'eiîais 
& de grâces envoyées pour cela, voyant fa réfiftance, 
qui n'eft pas toujours pofitive , car elle eft le plus 
fouveht indirede , il réferve avçc regrec à la purifier, 
dans l'autre vie; parce qu'il ne violente point notre 
liberté. 
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priété , & que toute la malignité de Phom* 
me eft dans cette propriété , comme dans 
la fburce de fa malice : en forte que plus 
une ame perd fa propriété , plus elle de- 
vient pure : & ce qui feroit un défaut à 
une ame vivante à elle-même , ne Teft 
plus j à caufe de la pureté & de l'inno- 
cence qu'elle a contraétée , dès qu'elle a 
perdu les propriétés (a) qui caufoient la 
didèmblance entre Dieu & l'ame. Chap. 



Ça^Vzt il faut remprquer que la propriété fait la ,?îe , 
& la défapprôpriation la mort. C'eft une enchainure^ d'é- 
tats , dont il faut tirer une conféquence réciproque ; 
parce qut quoiqu'ils foien^ détachés & multipliés dans 
les expreffions , ils font un dans l'ame , parce qu'ils font 
topjours fon propre état d'unité par leur union ou pac 
leur cônlradiâion. 

Pour expliquer ceci , il faut favoir ^u'il y a deux ma* 
nieres d'impuretés qui fe contra<5tent après l'union^ 
toutes deux fuperficielles , l'une réelle néanmoins , Se 
l'autre apparente. La réelle cVft , lorfque le dehors n'eft 
pas encore transformé comme le dedans « certains pre- 
mier# mouvemens ou fentimens , lorfqu'une forte con- 
trtdiétton nous prefle , il échappe au dehors quelques 
vivacités & promptitudes , quoique le dedans ne foit 
fiuUement altéré. 

n y a des défauts apparents & non réels, qui ne 
Tiennent que de liberté , d'innocence & de fimplicité : 
on fait fans peine ni fcrupule des chofes innocentes 
d'elles - mêmes , dont on auroit fait fcrupule autrefois , 
lorfque la néceffité de purifier les fens les tenoit dans 
une extrême contrainte. Par exemple , fe récréer avec 
une fleur , un oifeau j ne plus gêner la vue , parce que 
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' Afin que rhomme foît uni à Dîeu , il 
faut que fa Sagefle , accompagnée de la 
divine Juftice , comme un feu impitoya- 
ble & dévorant , 6te à Famé tout ce qu'elle 



jamais par rinduftrie de la créature t au 
contraire , elle le foufFre (a) , même à re- 



les objets ne font plus d^împrefHons , quoiqu'on l'ait 
fort contrainte dans les commencemens ; s'amufer avec 
des enfans ; manger indifféremment de tout , parc« 
qu'on ne trouve de goût à rien. On auroit fait autre** 
fois fcrupule de totites ces chofe's. Les perfonnes gênées 
fe fcandalifent^ fouvent de cette innocente liberté. 

(a) II faut faire attention que j'ai dit qu'il y a deux 
propriétés & deux réfiflances y Tune Volontaire , & Tau* 
tre puremeht naturelle. La réfiftance dont il eft ici 
queftion , eft dans la nature , & nullement volontaire ; 
au contraire , la volonté eft foumife à Dieu , malgré 
les réfîftances de la nature : c'eft pourquoi Dieu ayant 
le confentement de l'homme, renfermé dans fon aban- 
don entier & général à toutes les volontés de Dieu^ 
il ufe de fon autorité , malgré les répugnances 6^ réfid 
tances de la nature. Mais fi la réfiftance étoit volontaire, 
pour petite qu'elle fût , elle arréteroît l'opération de 
Dieu. Il faut auffi remarquer que j'ai dit & 'prouvé ci. 
deflus, ( Voyez l'article du Franc-arbitre ) qye Dieu 
accepte le francarbitre lorfqu'on le lui donne fincérc* 
ment, & qu'enfuite il ufe de fes droits.' 

Il eft encore néceffaire de comprendre que fous le 
nom de propriété eft compris les propres opérations , 
propre amour , propre recherche , tout ce qui ^ rap^. 
port à nous, auffi-bien que tous les entre-deux efi. 
ue Dieu & l'ame , toutes les réfiftances , même tou(os 
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gret ; parce que /comme j'ai dit , rhommc 
aime û fort la propriété , & il craint tant 
fa deftru(5tion , que fi Dieu ne le faifoit lui-- 
même & id'autorité , Thomme n'y confenti- 
roit jamais. 

On me répondra à cela , que Dieu n'ôte 
jamais à l'homme fa liberté , & qu'ainfi 
il peut toujours réfifter à Dieu : d'où il 
s'enfuit , que je ne dois pas dire ^ que 
Dieu agit abfolument & fans le confen- 
tèment de l'homme^ Je m'explique , & je 
dis , qu'il fuffit alors qu'il donne un con- 
fëntement paffif , afin qu'il ait une entière 
& pleine liberté , parce que s'étant don- 
né à Dieu dès le commencement de fa 
voie , afin qu'il fit en lui & de lui tout ce 
qu'il voudroit , il donna dès lors un con- , 
lentement aâif & général pour tout ce 
que Dieu feroit. mais lorfque Dieu dé- 
truit , brûle & purifie , l'ame né voit pas 
que cela lui foit avantageux : elle croit 
plutôt le contraire. Là -^ même. n. 6 ^ 7^ 

CANTIQUE. 

XjA fortie de foi-même , par le renonce- 
ment continuel à tout propre intérêt , eft 

les répugnances , tout rapport à foi , fpîrituel & tem- 
porel : ramour-propse eil en tout cela & la pro« 
pnete. 

l'exercice 
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Fcxercîce intérieur , que T Amant célefte 
confeille aux âmes , qui foupirent après le 
baifer de la bouche , comme il le donne à 
entendre à fon Amante par ce fcul mot , 

for tel > ^^^ ^^^ ^"^^ P^"^ régler fon inté- 
rieur. Chap. i.v.j. 

L'Epoux par ces paroles donne à con- 
noître Vavancement de fon Amante , laquel- 
le eft comme un Us très -pur , très -agréa- 
ble y & de bonne odeur devant lui ; lors- 
que les autres filles y au lieu d'être fouples 
& pliables , & de fe laiffer conduire par 
fon efprit , font comme des buiffons d'épi- 
nes , qui (e hériflent & piquent ceux qui 
veulent les approcher. Telles font les âmes 
propriétaires .& attachées à leur volonté , ^ 

2ui ne veulent pas fe laiffer conduire à 
Heu. Et c'eft là ce qu'une ame bien aban- 
donnée à fon Dieu foufFre avec celles qui 
ne le font pas : car les autres font tout ce 
qu'elles peuvent , pour la retirer de fa voie. 
Mais de même que le lis conferve & fa pu- 
reté & fon odeur au milieu des épines , fans, 
en être nullement endommagé ; auffi ces 
âmes font confervées par leur Epoux au 
milieu des contrariétés , qu'il faut qu'elles 
effuient de la part de ceux qui n'aiment qu*à 
fe conduire eux-mêmes ^ & à fe multiplier 
dans leurs propres pratiques y n'ayant point 

Tome IL Jujiif. N 
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de docilité pour fuivre le mouvement de la 
grâce. Chap. x. v. x* 

Quel eft cet ordre , ce règlement quci 
Dieu met dans la charité ? O Amour ^ 
Dieù-charité , vous feul le pouvez révéler ! 
C'cft qu'il fait que cette ame , laquelle par 
un mouvement de charité j fe vouloit tout 
le bien poflible par rapport à* Dieu , ( û ) 
s'oublie entièrement de toute elle-même , 
pour ne plus pepfer qu'à fon Bien-aimé. 
Elle s'oublie de tout intérêt de falut , de 
perfeâion y de joie , de confolation ; pour 
qe penfer qu'à l'intérêt de fbn Dieu. Elle 
ne penfe plus à jouir de Tes embraffemens ; 
mais à fbufFrir pour lui. Elle ne demande 
plus rien pour el|e ; mais feulement que 
Dieu foit glorifié. Elle entre dans les mté- 
rets de la mvine Juftice , confentant de tout 
fon cœur à tout ce qu'elle fera d'elle & en 
elle , foit pour le tèms , foit pour l'éternité* 

Cette vapeur eft compofée des odeurs 
les plus choifies de toutes les vertus. Mais 
il faut remarquer que les odeurs , dont cette 
vapeur eft compofée, font des gommes 
propres à être fondues , & des poudres qui 

(a) L'amour - propre eft fils de la propriété & Ta- 
sbour put ne aait dans Paine que p^r fon eûtiere défap« 
propriatioQ. 
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né font point de corps folides : la folidité 
& la confiftance en elle-même ne font plus 
de fon état. Et d'oîi monte cette vapeur 
fi droite & fi odoriférante ? Elle monte 
du défèrt de la foi. Et où va- t-elle ? Elle 
veut aller fe repofer en fon Dieu. Chap. 
3. V. 6. 

Notre Amante fe fentant déjà beau-* 
coup dégagée d'elle-même , croit, qu'il 
n'y a plus qu'une feule chofe à faire ; & 
il eft vrai : mais hélas ! qu'il y a d'obf- 
tacles à vamcre avant que d'y réuflîr. 
C'eft d'aller en Dieu , qui eft le lit de 
Vepos du véritable Salomon. Mais pour 
y arriver , il Hfaut pafler au travers dé 
Joixante des plus forts d'Ifraël. Ces vait 
lans guerriers font les Attributs divins , 
qui environnent ce lit royal , & qui en 
empêchent l'accès à ceux qui ne font pas 
entièrement anéantis. Ils font les plus vail-i 
lans d'Ifraël , parce que c'eft en ces attri- 
buts , qu'Ifraël , qui défigne le Contem- 
platif y trouve fa force , & que c'eft au(& 
par eux que la force de Dieu eft manifes- 
tée aux hommes, v. 7. 

Tous font armés de leur épée , pour com- 
battre avec force contre cette ame , qui par 
une fecrette préfomption veut {a) s'attri^ 

[a] En tant que Tame s'attribue la force & la ju{l 
tice , c'eft une propriété dont il faut qu'elle foit pu* 

N :ç ' 
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buer ce qui n'appartient qu'à Dieu. : c^eft 
ce qui leur rait dire d'une commune 
voix : qui (a) ejl comme Dieu ? La juf- 
tice divine eft la première qui vient , 
pour combattre & détruire (6) la pro- 
pre juftice de la créature : & la Force 
vient en fuite pour terrafler la force pro- 
pre de l'homme ; & le faifant entrer (c) 
par l'expérience de fon extrême foiblefle 
dans la piiiffance du Seigneur , elle lui 
apprend à ne fe plus fouvenir que de la 
feule juftice de Dieu. La Providence fe 
déclare contre la prévoiânce humaine; & 
ainfi de tous les Attributs. Us font tous 
armés ; parce qu'il faut que Pâme foit dé- 
truite en toutes ces choies , pour être ad- 
mife dans le lit du vrai Salomon pour être 
Epoufe j & afin que le mariage s'achève & 
fe confomme. Ces vaillans guerriers ont 
toujours l'épée au côté. Cette épée n'eft 
autre que la parole de Dieu^ la plus inti- 
me & la plus pénétrante ; mais parole eflî« 

rifîée, âinfi qu'on le verra dans l'article de la Puriju 
cation.: 

la] Parole attribuée à St. Michel. 

(b) Toutes ces chofes , entant qu'appropriées à rhom* 
me , doivent être détruites , afin qu'il entre dans la vé<. 
xitable juflice & fainteté, qui eft celle de Dieu. Tout 
cela s'opère dans la purification Que le B. Jean de la Croix 
appelle Ifuit de Pejprit. ^ 

ic) Pf. 70. V. 16. ^ 
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cacë , qui en découv^t à Tame la plus 
fecrette préfomption fia lui arrache en mê- 
me tems. 

Cette parole eft la Parole incréée , qui 
ne.fe manifefte dans le fond de Tame ^ 
que pour y opérer ce qu'elle y exprime^ 
Elle ne fe déclare pas plutôt , que com-^ 
me un coup de tonnerre, elle réduit ed 
poudre ce qui s'oppofe à foji paflTagé. Cette 
divine Parole. en Vincarnant , en ufa tout 
de même :(a) Elle dit , & il fut fait y, & 
elle imprima en fouv Humanité les carac^ 
teres de fa Toute-puifTance. Elle vintdaas 
la bafleflç, de la cr^ture , pour détruirç 
Ion élévation ; & dans fa foible0e , 
pour çn. ^abattre la force : & elle prit la 
forme dii pécheur , pour terfafler la pro-- 
pre jufticé. Elle fait de même daps Famé; 
elle Pî^baifle , elle raffpiblit ,çlle la couvre 
dç miieres. 

' Maïs pourquoi TEcriture dit-elle. , qp'iJs 
font tôùis armés de U.Ço}tè , à caufe^es 
craintes de la nuit ? Ceîa veut dire , que 
comme^la *(^) propriété eft celle qui tient 
Pafiae yartS; Fobfcuritéj & qui lui càufé 
toutes fea nuits funéftes ; les Attributs 



«• • 



(û) K ja. v.,9.: • . ^ 

(h) Il y à un tel rapport entre là purification & la 
propriété , qu'on a peine à les .détacher ; la propriété 
étant la tnatiei e 'dt la purification. ^ 

N g ■ • 
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divins s'arment ainf^ contr'elle , afin qu'elle 
n^ufurpe point ce qui n'appartient qu'à 
Dieu. Chap. 3. v. 8. 

Quoique rÊpoux ne puifle encore ad- 
mettre l'Amante dans fon lit nuptial , qui 
^ft lé fein de fon Père ; il ne laifïe pas 

Eourtant de là trouver très-belle , & plus 
elle que jamais : car Tes fautes ne font 
plus des péchés notables, ni prefque des 
ôffË^nfes i mais des défauts qui font dans 
fa nature , encore dure & retrécie , laquelle 
d'une peine incroyable à être étendue pour 
fe perdre ien Dieu. Elle eft donc très-belle 
^ dans l'intérieur & dans l'extérieur, Chap. 
4. V. ï. 

Jufqu'à-ce que l'ame fe fut toute fondue 
€n amertumes & en croix , quoiqu'elle fût 
belle , elle n'étoit pas néanmoins toute bel- 
le : mais depuis qu'elle s'eft fondue fous le 
poids des traverses & des afHiélipns y elle 
feft toute belle , & il ne refte en elle aucu- 
he tache ni diffor irnité. C ^ 

Elle feroit par là difpofée à l'unidn per- 
ipanente , fi la <çialité encore dure & retré- 
cie ,borné:e& limitée n'empêchoit ce bon- 
heur. Cette qualité n'eft pas une tache qui 
fpit en elle {a) , ni rien qui bffenfe Dieu : 

* ■ \. * - • 

(a) C'eft-à-dire, qui foit dans fa Tolootéi ou plutôt 
qui foie volontaire. 
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rc'eft feulement un défaut de fa nature prife 
en Adam 9 que fon Epoux détruira infen-» 
fiblement. Mais pour elle , depuis que la 
croix Ta toute défigurée aux yeux des hom- 
mes , elle eft toute belle aux yeux de fon 
Epoux ; & depuis qu'elle n'a plus de beau- 
té , elle a trouvé la véritable beautd Li^ 
mêmev.7. 

L'ame qui veille à fon Dieu , éprouvte 
que quoique foij extérieur paroiflc mort , & 
comme interdit & éteint , ainfi qu'un corps 
endormi; néanmoins fon cœur a toujours 
une vigueur fecrette & inconnue (a) qèii 
le tient uni à Dieu. De plus^ les âmes 
fort avancées éprouvent fouvent tihe chofe 
furprenante , qUi eft , qu'elles n'ont la 
nuit qu'un demi - fommeil ^& que Dieu 
opère plus 9 ce femble , en elles durant la 
nuit , & dans le fommeil que pendant |e 
jour. 

L'ame pendant ce fommeil entend bien 
la voix de fon Bien -aimé , qui vient frap- 
per à la porte. II veut fe faire entendre : 
il lui dit : oi/vr^{-moî , ma Sœur, je viens 
à vous , ma Bien - aimée , que j'ai choifie 
par - defius toutes pour en faire mon Epoa- 

(a) Il faut remarquer, que cette ame tend toujours à 
Dîeu\ ou lui eft unie d'un lien d'unité : ainfi elle eft bien 
éloignée de demeurer oifive. Je rapporte tous ces verfets^ 
afin de les éclaircir tous. 

N4 
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fe. Gonfidérez que ma tête eft pleine , 
& encore dégoûtante de ce que j'ai fouf- 
fert pour vous durant la nuit de ma vie 
mortelle , & que j'ai. elTuyé pour votre 
amour les gouttes de la nuit de la plus 
cruelle perfécution. Je viens donc à vous 
de la forte , afin de vous faire part {a) de 
mes opprobres , de mes ignominies , & 
de mes confufions. Jufqu'à préfent vous 
avez eu part à Tamertume de ma croix ; 
mais vous n'avez pas eu de part à Figno- 
miniç & à la confufion de ma croix. 
L'un eft bien différent de ÎWtre ; vous 

O) Ji-faQt remarquer qu'il eft toujours parlé de 
croix ) d'ignominies & de confufions. Il y a bien det 
perfonnes qui fe livrent pour certaines croix & non 
pour toutes ; qui ne veulent jamais perdre letu répuia« 
tion devant les hommes , & c'efl: ce que l5ieu veut 
faire perdre ici. D'ailleurs comme Dieu veut faire fortir 
cette ame d'elle mNime , pour l'appliquer au dehors, elle 
fent en cela une extrême répugnance , n'aimant^ que fa 
retraite. Néanmoins il eft très-certain, que fi on ne fo'r« 
toit (Joint de la fotitude ^ ces fortes de croix ii'arri- 
veroient pas. Lorfquc Dieu yeut biçn faire mourir , -W 
permet quelquefois certaines imprudences apparentes , 
qui ne le font pas en effet V qui fembleht donner lieu 
à cela, j'^i connu une perfonne qui^ dans une vue , 
qui lui fut donnée des plus terribles croix , & fur.touc 
de la perte de fa réputation, à laquelle elle étoit fort 
attachée , ne s'y put jamais réfoudre, &. dit à Dieu : 
plutôt toutesL autres croix ; lui refufant formellement 
fon, confentement : elle demeura là fans paffer outre: 
cette réferve fut fi défagréable , à Notre Seigneur, qu'il 
ne la favorifa jamais depuis d'aucune humiliation , ni 
à^aucune grâce. C'eft elle qui me l'a raconté* 
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en allez faire Une expérience terrible. CL* 

5. V. X* 

L'Epoufe voyant que PEpoux parle de lui 
faire part de fes ignominies , craint beau- 
coup ; & autant qu'elle a été courageufe 
& intrépide à accepter la croix , autant 
a-t-elle de peur de Tabjeâion dont elîe 
eft menacée. Plufieurs veulent bien porter 
la croix ; mais il n'y a prefque perfonne 
qui veuille porter Pinfamie (^z) de'la croix. 
Lorfque Tignominie eft propofée à cette 
ame , elle appréhende deux chofes : Fune 
d'être revêtue de ce dont elle a été dé- 
pouillée , favoir d'elle-même & de fes 
défauts {b) naturels : l'autre de fe falir dans 

(â) Ceft qu'il y a des croix douloureufes , niais hono- 
rables ; & des croix très-douloureâfes & très-humiliantes, 
tout enfemble. 

(&) Notez naturels : ce ne font donc pas des pé- 
' chés. » 

« 

Pour comprendre ceci , il Faut faire attention, que 
Dieu , pour purifier Tefprit , ( ce que le B. Jean de la 
' Croix appelle , Nuit obfcure de te/prit , } permet que 
les défauts qui paroiffent efluiés 6c comme éteints, 
paroilTént fort au-dehors ; je veux dire les défauts na- 
turels d'humeur, des promptitudes, des inégalités , 
des fentimens tous révoltés. Dieu dépouillant alors Fam- 
ine de Tufage des divines vertus & de la facile prati. 
que du bien , tous les défauts reparoiffent : Tame étant 
alors abandonnée à elle • même , elle foufFre de toutes 
parts; dé la part de Dieu, qui appefantit fa maiii ; 
de la part des créatures , qni la calomnient & lui font 
les plus étranges perfécutions y de la part d'elle. mé« 
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les affeétions des créatures. Je me fuis ., 
dît-elle y dépouillée de moi-même , de mes 
défauts , & de ce qu'il y avoit en moi 

mé , tous fes fentimens étant révoltés ; & de la part 
des démons. Et c'eft ce terrible aflemblage de tant de 
fi étranges croix , qui caufent la mort de l'ame : car 
fi quelqu'une lui manquoit , ce lui feroit un refuge & 
un foucien , qui la feroit vivre en elle . même. Ces dé- 
fauts ne font point volontaires , non plus que Texpé- 
lience de mille miferes & foiblefTes qui font la douleur 
de Tame , quoiqu'elle ne le connoifTe pas toujours ; 
car Tabandonnement de Dieu lui fait croire qqe c'eft 
fa faute. Si elle fe tourne vers Dieu , elle s'en fent 
tejettée , & n'éprouve que fon indignation ; fi elle s'en* 
vifage elle-même, elle ne voit que tentations, mife- 
re , pauvreté & défauts ; fi elle veut fe tourner vers 
les créatures , elles font pour elle comme des épines 
qui la piquent & la repoulTent Elle efl: comme pendue > 
comme bannie de tous les êtres , ainfi qu'on le verra 
dans la Purification. Ce qui eft plus terrible potir l'a- 
me , c'eft qu'ordinairement Dieu pouffe qes pauvres 
affligés au-dehors dans ces tems-là, c'eft- à^dire, qu'il 
les met, par la néceflicé de leur état, hors de leur 
folitude & dans le commerce du monde. Ce qui les 
tourmente le plus, c'eft que plus elles défirent le déta- 
chement , plus elles fentent malgré elles que leur cœur 
prend à tout : elles foufFrent beaucoup de cela. Mais 
lors que Dieu s*eft fervi de toutes les créatures & de 
leurs propres défauts , de la pefanteur de fon bras , de 
la malice- des hommes & des démons, de l'expérience 
de leurs foiblefies, il les en délivre tout d'un coup , pour 
les recevoir en lui toutes pures. Celles qui ne fe laiitent 
pas détruire de la forte , reftent toute leur vie en 
elles-mêmes dans leurs défauts & propriétés. Voilà ce 
que j'ai voulu dire. 

Ce que l'Epoufe veut encore dire, c'eft, que dans 
les commencemens on fouffre les perfécutions & les 
calomnies avec' force, parce qu'on fait très -bien ne 
les avoir pas méritées , & qu'on eft fort fcutenu inté- 
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â'Adam pécheur; comment pourr^U]c ja- 
mais m^en revêtir ? Et cependant il me 
femble qu'il n'y a que cela qui me puiiTe 
câufer de Tabjeârion & de la confufion : 
car pour les mépris qui m'arriveroient de 
la part des créatures , fans que je les quù 
fes caufés par ma faute , je m'en ferois 
un plaifir & une gloire , efpérant que 
cela glorifieroit mon Dieu , & me ren- 
dront encore plus agréable à fes yeux. J'ai 
lavé & purifié mes afFeâions de telle 
forte , qu il n'y a rien en moi qui ne foit 
à mon Bien -aimé ; comment les fouille-^ 
rai -je encore par le commerce {a) des 
Créatures ? 

rieurement : mais ici il n'en eft plus de niéme« Coai- 
me l'ame ^eft remplie de fentimens de penchans vers la 
créature , elle croit avoir en réalité ^;e qu'elle n'a qu'en 
fendmenc : alors elle fe croit la plus miférable da 
monde ; elle croit mériter tout ce qu'on lui fait fouf« 
frir , & porte une telle confufion & humiliation au- 
dedans « qu'elle eft inexplicable. Elle (e, croit la plus 
mauvaife de toutes les créatures. Et plus elle s'eft fen. 
tie détachée de tout , & de goûts pour Dieu , & une 
certaine légèreté ; plus elle fent fa mifere , fon attache 



goût 
qu'elle les fuie plus que jamais. 

(a')'^otez que j'ai dît, dans la Note préciàente ^ 
qu'elle eft alors néceflitée de reprendre la vîe aétive , 
c'eft-à-dire, que fa condition , ou des affaires impré« 
vues , la jettent au-déhors : & comme^ellés'étoit retirée 
dans la folitude , fe détachant avec peine des créatures^ 
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O pauvre aveugle ! de quoi vousdé-^ 
fendez -vous ?^ UEpoiïx ne vouloir qù'é-^ 
prouver votre fidélité , & voir fi vous 
étiez à toutes fes volontés. Il (a) a pafle 
pour coupable , il a été couvert de con- 
rufion , raffafié d'opprobres , & mis au 

elle a I3ien.de la peine d*y retourner. Cependant fi 
Dieu ne la jettoit pas au- dehors par la néceflité de fon 
état, elle ne feroit point calomniée , parce qu'elle feroît 
inconnue ; & elle ne fentiroit point de nouvelles aSec« 
tions, envers les créatures , parce qu'elle ne les verroit 
point : elle ne connoitroit point affez fa foiblôiTe ni li 
dépendasice où elle doit être de la grâce , reeonnoiC» 
fant qu'elle ne doit rien fe promettre de foi «• même ,• 
mais bien attendre tout de Dieu , fe confier en lui , fe 
défier de 'foV, fc haïr , fe quitter. Enfin ces peines & 
ces douleurs ne font point fenties des pecfonnes qui 
ne connoifTent point Dieu , ni de celles qui fe livrent 
à leur dérèglement :. elles n'ont garde de reffentir de 
la douleur Wvtn mal auquel elles fe livrent volontaire- 
ment , éteignant en elles l'efprit du Seigneur, & fc 
livrant à toutes fortes de défordres , oubliant Dieu V & 
devenant la. même malice : plus elles vivent, plus elles 
font mabVàîfei : au lieu qup ces âmes ici, après avbic 
été tentées , purifiées, & éprouvées , font trouvées digiiesT 
par leur fidélité inconnue , & par leur extrême humilia- 
tidn , d'être reçues en iDieu. 

(c) Il eft aifé de voir que tout cela fuit & fe rapport^ 
à Phumiliatîon. 



I T> 



• Tout ceci 9 quoique mal expliqué & embarrafTé , parce 
que cela fuppofe un plus grand éclaircifTement dans les 
Écrits, ou les explications fur le vieux Teftament, où 
ce livsi;e doit être nscturellement renfermé, ne biffe pas 
de faire voir qu'il n'eft parlé que de défauts naturels v 
de calomnies de la part des créatures , & de toutes les 
croix oridîqaires aux âmes que Dieu veut purifier & dé- 
fappïoptier. 
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nombre des fcélerats, lui qui étoit Finno- 
cence même : & vous qui êtes crimi- 
nelle 9 vous ne fauriez fupporter de pafler 
pour, telle ! Ah que vous ferez bien punie 
de votre réfiftance ! v. j . , 

Le Bien -aimé malgré les réfiftances 
de fon Epoufe , {a) porte fa main par un 
petit pajfage qui lui eft encore ouvert , qui 
eft un refte d'abandon , malgré les répu- 
gnances que Pâme fent à s'abandonner ' 
avec tant d'excès. Une ame de ce degré 
porte un fond de foumilGiion à toutes les 

{a) II faut faire attention ici, pacce que cela eft de 
conféquence , que nous avons dit aU commencement , 
qu'il y avoit une réfiftance volontaire , & (\^^ ùélle.là 
empêchûît abfolument l'opération purifiante de Dieu , 
parce qu'il ne violente point la liberté de l'homme : Se 
qu'il y avoit aufli une réfiftance naturelle , qui eft bien 
dans la volonté , mais fans être volontaire : que celle- 
ci eft une répugnance extrême à fa deftrd^ion. Mais 
quelque répugnance que l'ame ait , & quelque révolte 
naturelle qu'elle fente pour fa deftrudion , Dieu ne 
laiife pas de le faire d'autorité , en vertu de la dona- 
tion qu'elle lui a faite d'eUe-méme, & de l'abandon 
total qu'elle n'a point retra(fté , & ne retradte point 
non plus alors , fa volonté demeurant foumife & aflu- 
jettje à Dieu, malgré la révolte des fencimens. C'eft 
cet abandon , cette foumiflion de la volonté , qui ne 
réfide que dans le plus profond d*elle. même, St qui 
eft quelquefois fort inconnu k lame , que j'ai appelle 
k pajfage de la main de Dieu ; parce que c'eft ce 
qui donne lieu à fon aétion en nous, à caufe de no. 
tre liberté, qu'il ne violente point. Il faut néceffaire. 
ment fuivre ce pafTage ici, & l'établir fur ce fonde- 
ment* 
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volontés de Dieu ; de manière qu'elle ne 
voudrait rien lui refufer : mais lorfque 
Dieu {a) explique fes defTeins particuliers » 
& qu'ufant des droits qu'il a acquis fur 



(a) Lors que je dis que Dieu explique fes defleitis , 
il ne faut pas croire que ce foie que Dieu lui montre 
en détail beaucoup de chofes à renoncer & à facrifier : 
non, ce n*eft pas cela. Il faut remarquer que nous 
avons dit diverfes fois , qu'en Dieu, le dire eft faire. 
Dieu n'explique fes defleins qu'en mettant l'ame dans 
le creufet des; plus extrêmes épreuves ^ comme on le 
▼erra; il la réduit au point de lui facrifier, non- feu- 
lement ce qu'elle a , mais tout ce qu'elle eft , noti- 
feulement p6ur ' le tems , mais pour Téternité. Et de 
quelle manière . fe fait ce facrifice ? Par un défef poic 
abfolu de tout elle .même, que le P. Jaques de Jéfus, 
que j'ai cité plus haut, ( voye2 Entendre, n. )4. > 
appelle un Joint difefpçir , parce qu'en faifant perdre 
tput appui a la créature en foi -même, il la fait entrer 
dans l'abandon entier entre les mains de Dieu. Car il 
faut favoir que plus nous défefpérons de nous-mêmes » 
plus nous efpérons en Dieu , quoique non pas toujours 
d'une manière fenfible; plus noàs perdons toute cer. 
^tude en nous & toute foi appuyée, plus nous entrons 
dans la foi. en Dieu , dénuée de tout appui ; plus nous 
nous haïfTons , plus nous aimons Dieu. Tout ce que 
Dieu ôce à l'ame eft la matière de fon facrifîce. Mais 
le dernier facrifice d& tous , que j'appelle dans mes 
Ecrits , facrifice pur , eft celui que l'ame fait , lorfque 
fe fentant comme abandonnée de' Dieu , d'elle-même , 
& des créatures, elle dit à Dieu : Mon Dieu, pour^ 
quoi nCavez • vous abandonnée ( Matth, 27. v, 46. ) ; 
& enfuîte elle ajoute avec J^fus-Chrift ( Luc 2). v. 46. ) : 
Mon Dieu , je remets mon efprit entre vos mains. 
C'étoit proprement le facrifice de tout lui-même. Et 
c'eft cette remife de tout foi -même pour le tems & 
l'éternité , que j'appelle dernier facrifice ; après lequel 
Jéfus-Chrift dit ( Jean 20. v. 30. ) : Tout eji confom- 
mi : anfli tout fe confomme par là dans l'ame. 
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éilc 9 il lui demande les derniers renon- 
cemens & les plus extrêmes facrifîces ; 
ah ! c'eft pour lors que toutes fes entrait" 
les /ont émues , & qu^elle trouve bien de 
la peine où elle ne croyoit plus en avoir : 
& cette peine (a) vient de ce qu'elle étoit 
attachée à quelque chofe , fans le connoî- 
tre. 

A ce toucher , toute la nature frémit ; 
car c'eft un toucher douloureux , & qui 
eft la plus fenfible douleur de Tame , com- 
me Féprouvoit le plus patient des hom- 
mes j lorfqu'ayant foufFert des maux in- 
concevables fans fe plaindre , il ne pût 
s'empêcher de s'écrier à ce toucher de la 
main de Dieu (b) ; ah ! de grâce , mes 
amis ) ouhlie:^ tous mes autres maux , 
qui vous font tant (T horreur ! aye^ feu^ 

( a ) Toutes nos peines ne viennent que de nos téùù 
tances , & nos réfiftan As de nos attaches : plus on fe 
tourmente dans les peines , plus on les aigrit : on les 
adoucit en «'y livrant toujours plus , & en fe laifTant 
dévorer intérieurement; Tame ae connoitfes liens qu'à 
mefure qu'on les lui rompt 

(6) Job 19. V. 21. Pour bien comprendre ceci, il 
£iiut favoir que la main de Dieu eft fa juftice & fa 
ttoute-puiflance. Lors que l'Ecriture dit, il appefantit 
fa main fur nous ; c'eft comme fi elle difoit , il noua 
fait fentir le poids de fa juftice. Ce toucher de la 
ihain de Dieu , ( car ce n'eft qu'un toucher ; fi c'étoit 
Tapplication de fa main , l'ame feroit réduite en pou- 



fe* 
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Umcnt pitié de moi pour une chofe ; c^e/i 
que la main de Dieu m^ a touché. De 
même Tépoufe fe fent toute frémir à ce 
toucher. 

Combien êtes -vous jaloux, ô divia 
Epoux , que votre Amante fafle toutes 
vos volontés.; puifqu'une fimple excufe 
qui paroît fi jufte , vous ofFenle fi fort l 
Ne pouviez -vous pas empêcher une 
Epoufe fi chère & fi fidelle de vous faire 
cette {a) réfiftance ? Mais elle étoit 
néceflaire pour fa confommation. L'E- 
poux 

are. U n'y a que Jéfus-Chrift qui ait porté le poids 
de la Juftice. Âufli lors qu'il eft écrit de lui > il eft dit 
que Dieu a appefanti fur lui la force de fon bras : 
c^eft la Sainte Vierge qui le dît , fccit potentiam , 
(^Luc u V. ^i, ) Four les créatures, il n'en eft pas 
de même : celles qui foufFrent le plus , comme Job ^ 
éprouvent & reflTentent feulement le toucher de cette 
niain toute divine. Ce toucher, dis -je, eft douloureux 
pour rhomme qui n'eft pas encore purifié, & d'autant 
plus dur, que Dieu a plus de defTeins fur lui : mais 
qu'elle eft douce , cette divine main , pour celui qui 
n'eft plus propriétaire ! C'eft ce que le 6. Jean de la 
Croix exprime admirablement, lorfqu'il dit : ( Voyez 
Mort entière n. 9. Purification, n. 47. ) Mignardc 
main , toucher flateur , à prejent qui ne m êtes plus dure , 
& qui m'êtes d'autant plus douce que vous m'avez été 
cruelle. L'application de la main de Dieu eft donc l'ap* 
plication de fa juftice. 

(a) La réfiftance que l'ame fait ici à Dieu eft de 
deux natures » <)ui ont rapport aux demandes que 

Dieu 
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pbux permet cette faute dans fon Epou- 
iè y afin de la punir ^ & en même tems 

Dieu lui a faites dans les verfets précédens. Nous 
airons vu dans le Cantique , que TEpoux lui dit : Ou- 
vrez-moi^ ma fœur ^ mon Epoufe; parce que je fuis 
chargé des gouttes de ma paffion. II faut comprendre 
que i'ame alors voit fort bien , que Dieu vient à elle 
chargé de douleurs pour Taccabler de douleur : car 
fes difcours font des impreflions douloureufes , que 
Dieu fait en elle de toutes les douleurs poffibles , & 
^n même tems de toutes les foibleifes ; car fi elle pou- 
voit foui&ir avec force , elle feroit trop heureufe. Dieu 
lui donne des vues d'infamie & de décris : ces vues 
font fui vies de l'effet. Dieu joint à cela l'expérience' 
de mille foibleffes & miferes , une perte apparente 
des vertus, ou plutôt de la force dans les vertus; en- 
forte, qu'elle fe trouve couverte d'une telle confufion » 
& d'une fi extrême douleur , qu'il n'y a rien qui foife 
égal : car lorfque Dieu appefantit fa main fur le de* 
dans , il livre l'extérieur à la calomnie , à la malice des 
hommes , & fouvent au Diable , auquel il donne ua 
plein -pouvoir fur les corps, qui eft une chofe fi ter« 
rible, qu'on né peut y pen fer fans frayeur. Dieu, pour 
l'ordinaire , avant que de livrer l'extérieur entre les 
ihains de l'ennemi , donne un goût fi extraordinaire 
de fa juftice, & un défir fi véhément de la facisfaire, 
non - feulement pour fes propres péchés, mais auflipour 
ceux des autres , que ce défir rend tout languiilant. 
Alors l'ame , fans rien fpécifier , fe livre aux rigueurs 
de la Jufi:ice en général, fans qu'il lui foit donné au- 
cune vue diftindle ; enfuite de quoi Dieu la prend au 
mot. Lôrfque l'épreuve dure, elle fent une révolte 
extrême contre la fouffrance; elle ne voit en elle nul 
abandon ; elle crie de toutes fes forces pour être déli- 
vrée. Lorsqu'elle eft dans le calme pour des momens, 
fon goût & fon amour de la Juftice lui eft rendu tout 
fie nouveau , pour fe facrifier ; & elle s'immole de 

Tome n. Juftif. O 
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Ça)àè la purifier de l'attache qu'elle avoït 
à fâ pureté & à Ton innocence y & de 
la répugnance qu'elle fentoit au dépouil- 



nouveau à cette même juftice , fans pouvoir faire au« 
trement , jufqu'à ce que la tempête revienne. Elle 
oublie alors fon facrifice , & fon goût pour la Juftice, 
& livrée qu'elle eft à toutes fes répugnances , elle 
n'éprouve que les douleurs de la mort. D'autres fois » 
Dieu , . avant que d'éprouver l'ame , lui fait voir en 
gros les plus extrêmes foufltances , & il lui demande 
fon confentement. U y a des âmes qui réfifteAt à Dieu , 
jie pouvant fe facrifier à fa juitice ; quelques- unes 
rëfiftcnt tout- à- fiait , d'autres réfiilent petf de jours: 
Bl ces réfiftances leur font de terribles tourmens , fur. 
tout à une ame qui avoit été fort fidelle jufqu'alors^ ôc qui 
avoît un certain appui fecret dans fa fidélité à fouSrir, 
& à n'avoir jamais rien refufé à Dieir , quelques dures 
qu'ayent été fes volontés. 

Dieu donc permet ces réfiftances à s'immoler à la 
croix & à la peine , à le recevoir couvert de fang » 
comme un Epoux de fang & de douleur. Les âmes 
de cette trempe ne réfiftent pas longtems. Cepen. 
dant ces réfiftances font néceflaires , pour leur faire 
fentir à elles • mêmes leurs foiblefTes . & leur faire 
connoitre combien elles font éloignées du courage 
qu'elles croyoient avoir. Il y a telles âmes , qui après 
une exquiCs pureté d'amour fenti , fe trouvent bien 
foibles contre l'amour rigoureux , & fi elles ont été 
fidelles jufqn'alors, la peine de l'impureté fpirituelle , 
qu'elles ont contractée par cette . réfîftance , kur e(ï 
un grand tourment. 




lement de fa propre^ juftice : car quoi- 
qu'elle fût bien , que fa juftiçe eft à fou 



que la réfidance qu'elle a faite à fe facrifier à Dieu , 
eft Timpureté dont je parle , ainfi qu'on le peut re. 
marquer en lifanc attentivement la propoiition. "Ne 
pouviez - vous pas empêcher une Epoufe Jî chère È? Jt 
fidtUe de vous faire cette r^f/iftance ? ( Sa fidélké fai- 
foit ÎA pureté^ & fa docilité Ton innocence.) Mais elîç 
était nécejjaire pour fa confommation. ( Remsirquez 
s'il vous plaît que je parle de réfiftance , & dç réfiCi 
tanc^ à l'abandon , pour foulFrir les épreuves ). L*& 
poux permet cette faute dans fon JEpoufe , cette faute 
"de réfiftanCe, afin de la punir ^ &en même tems de la 
purifier de V attache qu'elle avoit à fa pureté 6? à fon 
^nocencé. Cette faute étant une réfiftance , l'impureté 
qu'elle contrade eft donc une impureté fpirituelle » 
caufée par la réfiftance. Si j'avois^ voulu parler d'une 
impureté corporelle , & que j'eufle voulu dire ce 
qu'on me veut faire *dire > comme Dieu m'a fait la 
grâce de favoir ma langue ^ j'aurois mis tout le con- 
traire » & j'aurois dit : elle s'eft livrée à l'impureté 
pour fe purifier de l'attache à fa pureté; ce qui eft 
abfurde : car cela ne peut jamais être. On dit , que 
ce que j'ai voulu faire -dire à notre Epoufe, j'ai lavé 
mes pieds , comment les faliraî - je , c'eft poiir qu'elle 
commette des crimes. Si c'eft pour commettre des 
crimes, & fi c'eft pour fe ^lir de la forte, la rçfif- 
tance qu'elle fait à cela l'empêche de perdre fa pureté 
en' cette forte ; ainfi Dieu n'a point permis cette faute 
pour lui faire perdre la pureté & Tinnocence , com- 
me ces perfonnes le difent : puifque ce ferojt * ' une 
contradiction manîfefte , d'uucant que la réfiftance à 
ces chofes la rendroit plus pure & plus attachée à fa 
pureté corporelle , loin de la lui ôter : & je dis au 
contraire que Dieu a permis cette réfiftance dans foti 
Epoufe , pour la purifier de l'attache à fa pureté fpi- 
rituelle, qui eft une fidélité jtrop pourfuivie, & fans 
relâche. 

O z 
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EpôUx , néanmoins elle y avoit de Patta- 
che , & elle s'en approprioit quelque cho- 
fe. V. 4. 

C'eft comme fi cette ame difoit : j^ai 
levé la barrière qui empêchoit & ma {a) 
perte totale , & la confommation de 
mon mariage ; car ce mariage divin ne 
peut être confommé que la perte totale 
ne foit arrivée. J*ai donc ôté cette bar- 
rière par {h) Tabandon le plus coura- 

; Dieu veut qu'elle fe livre à foufFrir toute la rigueur 
de fa juftice , qu'elle foit livrée comme Job au Dé- 
xnon pour la tourmenter : & ce ibnt ces fortes de 
tourmens qui la purifient de Tattache propriétaire à 
fa pureté corporelle ; ce qui eft très - involontaire en 
ces âmes , & des tourmens comparés à l'enfer , com- 
me on le verra. Mais cette réfiftance eft tout le con- 
traire : elle fait contrader à l'ame une impureté fpi* 
rituelle , qui eft une réfiftance à l'abandon à Dieu, & 
une infidélité par foibleffe à l'approche des croix. Je 
ne fais fi je me fuis fuffifamment expliquée for cela* 
Je fuis prête de fceller ma foi de mon fang. Comme 
je n'avois jamais imaginé , qu'on pût donner une pa* 
xeille explication, & que lorfque j'écrivis cela, je n'a« 



non détaché de ceux qui expriment plus au long mes 
fentîmens« Si quelque chofe fait di£Bculté , je m'offre 
toujours de l'expliquer le plus nettement que je le 
pourrai. 

{cl) On peut voir dans l'article de Perte &c. ce que 
c'eft que cette perte totale» 

(b) Ceti abandon a rapport toujours à ce facrific'e 
des épreuves & des fouffrances. 
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geux , & le facrifice le plus pur qui fut 
jamais. Pai (a) ouvert à mon Bitrt'^aim 
mé j croyant qu'il eatreroit , & qu'il gué- 
riroit la douleur qu'il m'avoit caufée par 
fon attouchement ; mais hélas , le coup 
feroit trop doux , s'il y apportoit fi promp- 
tement le remède ! Il fe cache , il fuit ^ 
il pajfe outre , il ne laifle à cette Aman- 
te affligée que (5) la playe qu'il lui a 
faite 9 Ta peine de fa faute , & la ( c ) 
faleté qu'elle crqit avoir contraâée en fe 
levant. 

Cependant la bonté de l'Epoux eft fi 
grande , que quoiqu'il fe cache , il ue 
laiffe pas de faire de grandes grâces à 
fes amis ; & d'autant plus grandes , que 
les privations font plus longues & plus 

(a) Cette ouverture eft un abandon renouvelle : 
parce que la réfiftance l'ayant en quelque manière 
interrompu , il faut un renouvellement adtif d'aban* 
don ; & Dieu l'exige ainfi de: l'ame : ce qui marque 
qu'elle avoit été infidelle , puifqu'elle a befoin d'ua 
retour a<^uel , & d-un renouvellement d'adtes apper- 
^us, 

(ff) La playe que Dieu lui a faite eft une playe d'a- 
mour douloureux , qui la fait courir après lui avec 
plus d'empreflement : Se fa faute eft la réfiftance. 

( c ) Saleté apparente , & non réelle , qu'elle con< 
ttaâe en fortant de fa folitude. * 

O 3 
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dures ; comme il fît à fon Epoufe , qui 
fe trouva dans une nouvelle difpofition , 
laquelle lui (ut tien avântageufe , quoi- 
qu'elle ne la reconnût pas pour telle, 
C'eft que fon ame fe fondit & fe liqué- 
fia dès que fon Bien -• aimé eût parlé , & 
que par cette liquéfaélion elle perdit fes 
qualités dures & retrécies , qui empê- 
choient la cpnfommation du mariage îpi- 
rituél. V. 6. 

' 1 Epoufe infortunée ! jamais il ne vous 
étoit arrivé rien de pareil. Parce qup 
jufques ici votre Epoux vous gardoit , 
vous vous êtes repofee fûremént fous fon 
ombre ; vous étiez en afTurance entre 
fes bras : mais depuis qu'il s^eft éloigné 
par votre faute , ah , que vous eft - il 
arrivé ! vous croyez avoir beaucoup (û) 
foufFert par tant d^épreuves , qu'il a voit 
déjà faites de votre fidélité; cependant 
elles étoient peu de chofe , au prix de 
ce' qui vous refle à/foufFrir. Ce que vous 
avez foufFert avec lui n'étpit que des om- 
bres de foufFrances ; & il ne vous falloit 
pas attendre à moins. Croyez-vous épou- 
fer un; Dieu déchiré de playes , percé de 
doux & dépouillé de tout , fans être traité 
de même } 

• * ■ 

ia) MtmarqueT; que ceci fe foutient toujours , & 
qu'il 7 eft toujours parlé d'épreuves & de fouffrances. 
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Cette ame fe Xïovlv^ battue ^ hkjféc 
de tous ceux qui gardent la ville. Ceufc 
qui jufqu'à préfent n'avoient ofé l'atta- 
quer , & qui cependant la veilloient in^ 
ceflamment , pi:ennent leur tems pour la 
frapper. Qui font ces gardes ? Ce font 
les \a) miniftres de la juftice de Dieu» 
Ils la bleflent , & ils lui otent le man^ 
teau 11 cher de fa propre juftice. O Epou- 
fe infortunée ! que ferez-vous dans un 
état fi pitoyable } L'EpotSx ne voudra 
plus de vous après un fi triftç accident , 
qui porte avec foi Fabiedion" d'avoir été 

maltraitée des (^) (oldats , & couverte de 

» 

(a) Ces minîftres, de la Juftice de Dieu font les 
diables ) auxquels D^eu livre quelquefois «ces âmes., d'â- 
ne manière autant douloureufe qu'affligeante. Cet état 
arrive quelquefois, fur - tout ^^cîlles qui ont varié 
dans leur abandon , & qui ont réfifté à Dieu cûmnie 
celle-ci. Cela joint avec rexpérience de leur^ mife- 
res, leur ôte l'appui qu'elles ^voient en.^leur propre 
juftice. Remarquez que^j'ai toujours dit propre juilice, 
c'eft - à - dire , Fappropriation qu'elles fe fÎEiifoient de 
leur juftice , & de la fidélité qui forme un appui txi 
fol. Il faut perdre ces chofes pour être défappropriées, 
& n'avoir d'appui qu'en la juftice de Dieu. Elles per- 
dent donc cet appui par l'incertitude où elles font mu 
fes de leur falut ; ce qui les fait entrer dans la juCi 
tice de Dieu , connoiffant fdn totft & leur rien , fa tou- 
te -puiflance & leurs foiblefles : ce qui les établit dans 
un abandon qui ne varie pliis. 

(6) Il eft aifé de voir que ces foldats font uiie 
comparaifon dont je me fers , parce que le texte \t 
dit de la forte; mais non pas que j'aie jamais penfé 
ni voulu dire que cette Epoufe s'étoit abandonnée à 
des foldats d'une manière infâme* Cela me paroit S 

O ^ 



^\ 



al^ J U s T I r I C A T 1 O N. 

hlejfures j jufqu'à avoir laifle* votre man- 
teau entre leurs mains , quoiqu'il fût votre 
principal ornement. Si vous continuez en- 
core de chercher votre Bien-aimé , on 
dira que vous êtes folle de vous préfen- 
ter à lui de la forte : & d'ailleurs , fi 
, vous ceflez de le chercher , vous mour- 
rez de langueur ; votre (û) état eft^ffu- 
. rément déplorable, v. 7. 

Sitôt que Tamc cft entièrement défap- 
propriée , elle eft toute difpofée pour 

groIEer, que je m'étonne comment on a pu le pen- 
{er. Ces miniftres , gardes ou foldats , font donc les 
diables ; ce manteau qu'ils ôtent , eft TalTurance du 
falut, & l'appui en nos. propres œuvres & notre pro- 
pre juftice. Les bleifures qu'iK font , font fouvent 
bien réelles. J'ai connu une'fainte filIè , examinée 
exadtement par un S. Evéque, à qui le diable avoit 
fait à la mamelle droite une plaie large de trois doigts , 
qu'il lui falloir panfer avec d'extrêmes douleurs. J'en 
ai connu plufiéurs de cette forte. Il y en avoit une 
clans le Oiogefe de Sens , conduite par Monfeigneur Oéta*. 
ve de Bellegarde , pour lors Archevêque de Seus : le Dia- 
ble lui cafla le bras : Monfeigneur l'Archevêque loi dé. 
fendit de lui toucher davantage ; il ne lui fit plus rien 
depuis. La vie de cette Religieufe eft imprimée , & je l'ai 
fçu plus particulièrement d'une Religieufe fort âgée 9 
qui étoit alors la Supérieure. Le Père Raveno Jéfuite 
rapporte la même chofe , & de beaucoup plus éton. 
liantes, dans la vie de la Mère de St. Auguftin , Re- 
ligieufe en Canada. 

(a) L'Etat de cette Epoufe n'eft déplorable , que 
parce qu'elle ne fe peut empêcher de chercher fon 
Dîeir , & qu'elle l'aime fi paffiohnément , que phis il 
fuit, plus elle le cherche, au lieu que les autres ne 
le cherchent point , & cherchent au contraire leurs 
plaifirs hors de lui. /- 
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être reçue dans le lit nuptial de TE- 
poux. — 

Il fe nourrit , dit cette incomparable 
Epoufe , entre les lis de ma pureté ; ceux 
de Famé , qui lui plaifent beaucoup plus 
gue ceux de la chair , font la défappro« 
priation générale ; une ame fans propriété j 
eO: une ame vierge : ceux du corps font 
l'intégrité des fens. Chap. 6. v. x. 

L'intérieur de cette ame , c'eft un vin , 
parce que tout y eft liqueur , tout recoule 
en Dieu , fans être arrêté par aucune pro- 
pre conliftance. Chap. 7. v. 9. 

AUTORITÉS. 

S. D E N 1 s. 

ï. JLiA difFcrence & Tinégalité des vues în- 
telledluelles eft caufe que la lumière qui pro- 
cède de la bonté paternelle , & que Dieu infu- 
fe & répand abondamment fur fes créatures , 
ou ne fe communique point du tout, n'ayant 
point de prife fur elles , à caufe de leur dureté 
(a) & de leurs réfiftances ; ou bien , fait qu'un 
ïiiême rayon originaire & primitif, un,Timplc,' 
immuable , & toujours de même forte , bien que 
répandu largement fur elles , opère diverfes par- 
ticipations différentes les unes des autres : les 
unes petites , les autres grandes ; les unes obfcu- 
res , & les autres plus claires , félon la capacité 
des fujets qui le reçoivent. D/s la Hierarch. Ce* 

lefte. Chap. 9. 

■• ' 

(xù C'eft là la propriété Tcritable. 






ii8 Justification. 

L'Imitation be Jésus-Chris^. 

2. O combien eft puiflant l'amour pour Jéfus^ 
Chrift , lorfiqu il eft pur & fens aucun mélange de 
propre intérêt. Ne devons-noùi^pas mettre au 
rang des mercenaires ceux qui né cherchent fang 
ceffe que leur propre fatisfaclion. -— Où trou- 
verèz-vous prcientement un homme qui veuille 
fervir Dieu gratuitement? Livr. 2. CA. 1 1. n. 3. 

3» Mon fils , vous ne pouvez être entièrement 
libre, fi vous ne renoncez entièrement à vous- 
même. Tous ceux qui fe rendent propriétaires 
de leur ame & qui font pofledés de leur propre 
amour, font comme 1res & enchaînés. Là^même\ 
Ch.''}2. §. I. 

4. Mon fils , quittez-vous vous même , & vou« 
me trouverez. N'ayez point de volonté ni de 
choix, dépouillez -vous de Êèutc propriété, & 
vous croîtrez toujours en vertu ; parce qu'auffi- 
tôt que vous vous ferez entièrement abandonné 
à moi , fans reprendre epcore le foin de vpus- 
ni|me, je répandrai avec plus d'abondance ma 
grâce dans vous. C/^. 37.. §1 i. 

5. Car comment pourrez-vous être à moi, & 
moi à vous, fi vous n'êtes dépouillé entière- 
ment, & au dedans & au dehors, de toute vo- 
lonté propre. §.3. > 

6. Donnez tout pour tout ; tic cherche^z plus 
rien dé vous-même , après vous être donné. §. 5. ; 

Ste. Catherine de Gènes. 

7. Comme Tamour-proprc ne peut connoîtrc 
ce que c'eft que l'amour nud, auffi l'amour nud 
ne connoît point ce qu^ c'eft que la propriété ^ 
d'autant qu'il ne voudroit pas avoir connu aucune 
chofe comme fienne ; parce que l'amour nud ne 
voit que la vérité , laquelle étant de fa nature 
communicâble à tous> ne peut être propre à 
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aucun ; & parce que ramour-propre eft un em- 
pêchement "à lui-même , portant avec foi les té- 
nèbres & le péché , qui lui bandent les yeux , il 
ne la peut ni croire ni voir. — 

M ais Tàmour-propre fpiritucl eft bien plus dan- 
gereux & plus difficile à connoître que le char- 
nel , parce qu'il eft un poifon très-fubtil & péné- 
trant, duquel peu de perfonnes fe garantiffent, 
. étant bien plus couvert fous beaucoup de fubti- 
lités. — Ainfi je conclus que cet amour-propre 
eft la racine de tous les malheurs qui nous puif- 
fent arriver en ce monde & en Tautre'. Je vois en 
l'exemple de Lucifer , comme il lui en prend , 
d'avoir eu pour objet ce pernicieux amour : mais 
je le vois encore mieux en nous , comme notre 
Père Adam nous y a conduits avec cette femencc. 
EnJaviéi'Chap. 25. 

8. Voyez Purification, n. 18. 

9. Voyez là-même. ^ 

10. Dieu confume l'entendre & le compren- 
dre ; & ainfi il jette dehors toutes les opérations; 
avec/lefquelles elle fe pourroit approprier quel- 
que chofc fpirituellc , ou pour foi ou pour autrui : 
autrement elle ne feroit pas nette en fa préfence. 
Chap. 32. 

11. Voyez Confcjjîon. n. 5. 

12. Je voyois l'amour fi jaloux, en ce qu'il 
fubtilifoit Se examinoit ainfi toutes chofes par le 
menu , avec un fi grand foin & une fi grande 
force, pour parvenir à fonbut, qui eft d'anéan- 
tir toutes les propriétés , dont ( a) un feul brin 
ne peut demeui^r en la préfence divine ; qu'en- 
core que je vifTé cette^ partie propre & fenfuellcr 
plus que diabolique & d'une malignité terrible, 
toutefois je la voyôis à la fin demeurer prefque 

(a) Notezkvlbtiiu 



\ 
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anéantie par Tamour , & par la puiffancc dont il 
pfoit contr'cUe. Etant ainfi occupée à confidérer 
Tamour en fon opération , ma partie propre , 
avec toute fa malignité , ne pouvoit plus me 
donner de crainte , & le Purgatoire & l'Enfer ne 
jn'euffent pas épouvantée ; mais fi j'euffe vu 
feulement une petite contrariété , & la moindre 
réfiftance à cet amour pur , ce m'eût été un Enfer. 
ViCy Ch. 41. 

1 3, L'amour anéantiffoit non-feulement cette 
partie maligne par le dehors , mais même l'inté- 
rieure & fpirituelle qui goûtoit & comprenoit les 
chofes divinei, & îcmbloit vouloir fe transfor- 
mer toute en pieu, & anéantir cette partie fen« 
fucUc. 

Quand cette partie fupérieure & fpirituelle 
avoit afTez bien fait , & qu'elle penfoit avoir 
vaincu & humilié cette partie inférieure & fen- 
fuelle , lui ôtant tous les moyens de fe nourrir , & 
qu'il fembloit qu'elle eût réduit tout le bien pour 
elle-même , & en pouvoit jouïr en paix ; alors cet 
amour véhément & infatiable furvenoit en fureur 
& lui difoit : que penfes-tu faire ? Je veux tout 
pour moi : [a] ne penfe pas que je te laifTe le 
moindre petit bien ni à Tame ni au corps. Jç 
veux que l'un & l'autre demeure nùd & défarmé 
de tout ce qui eft au-deffous de moi ; & je ne 
veux rien fouffrir au-deffus de moi: fâche que 
deflbus moi font toutes ces vues , ces fentimens 
& ces pcrfedlions , que je n'approuve pas ; & 
quand je viens à cribler l'amc , je fuis fi fubtil , 
que toute fa perfèdion devant mes yeux eft un 
défaut: c'eft pourquoi je ne veux pas qu'au def- 
fous de moi il y ait aucune chofe qui puiffe de- 
meurer en être , finon celles que j'approuverai 

( a } Que ceci a d'étendue , & (ju'il eft terrible l 
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comme bonnes. On ne peut auflî être par*deffu5 
moi : c'eft pourquoi plus tu monteras en haut par 
quelque perfeftion que tu puiffes avoir, plus je 
ferai toujours par-deffus toi pour ruiner toutes 
les impcrfedlions , qui arriveroient dans les vues 
unitives que tu pourrois avoir. Là-même. 

14. Voyez Pur amour, n. i:?. 

15. O Amour pur , vous, faites par votre vio- 
lence, que la moindre tache d'imperfeélion éft un' 
Enfer , plus grand & plus rigoureux que celui 
des damnés : c'eft ce que perfonne ne com- 
prendra & ne croira , hormis celui qui fera exercé 
& expérimenté en vous. Dialogue. L. 3. Ch. 6. 

Le B. Jean de la Croix. 

16. Tout appétit*, encore qu'il foit delà moin- 
dre imperfedlion , fouille & obfcurcitl'ame en fa 
manière , & empêche fa parfaite union avec 
Dieu. Montée du Mont Carmel. Livr. I. Ch. 9, 

17. O qui pourroit donner à entendre juf- 
qu'où Dieu veut porter cette abnégatipn ! fans 
doute elle doit être comme une mort & un 
anéantiffement temporel , naturel & fpirituel en 
tout , quant à Teftime de la volonté; dans la- 
quelle mort fe trouve tout le gain & le profit. ' 
C'eft ce que Notre Seigneur a voulu dire, (û) 
Celui qui voudra Jauver fon ame la perdra , ( c'eft à 
favoir , que celui qui voudra pofféder quelque 
chofe ou la chercher pour foi, la perdra)^ 
celui qui perdra fon ame pour moi la gagnera ; c'eft- 
à-dire que celui qui renoncera pour l'amour de 
Jéfus-Chrift à tout ce que fa volonté peut défi- 
rer , vouloir & goûter , faifant choix de ce qui 
reffemble plus à la croix , ( ce que Notre Sei- 
gneur appelle en S. Jean; [b) abhorrer fon ame\ 
celui-là la gagnera. ~ 

ia) Marc 8. f. 35. (t) Jean 12. f. aç. 



aaz J U s, T r p I c A T I ov: 

Le même Seigneur dit ; [a] Mon joug efi doux l 
6? mon fardeau léger ^ qui eft la croix, parce que 
fi rhomme fe détermine à s'affujettir , & à porter 
cette croix; , qui eft une vraie réfolution & dé- 
tcrn>inati(>n à vouloir trouver & fupporter des 
travaux en toute»; chofes pour l'amour de Dieu, 
il trouvera en elle un graad alégement & beau- 
coup de fuavité , pour marcher par cç fentier 
amft dénué de tout fans rien vouloir. Mais s'il 
prétend d*avoir quelque chofe avec propriété , 
îbit (Je Dieu , foit d'autre chofe , il n'eft pas dénué 
ni défapproprié [h] en tout , & ainfi il ne pourra 
tenir ce chemin, ni monter par ce fentier étroit. 
Je voudrois bien pouvoir perfuader aux fpiri- 
tuels , comme ce chemin de Dieu ne confifte 
pas en multiplicité de confidérations , ni de 
moyens, ni de goûts, encore 4|Ufc cela foit né- 
ceffaire aux commençans , mais en une feule cho- 
fe iiéceffaire , qui eft de favoir fe renoncer à bon 
efcient , félon 1 extérieur & l'intérieur , s'exer- 
Çant à pâtir pour Jéfus-Chrift , & à s'anéantir eu 
tout ; car en pratiquant (c) ceci , tout ce qui a 
€té dit, & plulieurs chofes encore, fe font & fe 
trouvent ici. Montée du Mont CarmeL Livr, 2. Ch. 7. 

1 8. Il faut favoir que jufqu'à ce que Taipe foit 
en cet état de perfedion , dont nous parlons , tant 
fpirituelle foit elle , il lui demeure toujours quel- 
que inclination & attachement d'appétits & de pe- 
tits goûts , & autres imperfedions ^ foit naturel- 
les , foit fpirituelles , lefquelles elle va fuivant ^ 
& ainfi tâche de fe repaître : car pour l'entende- 
ment, il lui demeure ^our l'ordinaire quelques 



Ça) Matth. 11. v. jo. 
ih) Notez : défapproprié en tout, 
(c) Par cette voie qui comprend tout» on pratique 
tout. 
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sîmperfeélions d'appétits defavoir les chofcs ; tou- 
chant la volonté , elle fc laide emporter à de pe- 
tits goûts & appétits propres. Cantique entre tE- 

j)oufe & t Epoux. CoupL l8. 

19. C*eft une propriété de l'amour parfait , de 
ne vouloir admettre ni prendre aucune chofc 
pour foi , ni fe rien attribuer , mais tout entiere- 
ment à l'Ami : car fi même aux amours bas & 
terreftres cela fe pratique , combien plus en l'a- 
mour divin , où la raifon nous y oblige tant. Là- 
même. Coupl. z^. 

20. L'ame fe fentant déjà toute enflammée tn 
l'union divine , & transformée par amour en 
Dieu , & fentant courir de fon ventre les fleuves 
d'eau vive , que Notre Seigneur Jéfus-Chrift di- 
foit (fl) devoir fortir de femblables âmes , il lui 
femble que puisqu'elle eft transformée en Dieu 
avec une fi grande force , & fi hautement défap- 
propriée, & ornée de fi grandes richefles, de 
dons & de vertus , qu'elle eft fi près de la béatitu- 
de , qu'il n'y a qu'une toile légère & déliée entre 
deux. Vive flamme d* amour. Cant. i. Prologue, 

21. Voyez Mort entière, n. 9. 

2Z. L'ame va chantant à Dieu : ~ Vous (6) 
avez changé mes pleurs en joie , vous avez rom- 
pu mon fac , (c) & m'avez environné d'alégrefle , 
afin que ma gloire vous chante , & que je n'aye 
plus de remords (^), vu qu'aucune peine ne 
l'approche Ik* Là-même., Cant. z. v. 6. 

{a] Jean 7. v. jg. 

[bi] Pf. 29. V. la, 13. 

. [cl Ce fac eft la propriété qui renfeitne toutes cor« 
ruptions. 

Ccf] l'ame es;emptc de propriété n'a plus ds re« 
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mords, quoiqu'elle ne fe croye pas juftifiée pour ce«^ 
la y mais une fincere innocence & fimplicité la tient 
Iiors d'elle , de forte que le Maicre ne lui reproche 
plus tien : elle n'entend plus cette voix de l'exac- 
teur , dont parle Job [Ch. ^. v. ig. 3 qui lui a été 
un G grand tourment dans le tems de la propriété. 
Pour donner quelque jour à ceci«, qui eft entiere- 
jnent pour Tétat de purification , C mais cela eft tel» 
lement lié , qu'on ne le peut féparerj « il faut faire 
attention à l'état des am<fs de purgatoire. Elles ont 
deux peines : peut-être l'ai-je écrit dans le traité que 
fai fait du Purgatoire. [Voyez ce Traité P. IL n. jj. 
dans les Opujcules de l'Auteur. ] La première eft l'ap- 
plication de la juftice de Dieu , ou de cette divine 
main , qui leur eft un tourment intolérable ; la fecon« 
de c*eft leur propre impureté , qui eft une playe in- 
finiment doulpureufe : mais cette douleur ne dure 
qu'autant de tems qu'il en faut pour les purifier. 
Elles ne font pas plutôt purifiées , qu'elles ne fen. 
tent plus de douleur , quand même elles refteroient 
dans le purgatoire. Elles n'ont plus la douleur de la 
propriété ^ puifqu'elle n'eft plus ; ni la douleur de l'ap. 
plioation de la main de Dieu , parce que cette main 
De leur eft douloureufe qu*à caufe de leur impureté ; 
de forte que dès qu'elles font pures , cette main ou 
cette juftice qui leur étoit fi douloureufe , leur de- 
"vient une béatitude. Il en eft de même de l'ame en 
cette vie : fitôt que fa propriété eft détruite , elle 
n'a plus de peine de la propriété , ni point de re- 
mords , comme le dit Ste. Catherine de Gènes , qu'elle 
n'en avoit plus [Voyez Confejpon n. ). & 6. ] & cette 
main divine ne lui eft plus dure comme nous ve- 
lions de voir, mais très* douce & béatifique. Durant, 
toute la voie , l'ame a au - dedans d'elle un exadeur 
rigoureux , qui ne lui laifTe rien paflfer ; c'eft un juge 
& un cenfeur exadt & rigoureux , qui condamne in* 
cefTamment ce qui lui paroît à elle-même trés-pea 
condamnable : mais après la mort & défappropriar 
tion , ce n'eft plus la même chofe ; l'ame fe trouve 
dans une paix infiniment profonde. Je ne doute pas , 
que fi elle faifoit de nouvelles fautes , il ne les lui 
« reprochât 
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Le P. Nicolas de Jésus-Maria 

rapporte ; 

^3» Rusbroche , parlant des IHuminds : Quelques* 
uns de cette claffe ufent d'un grand' fchoix , 
& choififfent beaucoup de chofes j & de: plûst 
prient & défirent que Dieu leur octroie pluficurs 
rares & fîngulieres faveurs : c'eft pourquoi fou* 
vent ils font trompés; Dieu le permettant ainfi s 
fi bien que par Tentremife du i)iable ils obtien- 
nent ce qu'ils défirent , ce que aéanmoins ils attri* 
buent à leur fainteté , s'eftiiixant entièrement di« 
gnes de tout: ce qui n'eft point merveille , vu 
qu'ils font malades de fuperbe , & ne font point 
touchés ni illuminés divinement. Us s'arrèt;ent 
donc & fe rcpofeAt cri eux-mêmes (a) , & foat 
entièrement enclins , fuiyant leur défîr & appétit, 
à chercher & prendre la faveur & le goût inté- 
rieur & les commodités^ fpirituelles de la nature: 
ce qu'on peut nommer à bon droit lUxure fpiri- 
tuelle; parce que c'eftune inclination déréglée 
de. Pampur naturel , qui eft toujours réfléchi fur 
foi-même , & qui recherche & défire .fa commo- 
dité en toutes chofes. Us font toujours malades 

reprocbàc; mais comme ces fautes font légères , il les 
confume en un moment au feu de fon amôurc 

(a) Ceux-là font bien éloignés de marcher par le 
fentler dé la foi & du renoncement , qui fe cherchent 
en tout. 11 faudroit mettre en parallèle ces différentes 
voies, pour voir combien les Ecrits que Dieu m'a fait 
faire, font oppofés à ces Illuminés , qui fe cherchent 
en tout , fe réfiéchifTant fans cefle fur foi , n'aiment 
qu'eux-mêmes, & n'aiment point Dieu. . 

Tome IL Jujiif. F 
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dç* Tofgueil fpirituel , & adonne? à leur propre 
volonté : d'où vient qu'ils font par foi> te}leme.nt 
portés d'affection , de défir & d'appétit aux cho- 
îes qu'ils fouhaitent , & Vefforcent tellement à les 
obtenir dje-Dieu par importunité , qu'ils font or- 
dinairëmernt trompés , & quelques - uns même , 
feifisdu maJinefprit. Sans doute, tant qu'il y a de 
cette pâte , ils mènent tous une vie contraire à la 
charité , & à cette introverfioil amoureufe » où 
lion s'offrejtout entier , avec tout ce que Von 

Ecut fkire' & avoir , à l'honneur & à l'amour de 
heu. (De f ornement des noces Jpiriûueiles. Ltor. ^^ 
Ch.jj..} JEciairdffi desPkraf. Myjl. de J. de la Croix 
B. L CHJ.%.%. j. 

24. Don Barthelemi des Martyrs (parlant des hom^ 
mes. parfaits y Ihtur (a) intention & leur mé- 
moire, ne. fe porté qu'à Oieu/ ils font toujours 
occupés en lui intérieuremçiit>i)is font tellement 
attachés à Dieu, que voyant' ils font comme 
aveugks , écoutant ils demeurent comme des 
fourds , parfant ils font comme des muets : ces 
gens mènent en terre uneï vie célefte & Angé- 
lique, à peuvent être appelles à bon droit An- 
ges* en terre. — • 

Donc foWat de Jéfus-Gbrift , fi vous voujez 
arriver à ce port, tâchez de toutes vos forces 
d'pbferver les chofes fuiva^ntes, * Ne- pqffédez 
aucune chofe avec engagement de cœur 5 ne vous 
attachez de volonté à aucune créature ; ne défîrez 
point humainement l'amitié & la familiarité d'au- 
cun homme , quelque ïaiQteté qu'il ait : car noa 

(a) La différence des uns 6c des autres £k iavoîr des 
faux Illuminés ^ des vrais parfaits] eft bien exprimée : 
& Pon piEut voir la vérité de la voie intérieure par Top"* 
pofition des deux manières d'agir. 

* Renonçaient, n,6, ' , . , 
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leulcflient les chofes mauvaifçs , mais encore le$ 
bonnes , nuiront à cette fageffe, fi elles font ai- 
mées ou recherchées défordonnémentj d'autant 
qu'une lame d'or pofée devant nos yeux , n'em». 
pêche pas moins la vue qu*une lame de fer. 
Chaffez l'amour propre & le déracinez de toutes 
vos forces ,• & quittant la propre volonté , don- 
nez-vous totalement à Dieu , & vous plongez ou 
transformez parfaitement en lui. Ne dites ja- 
mais , foit de bouche , foit de cœur , ayant égard 
à vous-même & à votre propre commodité ; je 
veux celaj je ne le veux pas: je cbbifîs cela; je 
le rebute : & pour }ors ne cherchez jamais rien s 
mais vous dénuant de toute forte de propriété» 
dépouillez-vous vous-même , & mourez telle- 
ment à vous & à toutes les chofes du monde , 
de même que fi vous ne deviez jamais vivre ^ 
ou fi vous étiez entièrement mort en tout : cher- 
chez l'honneur de Dieu , & faites votre poâiblet 
fiDMt que fa volojité s'accompliffe en toijtejs cho- 
fes. ^Abrégéjpirituel. Part. 1. Qh. lO.) Là-même. P. IL 
Çh. I. §. J. 

2f. Taulere. Il n'eft pas permis à celui qui aime 
véritablement , de chercher pour foi , ou pour 
l'amour de foi, du plaifîr & de la délectation en 
cette douceur fpirituelle intérieure , encore que 
cela femble licite aux ferviteurs de Jéfus-Chrift 
imparfaits & commençans, mais nullement aux 
parfaits. (^Sermon du 15. Dim. après la S, Trinité'.) 
Là-même. Ch. 7, §. 2. 

z6. — Il y en a que. les exercices extérieure 
délecteut merveiileufcment , qui s'y adonnent 
avec une grande allégreifc , & y prennent tant de 
plaiGr & dé gloire , qu'ils font pour cela- beau« 
coup mpins agréables i Pieu; & cette délecta- 
tion pourroit bien être telle , qu ils feroient du 

F 2 



%2% Justification.' 

tout défagréabks à Dieu , & qu'il en détourne* 
,roit la vue & fon cœur , lorfqu'ils s'y chercbc- 
roieiit plutôt eux-mêmes que non pas Dieu. — 
C'eft ce qui nous fait connoître , qu'il faut brû- 
ler par, le feu d'amour , & facrifier derechef à 
Dieu tout le plaifir que Ton peut avoir dans les 
actes & dans l'exercice des vertus. (^Sermon i. 
pour la fête de S. Matthieu.^ Là-même. 

27 Cet amour nuifible recherche toujours 

quelque chofedu fien , & pour cette caùfe ^ il fc 
trouve aux Sermons, & reçoit le très-faint Sacre» 
ment V afin, de recevoir quelque cbofe du fien. 
Qui a des, oreilles pour entendre^ quil entende. ( Ser* 
mon du 16. Dim. après la S, Trinité.^ Là-même» 

28. Rojîgnolius^ Le plaifir qui provient de la 
douceur de l'efpriti p.ar laquelle nous avons cou- 
tume: de. nous plaire beaucoup en nous-mêmes , 
nourrit plus Tamour de nous-mêmes, que les 
alléchemens des chofes mondaines. (De laperfecl^ 
de la difdpline Chrét. Lwr. 6. CA. 6.) Là-même. Ch.' 10. 

29. Albert le Grand. Ces fantômes ou images , 
quoiqu'ils ne paroiffent pas être des péchés » 
même des plus légers, & femblent comme tout 
exempts de coulpe, fi eft-ce que ce font de grands 
cmpèchemens de ce faint exercice & de cette 
couvre j & partant quoiqu'ils ayent femblé utiles 
& néceflaires> foit grands, foit petits, ils doi- 
vent être auffitôt rejettes comme nuifibles & per- 
nicieux. (De f attachement à Dieu. Cfiapi 4. J JSé 
encore : Il faut que ton efprit foit épuré de tous 
fantômes& enveloppes & obfcurciffemens , com- 
me un Ange lié à un corps. (Chap. 8.) Là-mêmt. 
<:k. 20. * 

30. & Bonaoenture ^ ( expliquant ces paroks du 
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Cant. 5. 77. 3. J^cd lavé mes pieds ^ comment les fali- 
rai'je? Comment cft-ce que )e les gâterai dere. 
chef des ombres & des images des chofes tempo- 
relles , vu qu'auffi les opérations intellectuelles , 
& les images dans l'exercice intellectuel, font 
réputées & tenues pour des taches & des pierres 
d'achoppement. (^Opufc. i.desfept Cher^ins de ZV- 
ternité. ) Là-même. 

31. L'Abbé Gilbert. Hélas , comment cft-ce 
que ce mauvais jour éclaire autour de moi ! com- 
ment eft-ce qu'il a ravi à foi mon affection ? Tout 
, ce qui peut troubler ou fouiller Tefprit vient fon- 
dre de tous côtés & fe jettçr dans ma penfée \ car 
encore que Tefprit le repouffe par un propos fé- 
vere , il eft néanmoins fali par le feul attouche- 
ment de ces penfées , qui l'affaillent avec fureur^ 
&impétuofîtéi elles ne font point imputées à pé- 
ché en venant fondre avec violence i néanmoms 
elles font tort à la netteté tant défirée. (&r/7i. i. 
fur le Cant, ) Là-même. 

Le P. Jaq^ues de Je su $• 

J2. Tache, ou propriété, fignifie toute chofe 
imparfaite & fenfible, qui a befoin de purifica- 
tion , à caufe qu'elle diftrait la volonté de la con- 
^ verfation fpirituelle avec Dieu , encore que cela 
arrive dans les premiers mouvemens, & fans li- 
berté- Ilotes fur J. delà Croix. Difc. i. Plirafe I. 

S. François de Sales, 

35. Les chofes humides & liquidas reçoivent 
aifément les figures & limites qu'on leur veut 
donner, d'autant qu'elles n'ont nulle (a) fermeté 

(fl) Le vrai caradtere de la propriété eft, d'être fixé 
en foi.méme : pour détruire cette fixation , il faut que 
l'arae perde toutes formes & figures propres , toute 
propre confiftance , par la purification la plus forte» 
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ni folidité , qui les arrête ou borne en elles-mêmes. 
Mettez (fl) de la liqueur dans un vaiffeau , & 
vous verrez qu'elle demeurera bornée dans les 
limite$ du vaiffeau; lequel s'il eft rond ou quarré, 
la liqueur fera de même , n'ayant aucune limite 
ni figure, (înon celle du vaiffeau qui la contient. 
L'ame n'en eft pas de même par nature : dar 
elle a fes figures & fes bornes propres 5 elle a fa 
ligure par fes habitudes & inclinations , & fés bor- 
nes par fa propre volonté : & quand elle eft ar- 
rêtée (/>) à fes inclinations & volontés propres , 
nous difons qu'elle eft dure , c'eft-à-dire , opi- 
niâtre , obftinée. Je' vous ôtercû, dit Dieu (c) ^ 
votre cœur de pierre , c*eft-à-dire , je vous ôterai 
votre obftination. Pour faire (t/) changer de figu- 
re au bois , au fer , au caillou , il faut la coignée , 
le marteau, le feu. On appelle coeur de bois, de 
fef, ou de pierre, celui qui ne reçoit pas aifé- 
ment les impreflîons divines , mais demeure en 
fa propre volonté parmi les inclinations qui 
accompagnent notre nature dépravée: au con- 
traire un cœur doux , maniable ou traitable , 
efc appelle un cœur fondu & liquéfié. De t Amour 
de Dieu. Idvr. 6. Ch. iz. . 

Lé Fr. Jean de S. Sam s on. 

34. Qju'ils prennent bien garde (e) de ne fc 
rendre propriétaires d'aucun exercice d'efprit , 
lorfque Dieu les tire ailleurs : & quoiqu'ils doi- 
vent grandement chérii* là folitude , ils fe doivent 
bien gardi&r de s'en rendire' propriétaires. £/priù 
de Car met Ph: 10. 

(a) Admirable comparàifon de Tenticre défappropiiiu 
tion. (^, Vraie propriété, (c) Ezech. 11. v. 19. 

Cd) Manière de purifier la propriété. 

Ce) n parle ^uz commcncans. 
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5f, L'ame attachée à fes propres: exercices, 
n*eft pa? encore difpofée pour paffer entièrement 
en Dieu i d'autant qu'elle ne fe quitte pas affez ^ 
pour le fuivrç purement & nuenient , là où il la 
veut tirer en efprit. Ce n'cft pas une chofe de 

f)çtite importance de vaquer à Dieu en efprit : il 
e faut faire à bon efcient , fans relâche & fans 
réferve. Car la créature doit paffer d'elle-même 
en Dieu ; & celle qui a un défîr infini de Dieu , ne 
feroit pas raffafiée , fi elle n'étoit pleine de lui> 
Partant elle fe doit vider entièrement d'elle- 
mème ici bas, ce qui eft une chofe merveilleufe. 
Quand cela eft , alors la terre eft efprit , même 
dans un corps humain , qui participe à fes qjuali^ 
tés fpirituelles. Mais peut-être n'eft-il, pas nécef- 
faire de nous perdre fi profondément & fi loin de 
nous , puifque nous fpmmes autant éloignés de 
cet excellent état , que nous fommes gifans fub-» 
tilement en nous-mêmes. Zâ-m^/ne. Ch. 12. 

j6. Depuis que la nature eft une fjpis Xpiritua- 
ïiUée,Kelle eft très-fine à f e rechercher. Éile ne 
réflécnit que fur foi & fur fon propre bien dans 
les dons de Dieu , & fe recherche en Dieu même^ 
Elle eft extrêmement encline à fa propre excel* 
lence ; & plus fa connoiffance eft grandç & 
noble, plus auflî elle la rapporte à foi-rçême » 
fpécialement fi ce qu'elle connoît eft digne d'être 
aimé, comme font les dons de Dieu , lefquels elle 
n'aime qu'àcaufe du goût, & de la faveur qu'elle 
y trouve , & non en Dieu qui eft infiniment autre 
que'fes dons. Or ce qui rend ceci plus étrange , 
c'eft que plus l'avancement eft grand , plus ce 
défordre & ce malheur eft à craindre ; d'autant 
que la nature étantéprife de fon propre amour, 
& engluée d'elle-même dans les dons de Dieu^ 
les ordoime & les détermine pour foi d'une ma- 

p 4 
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nière qui lui eft inconnue : ce qui peut être fi 
fubtil , qu'à peine aucun s'en peut-il âppercevoir. 
Là-mémt. Ch. 1 9. 

J7. Il y a autant de degrés de propre vie dan$ 
les hommes , qu'ils craignent en diverfes maniè- 
res de fe perdre , les uns félon refprit & félon la 
voi€ d'amour nud ; les autres félon la raifon ; les 
autres félon le fens ; les autres félon le moral. 
C eft pourquoi 1 étendue de tout ceci & tous fes 
mauvais effets , leur doivent être expliqués le 
plus largement qu^il eft poffible comme Tontfait 
plufieurs Myftiques, & moi auffi autant que j aï 
pu , tant pour moi que pour les autres. — 

Quiconque ne f^it pas par expérience les voies 
de la nature , foit qu'elles lui foyent agréables ou 
défagréables , ne fait ce que nous difons ;• il ne 
fait rien en matière de difcrétiôn des efprits, & 
il n'eft pas perdu dans la région des vrais efprits , 
qui font morts à tous fentimens. Je ne veux pas 
dire qu'ils n'ayent plus de fentimens ; niais c'eft 
qu'ils les renvoyent incontinent à leur fource , 
qui eft Dieu , fans en faire autre eftime pour eux- 
mêmes; Aucun ne doit être dit vraiementMyfti- 
que , qui ne foit très-bien expérimenté en cette 
feience des voies de la nature, tant en foi qaea 
autrui. Mais il femble que plus on recherche 
cette feience , plus on s'en éteigne , d'autant 
qu'on n'expérimente point au-dedans ce que Dieu 
â accouttimé de départir aux bonnes âmes, foit 
peu-à-peu , foit quelquefois ài'extraordinaire & 
tout d'un coup , qui font les habitudes infufes , 
dont les actes font intérieurs. — . 

Ceux qui demeurent au-dehors , & qui néan- 
moins vaquent à l'oraifon , font lents , pefants & 
démefurémcnt longs en leurs procédures, d'au- 
tant qu'ils s'y repofent directement ou indirecte- 
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' ment. Les vrais fpirituels ne s'affectent de riert 
que de Dieu feul , & n'ont rien de propre , ni dans 
les chofes fenfibles ni en eux-mêmes. Ils demeu- 
rent tranquilles & ordonnés en Dieu , & le pot 
fédent par deffus tous fes dons d'une manière 
ineflfable , faifant tout Textérieur purement , fain- 
tement, vîtement & fans affection fenfîble. Za- 
même. 

98- Dieu convie l'ame tant qu'il peut à fe per- 
dre à elle-même & à toutes les créatures, & de 
vivre ainfi perdue en lui , principalement au tems 
de fon plus grand délaiffement intérieur , & de 
celui qui cft extérieur de la part des créatures. Ea 
cette pratique & fidélité confifte la fainteté de la 
fidelle Epoufe. -^ , 

Il eft vrai que cette forte d'aigles font très-ra^ 
res , attendu qu'aujourd'hui les hommes ne cher- 
chent Dieu que pour cux-rhêmes , & nullement 
pour lui. Ils ne font amis de fa Majefté qu'à la 
table & aux noces. Par tout ailleurs , ils font ido- 
lâtres d'eux-mêmes dans la jouiffance (a) des ex- 
cellens dons de Dieu. EJp. du CarmeL Chap. aj. 

39. Voyez Abandon, n. 31. 

40. Il eft à craindre que vous ne mettiez un 
grand fondement de fainteté en tous vos exerci- 
ces; c'èft pourquoi je dis , que s'ils ne font in- 
ceffamment accompagnés d'un amour très-pur, 
très-humble , très-nud & éternellement mourant,- 

(a) J'ajoute ici, que comme une perfonnç feroît 
propriétaire de fori argent , qui le conCenreroit & n'en 
feroît aucune part à fon prochain dans ùl\ néceffité ; 
une perfonne éclairée fe croiroit propriétaire des dons' 
de Dieu , fi elle n'en faifoît pas part aux autres dans 
le beCbin; & la même libéralité qu'elle à eue pour fes 
biens temporels , lui eft donnée pour fes biens fpiri* 
tuels. 
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fans aucun relâche , & fans la moindre détentiôil 
de vous-même, vous n'êtes pas vcritablemervt 
comme il faut. Lettre 63. 
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MOYEN COURT. 

OoYEz content de tout ce que Dieu vous 
fera foufFrir. Si vous l^aimez purement i 
vous ne le chercherez pas moins en ctttc 
vie fur le Calvaire que fur le Tabor. 

Il faut Taimer autant fur le Calvaire quç 
fur le Tabor , puifqiie c^eft le lieu où il 
fait paroître le plus d'amour. 

Il eft impoffible d'aimer Dieu fans aimer 
la croix ; & un cceur qui a lé goût de la 
croix , trouve douces , plaifantes & agréa- 
bles les chofes mêmes les plus ameres : (û) 
une ame affamée trouve douces les chofes 
qui font ameres; parce qu'elle fe trouve 
autant affamée de fon Dieu , qu'elle fe trouve 
affamée de la croix. La Croix donne Dieu , 
& Dieu donne la croix. Ch. 7. n. i , x. 

L'intérieur n'eft pas une place forte qui 
fc prenne par le canon & par la violence : 
c'eft un royaume de paix qui fe pofféde par 
l'amour. Ch. la. n. 5* 

(<r) Prov. 27. V. 7. 
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' La prière n'eft autre chofe qu'une cha^ 
leur d'amour , qui fond & diffout Tame > la 
fubtilife & la fait monter jufqu'à Dieu. A 
melure qu'elle fe fond , elle rend fbn odeur; 
& cette odeur vient de la charité , qui la 
brûle. Ch. xo.n. %. 

L'ame étant toute tournée de la forte , 
eft dans la charité , & elle y demeure : & 
(a) qjii demeure dans la charité ^ demeure 
en Dieu. L'ame fui vaut l'attrait de Dieu , 
& demeurant dans fon amour & dans fa 
charité , s'enfonce toujours plus dans ce 
même amour. Ch. i%. n. 5. 

Un père aime mieux un difcours que 
l'amour & le refpeél: met en défordre , 
parce qu'il voit que cela part du cœur , 
qu'une harangue lèche , vaine & ftërile ^ 
quoique bien étudiée. O que de certai- 
nes œillades d'amour le charment & le 
raviflent ! Elles expriment infînimeiit 
plus que tout langage & tout raifbnne-^ 
ment- 

Pour avoir voulu apprendre à aimer avec 
méthode l'Amour même , on a beaucoup 
perdu de ce même amour. O qu'il n'eft 
pas néceflaire d'apprendre un art d'aimer ! 
Le langage d'amour eft barbare k celui qui 
n'aime pas ; mais il eft très-naturel à celui 
qui aime ; & on n'apprend jamais mieux à 

(û) X Jean /^.f.i$. 
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aimer Dieu qu'en raimant.^ En ce métier 
fouvent les plus grofliers deviennent les 
plus habiles ; parce qu'ils y vont plus fim-- 
plement & plus cordialement. Ch. ^3. n. 

7,8. 
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L faut que la créature qui afpire à l\inîoa 
divine , étant bien perfuadée du Tout de 
Dieu & de fon néant , forte d'elle-même 9 
n'ayant que du mépris & de la haine pour 
foi , afin de garder toute fon eftime & foa 
amour pour fon Dieu. CL i. v. 7. 

Son cou repréfente fa charité pure , qui 
eft le plus grand foutien qui lui refte, v.^* 

Quoique vous foiez déjà très-belle dans 
votre dénuement , qui marqué un cœur pur 
& une charité non feinte; nous vous don- 
nerons encore de quoi réhaufler Téclat de 
votre beauté , en y ajoutant de précieux 
ornemeds. Ces ornemens feront des chaî- 
nes y en figne de votre parfaite foumiflion à 
toutes les volontés du Roi de gloire. Mais 
elles feront dW , pour repréfenter , que 
n'agiflant que par un amour très - épuré , 
vous n'avez que la fimple & pure vue du 
bon-plaifir & de la gloire de Dieu dans 
tout ce que vous faites ou ibufFrez pour lui^ 

V. 10. 
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Mon y vrefle m'eft tout - à - fait pardon*-* 
nable ; puîfque mon Roi m'a fait entrer 
dans fes divins celliers. C'eft là qu'il a ré- 
glé dans moi la Charité. — 

Quel eft cet ordre ( ce régleinent ) q^ic 
Dieu met dans la charité. O aniour , 
Dieu - charité ! Vous feul le pouvez révé- 
ler. C'eft qu'il fait que cette ame , la- 
quelle par un mouvement de charité , Te 
vouloit tout le bien poflible par rapport 
à Dieu y s'oublie entièrement de toute elle- 
même , pour ne plus penfer qu'à fon Bien- 
aimé. Elle s'oublie de tout intérêt de fa- 
lut j de perfeâion , de joie , de confola- 
tion , pour ne peftfer qu'à l'intérêt de fon 
Dieu. Elle ne penfe plus à jouir de fes em- 
braflemens , mais à fouffrir pour lui. Elle 
ne demande plus rien pour elle ; mais feur 
lement que Dieu foit glorifié. Elle entre 
dans les intérêts de la divine Juftice , çon- 
j(èntant de tout fon cœur à tout ce qu'elle 
fera d'elle & en elle , foit pour le tems , ou 
pour l'éternité. Elle ne peut aimer ni en 
loi , ni en aucune créature , que ce qui eft 
à Dieu & pour Dieu ; & non ce qui eft en 
elle & pour elle , quelque grand & nécef- 
faire qu'il paroifle. 

Voilà l'ordre & le règlement de la cha- 
rité que Dieu met en cette ame; fon amour 
eft devenu parfaitement chafte. Toutes les 
créature^ ne lui font rien : elle les veut tou« 
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tes pour fon Dieu , & n^en veut aucunie 
pour foi. O que cet ordre de la charité 
donne de force pour les états terribles , 
qu'il faudra palTer dans la fuite ! mais il ne 
peut être connu ni goûté de ceux qui n'y 
font pas 3 pour n'avoir pas encore bû ée ce 
vin de l'Epoux. Ch. z. v. 4. 

Le milieu & tout le dedans de ce lieu 
de triomphe , eft garni d'ornemens de 
très -grand prix, qui font bien compris; 
fous lé nom de charité « comme étant ce 
qu'il y a de plus grand & de plus pré- 
cieux. Et n'eft-cé pas en Jéfus-Chrift 
que ^ û ) font tous les tréfors & la plé- 
nitude de la Divinité ? C'eft à lui (6) que 
le S. Efprît a été donné au-delà de toute 
mefiire. Le S. Efprit donc remplit le milieu 
& tout le dedans de ce trône majeftueux 5 
puilqu'il eft l'amour du Père & du Fils ; 
& au(fi Tamour par lequel Dieu aime les 
hommes : & que comme il eft l'union 
des Perfonnes Divines , il eft auffi le 
nœud qui He les âmes pures avec Jéft|Sr 
éhrift.- 

it eft incroyable combien il faut que ces 
âmes choifies dévorent de croix , d'oppro- 
bres & de renverfemerjs. 

Enfin tout le dedans eft rempli de cha- 
rité^, puifque ces trônes viyans du Très- 

(a) ColofE 3. V. j; ^ (6) Jea» J- v. J4. ^ 
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À?ut (a) étant pleins d'amour , ils font auflî 
parés de tous les fruits & ornemens de Far 
mpur , qui font les bonnes œuvres , les mé- 
rites , les fruits du S. Efprit , & la pratique 
des plus pures & des plus folides vertus. 
Çh. 3. V. 10. 

UEpoux compare la volonté de cette 
Amante à un ruban teint en écarîafe , qui 
lignifie les affeâions réunies en une feule 
volonté, laquelle eft toute charité & tout 
amour : toutes les forces de cette volonté 
établit réunies dans leur divin Objet. — 

%j3l grenade z plùfieurs grains qui font 
tous renfermés dans une écorce : d^ mê-^ 
me vos penfées font comme réunies en 
mo^ ikvX par votre amour pur & parfait. 
Çh. 4. V* 3* 

Fai hu mon vin & mon lait. Quel eft ce 
vin que vous avezbû , ô divin ÎSauveur , & 
dont vçus fûtes fi fort enyvré , que vous 
vous oubliâtes vous-même ? Ce vin fut Fa- 
mour exceflif qu'ils portoit aux hommes , 
qui lui fit oublier qu'il étoit Dieu ,• pour 
penfer feulement à leur falut. Il en nit fi 
enyvré , qu'il eft à\t de Ijui par un Prophète 
{b) qu'il fera raffafié d'opprobres ; tant fa 
charité étoit forte. CA, 5. r. i. 

Le véritable amour n'a point d'yeux pour 

Zà] C^ft le fentiment du B. Jean de la Croix. [<» 
Jbn lËnigmc. ] . - 

£63 Lament. 3. v. ja 
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fe regarder foi-même. Cette Amante aj^i- 
gée oublie (es bleflures , quoiqu'elles fai- 
>nent encore : elle ne fe fouvient plus de 
[a perte : elle n'en jiarle pas même : elle 
penfe feulement à celui qu'elle aime , & 
elle le cherche, avec d'autant plus de for- 
ce , qu'elle trouve plus d'obftacles à fa 
poffemon. Elle s'adreffe aux âmes inté- 
rieures j Se leur dit : O vous , à qui mon 
Bien -aimé fe découvrira fans doute , Je 
vous conjure par lui-même de lui dire que 
je languis d* amour pour lui. Quoi , ô la 
plus belle des femmes , ne voulez- vous 
pas qu'on lui parle plutôt de vos bleflu- 
res , & qu'on lui raconte ce que vous avez 
ibuftert en le cherchant ? Non , non \ 5ré- 
pond cette ame généreufe , je fuis trop 
récompenfee de mes maux , puifque je les 
ai fbuffert pour lui ; & je les prière aux 
plus grands biens. Ne dites qu'une chofe à 
mon Bien -aimé , c'eft que je languis d'a- 
mour pour lui. La plafe que fon amour a 
faite dans. le foiid de mon cœur eft fi vive , 
que je fuis infenfiblé à toutes les douleurs 
extérieures ; j'ofe dire /même , qu'au prix 
de celle-là , elles me font des rafraichifïè- 
mens. Là-même. v. 8.-' ' 

SL les plus grandes eaux des afHîétioris , 
des contradiétions , des miféres , pauvretés 
^ traverfes n'ont pu éteindre la charité 

dans 



y 



XL IX. Pur Amour. ti^t 

dans une telle ame ; il ne faut pas croire 
que les^e£/vtf5 de Fabandon à la providence 
le puiffent faire ; puifque ce font eux qui la 
confervent. Si Thomme a eu aflez de cou- 
rage pour abandonner tout ce qu'il poffé- 
doit , & tout fon foi-même , afin d'avoir 
cette pure charité , qui ne s'acquiert que 
par la perte de tout le refte ; il ne faut pas 
croire , qu'après un effort fi généreux pour 
acquérir un bien qu'il eftime plus que tou*^ 
tes choies , & qui efFeâivement vaut mieux 
que tout l'Uni vers,, il vienne enfiiite à le 
méprifer, jufqu'à reprendre ce qu'il avoit 
quitté, Ch> 8. v. 7. 

La parfaite charité ne fait ce que c'eft 
que de penfer à fes intérêts. La- même. . 

V. 12. 

L'ame qui eft arrivée à ce degré , entre 
dans les intérêts de la divine Juftice , & à 
fon égard , & à celui des autres , d'une tel- 
le forte , qu'elle ne pourroit vouloir autre 
fort pour elle , ni pour autre quelconque , 
que celui que cette divine Juftice lui vou- 
droit donner pour le tems & pour l'éter- 
nité. L'Epoufe a aufli la charité là plus fin- 
cere qui fût jamais envers le prochain , ne 
le fervant plus que pour Dieu , & dans la 
volonté de Dieu. Mais quoiqu'elle fût tou- 
te prête d'être anatême pour fes frères , 
comme S. Paul {a) , & qu'elle ne travaille à 

{.d] Rom. 9. V. 5. 

Tome IL Jufiif, Q. 
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autre chofë' qu'à leur falut , elle eft néan-^ 
moins indifférente pour le fuccès ; & elle 
ne pourroit être affligée ni de fa propre 
perte , ni de celle d'aucune créature , regar-* 
dée du côté de la Juilice de Dieu. Ce qu «elle 
ne peut foufFrir , c'eft que Dieu foit déC* 
honoré ; parce que Dieu a ordonné en 
elle la charité : depuis ce tems elle eft en- 
trée dans Içs plus pures difpofitions de la 
charité parfaite. La^mmc. v. 1 4« 

AUTORITÉS. 

S. Denis. 

I. Voyez CoT\JiJlance. n. I. 
"^ 2. Voyez Motion divine» n. i. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

3. Voyez Propriété, n. 2. 

4. Certes , l'amour eft une grande chofe ; Ta- 
mour eft un admirable bien , puifque lui feul rend 
léger ce qui eft pefant, & qu'il fouffre avec égale 
tranquillité les divers accidens de la vie. Il porte 
fens peine ce qui eft pénible , & rend doux & 
agréable ce qui eft amer. L'amour de Jéfus eft 
généreux , il poufle les âmes à de grandes ac- 
tions , & les excite à défirer toujours ce qui eft 
de plus parfait. L'amour tend toujours en haut, 
& il ne foufFre point d'être retenu par les chofes 
bafles. L'amour veut être libre & dégagé de tou- 
tes les afFedions de la terre , de peur que fa lu» 
iniere. intérieure ne foit ofFufquée , & qu'il .ne fç 
trouve embarrafle dan^les biens^ ou abattu parles 
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maux du monde. II tCy a rien dans le ciel ni 
dans la terre , qui foit ou plus doux , ou phit 
fort , ou plus élevé , ou plus étendu , ou plus 
agréable , ou plus plein , ou meilleur que Ta- 
înour : parce que Famour eft né de Pieu,, (û) & 
que s'élevant au-deflus de toutes les créatures , 
il ne peut fe repofer qu'ejci Dieu. Livt. 5. Chap. 

î. §. 3. 

f. Celui qui aime eft toujours darts la joie ; £1 
couf t , il vole j il eft libre & rien ne le retient. Il 
donne tout pour le tout , & pofféde tout en tout ; 
parce qu'il fe repofé dar^s ce Bien unique & fou- 
verain, qui eft au-deffus de tout, & d'où décou- 
lent & procèdent tous les( biens. II ne s^afrêtô 
jamais aux dons qu'on tuf fait, mais il 3*éieve de 
tout fon cœur vers celui qui les lui donne. L*a* 
mour fôuvent ne fe peut borner , fon ardeur 
remporte au-delà de toutes bornes. L'amour ne 
fent point la peine , ni n'eltime le travail; il en- 
treprend au-delà de fes forces : il ne â'excufe ja- 
mais fur rimpoflîbilité î paf ee qu'il cf ôit que rie Ai 
ne lui eft impoflible , & que tout lui eft permis. 
L'amour trouve des forces ^our venir à bout de 
toutes chofes. — 

L'amour eft vigilant; îl ne dort pas dans Iç 
fommeil même. Il ne fe relterre pas dans raffticj- 
lion , il né fe lafle point dans lés grands travaux » 
il ne fe trouble point dans les frayeurs qu'on lui 
donné, il s'élève toujours ta haut comme une 
flamme vive & ardente , & redouble fa vigueur 
par tout ce qu'on lui oppofe pour l'arrêter. Il n^ 
a que celui qui aime (6) qui puiffe comprendre 
les cris de l'amour, & les paroles dé feu cTuac 
ame vivement touchée ^ lorjfqu^elle lui dît : YPU* 

<fl) I Jean 4, V* 7, 1^^.; . 

ib) Admirable. 
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êtes mon Dieu , vous êtes mon amour ; vou^ 

êtes tout à moi , & je fuis tout à vous / 

Que votre amour me poflcde tout , & qu'étant 
tout brûlant & comme ravi hors de moi , je m'é-> 
levé au-deflus de moi. _Zii7r. 3« Ch. {. §.49 f 9 6. 

6. Celui qui aime fagement , ne confidere pas 
tant le don 'de celui qu^il aime , que Famour de 
celui qui le lui donne. Cet amour lui eft beau* 
coup plus précieux que tous les avantages qu'il 
en reqoity il met fon Bien-aimé fans comparaifon 
au-deflus de tous fes dons. Celui qui m'aime 
généreufeçoent , m'aime plus que tout ce que 
je lui donne , & c'eft en moi qu'il met la joie , 
& non dans mes dons. Ch. 6. $. 4. 

7. Quand ma grâce entre une foi^ dans un 
cœur & rétablit dans une vraie charité 9 les im- 
prëffions de Tenvie ne le touchent plus , il ne fe 
trouve plus dans le ferrement, il n'eft plus pof- 
fédé de fon amour propre. La charité fe rend 
yictorieufe de tout, elle aggrandit l'ame & redou- 
ble fes forces. Uvr, j. Chap. 9. §. j. 

Ste. Catherine de Gènes. 

8. Elle difoit à fon Amour : Eft-il poffible , ô 
doux Amour , que vous ne puifficz être aimé 
fans confolatiop , & fans efpérance de bien au 
Ciel ou en la terre? Il lui fut répondu» qu'une 
telle union ne pouvoit être fans une grande paix 9 
& fans un extrême contentement d'efprit & de 
corps. Enfin elle difoit: ô Amour, je ne puis 
comprendre que l'on doiye aimer autre chofe 
que yous , & fi je le comprenois , j'en aurois une 
grande peine. — 

Elle difoit que l'amour divin eft proprement 
& vraiment notre propre amour , parce que nous 
avons été crées pour cet amour: mais l'amour de 
toute autre chofe fe deyroit appeller haine 3 parce 
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qu'il nous prive de notre vrai & proprc^mbur » 
qui cft Dieu. Aime donc celui qui t*âime , à fa- 
voir Dieu ; & laiife celui qui ne t'aime pas , à fa- 
voir Tamour de toutes les autres chofes qui font 
au-deffous de Dieu; parce qu'il eft ennemi de ce 
vrai amour, en ce qu'il lui donne empêchement. 
G fi je pouvois faire voir, toucher &^fentir par 
quelque goût cette vérité j comme je lafens , je 
fuis affùrée qu'il n'y auroit aucune dréàturé eii 
terre qui n'aimât ce pur amour: de forte que fi 
la mer étoit l'abîme de Tamoiir divin, il n'y au- 
roit homme ni femme qui fie s y poiât ;'& qui 
feroit éloigné de la mer i né fcroît autre chofe 
que marcher pôiir aller fe jetter dedans, parce 
que cet amour eft fi doux & fi agréable , que tout 
autre en comparaifon n'eft que trifteffe & afflic* 
tion. Il fait rhomme fi riche , que toute autre 
chofe hors de lui feiil, lui fcmble une pure îiïi^ 
fere. Il le fait fi léger/ qu'il ne liii fémble pasi 
qu'il fente la terre fous fes pieds ; & piarte qu'il 
à toute fon affection en haut, il ne peut féntîr 
aucune peine en la terre : S'il éft G libre , que fans 
aucun empêchement il demeure toujours avec 
Dieu.' Si on me demàhdoît, que fens-tu? Je ré* 
pondrôis: ce que l'œil rie peut voir, ni l'oreille 
entendre'ï^&.je rends ce témoignage à la vérité, 
par lefentiinent que j'en ai félon ma capacité , 
fans mé tromper: mais de ce que je fens , il me 
femble que c'eft une honte d'en dire des paroles 
fi défectiièufës î étant affurée , que toiit ce qui fc 
peut dire de Dieu ;n*eft pis Dieu , ni égal à Dieu; 
mais ce font feulement de certains petits mor- 
céàiiic qui tombent 'de fa table; Enfa vie.Ch.^^. 
' ^.'Voytz Propriété^ 'h. 12. . -: 

A 10. V<>yez Comnumififl^ions: §.11. n. J. ^ 

II, Voyez JVb/i-c/^r. n. 10, » * -- ^ 

9,3 
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I2é Ce vrai amour dont tu cherches la ôon« 
poiffance , n'eft pas encore celui-ci : ihais quan^ 
j'ai cprvfpnoé les ixnpeirfections de l'homme, & 
f fl 4'ç^M^^^^';^?' ^ ^'^ rinterieur, je dcfcens avec 
ui;i ^J. d'or, très - fubul t qui cft mon amour oc- 
ojike &^;{eci:et^ & à <tt £1 cft lié un hameçon qui 
pf:eadrlÇ;Coei^ de rhojwnc, & ce cœur en de* 
»?eure bWfë & lié > enfortc qu'il ne peut fe mou- 
voir, j ni vouloir fc mouvoir; parce que je tire 
fie cçcur^ pt^oi qui iuis fojci objet & fa fin \ & il 
nç le çQpiprend pa^^^ Mais moi qui fuis celui 
qui tjf nsic^l en m^ia, je le tire toujours à moi 
avec, ua. fî tubtil & fi pénétrant amour, que 
rhqp^mç .fleq[iei?re furmonté, vaincu & du tout 
jhfQç^ dp foi; 6c comme vn pendu né touche point 
J^l^rre dcies pied^^, &j<^emeurc en l'air attaché 
ij^t corde qui lui (a) caufe la mort j ainfi cet ef- 
p4t 4fia[iei;y:ç açtaché^u fil de ce fubtij amour j le- 
quel fiiffipo toutes les imperfections dq l!homme , 
f^ïçine.le^plus caqhée3 & les plus fubtiles & incpn* 
iiUfis,} ^ ^ut oç qw*il aime, après cela^ il l'aime 
^vçp. p| fîj; c|(e: Taifïf pur. dont il a le;. cœur lié. 

.^ J jj O rA^mowr , ^ cœur qui xe goûte 4 le çom» 
çf^çaçpipept dç l^'vieet^rAqlle , roçme dès ce. 
raqp4e. Mais » ô Seisùcur^ vous teiie^ cette opé- 
ratipnfççrette & 4Ç^çhée^fpapoueireur« d^ 
qia'ayeç fa^pfppxiéti jl pe mette empêchement à 

O -^mpijr .qujpte Tçflfent,.nei t'entend pas; & 
q^i ^ fVexjt,9ptej34r? ne te peut connoitrc ! O 
Â,î;i]^ur,:^ptre yji^ ,,njPtJi|:ç'béatitude» uoti« repos ! 
tu jioi^sjiYçc teJ tpm bien ^,& tu cloigqes^de toi 
tout mal. O cœur bleffé ,du. diviu ;m«),ur, tu 

(d) C'eftrl'aMaur qui €A t^aàt«Ut (quoîqi!^ càicfaé) de 
la mort de Tarae. • : ,- . \. / * t i 

* Sr» . 
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demeures incurable 5 & émnt conduit pat* cette 
douce plaie jufqu*à la lûort ,'tu recommences à 
vivre d'une vie qui n'a point de fin. O feu d'aj- 
mour que fais-tu en cet homme ? Tu le purifies 
tout ainfi que le feu porifie Por : puis tu le coù^ 
duis au Ciel avec toi , pour jouir de la fin (a) pout 
laquelle tu Tas créé. 

L'amour eft un feu divin : & tout ainfi que \t 
feu matériel échauffe toujcmrs , & opéré feléifi f^ 
nature ; ainfi lamour de Dieu par fa nature ^phtt 
toujours en l'homme, & monte vëft fa fin-, 
& de fa part ne ceife jamais d'topérer pour lé bieil 
& Futilité de l'homme ^ dont il eft t?ô€ij0tir§»âi^ôiî- 
reux ,• & fi quelqu'un n'en fent pas TopéraliôH^ 
c'eft par fa propre feote : parce que Difeliiie cfeffe 
de faire du bien à l'homme tant qu'il tk.:^tk èétte 
vie , & il eft toujours épris de foif îitftôiti^r iàr 
même. Ch. ^. ' : ' ;^ 

14. O Amour , je ne m#fai»ois]>la& tittré , & 
je ne puis parler comme je vOudroi^de tes dou* 
ces & gracieufes opérations! Ton âoSi^ur dont 
je fuis rempli de toutiKS patts , me donlie Un dMt 
de parler, & je ne le puiâ. Je lô'entretiens rhoi* 
même dans mon cœur : mais quand ]t veux^ |)f ot- 
nonccr la parole , & dire ce que je fén^VJ^ 
demeure courte, & je ift« trouve tiFô^péé pai- 
cette foihle langue. ^ 

Je défirç parler une fois dé cet Àitléuf-avàht 
que de fortir de cette vie , •& dire conilkiî:nt jële 
fens en moi, comment il y-opére , & { ce ' <|ô'ii 
veut de cet homme éxvA lequel il fe répand , 
dont il ne laiffe àuctine paflk, qu^' wn^mpliffe 
-entièrement d'une doiRseût qiri ftîrpaflfe t<^ti'fe 

M II y a hién de l;a dîfFereh^e entré être dans 6 fia , 
i& jouir de cette nïêttie fin : niai^ Pâme ne jouit patfâfîte» 
meiitde cette:mêinc fiû qu'en l'atitre^ vîe. ^ « -i *^ 

^4 
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fonceur) & d^nr^ conteatemént qui ne fe peut 
.exprimer î de forte que rhommefelaifleroitbrû-^ 
Jér.tQUt vif par cet Amourj parce que Dieu mêle 
àc^t.amourun certain zele^ qui fait que Thommc 
jîAjfe foucic d'aucune contrariété, quelque grande 
qu «eile Soit, ^ : 

Cet Amour eft fi efficace & fi illuminatif % qu'il 
tire toùtttss-nos imperfections hors de leurs obf- 
Ciiïip$& feOrettes cavernes , & les met devant nos 
y^u*5£, afin que nous y donnions remède, &que 
jîpps If s purgions. Cet amour régit & gouverne 
nptte, volonté, afin qu'elleXok forte & conftante 
jçn f^QQ^I^attan.t^^outçs les tentations. Dial. Livn 

:,71:ïS..I>i^u. remplit l'homme d'amour, il le tire 
àifoi p%r:àînQur , iMe feit opérer par amour avec 
^^n.4ç»fpifCQ;&lveijtu contre tout le monde , con- 
tre TEnfcr & contre- lui-même; & cet amour 
li'efti|:^iH<iJcpî1nu* de forte qu'on n'en peut par. 

?n<l^- Çft amour ne fe peut aucunement com- 
;^s:epdre , ni par dies fignes extérieurs ^ nipartous 
Ji^jfifiar.ty res <|u q n pp u rroit làid u rer po^jPamour 
-<Mcfô:^>^ • ^t n'y a que celui qui le font; qui en 
jfuijOfec^rsprct^drr; quelque çhofe. TGÙ^ce qui 
ft P^Ôt^idÂï^^de rampîiiîîi,'n'eft rienj parce que 
plus on va en avant, & moins onenfait: mais 
^eppftufrifefnèure rempli & iconteilït , ilJic cherche 
:a\^f^:.Ghi(jJiço <î'< ne ii^oudix>it trouver autre chofe 
icj^^) Qç.qtflil fen4^:£^/îr/??c. C/iop, 14. • ^ - . 

I 

5i:l:7:<:ie f>çûife^qqe>igçciarri|^e de lai forte ^ parce 

9V^e;Ta;mc;épi*ifé foriçment! de l'amour de Jéfus- 

Chrift fqn Epoux, a. toutes çç3 c^r^ffes, toutes 

Jçç^'^'défaillance^ , ces môrjts, ces afflictions, ces 

délices & ^es joies avec lui> après qu'fîUc a quitte 
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tous les contentemens du monde pour foti 
amour, & qu'elle s'eft entièrement livrée SC 
abandonnée entre fcs mains; & ceci non pas 
dé paroles comme il arrive à quelques-uns , mais 
avec un kmour très-véritable & confommé par 
œuvres. — 

je vous prie de ne vous point étonner des pa- 
roles carefTantes & amoureufe^ entre Dieu & Ta- 
îne que vous remarquerez dans la Ste. Ecriture. 
L'amour qu'il nous a porté, & qu'il nous porte « 
étant telles que nous fommès , m'étonne davan- 
tage. Concept, rie tAm. de Dieu. Ch. t. 

1%. Y oytz Abandon, ii. f]. 

Le B.Jean de la Croix. 

- 19. Dieu peut' bien verfer l'amour & Taug- 
menter, fans communiqiier ni augmenter aucune 
intelligence diftinçte. Cantique entre fEpoufe ^ 
t Epoux. Couplet l%^v. 2. 

20. L'ame , ou pour mieux dire , TEpoufe a 
déjà dit, qu*elle s'étoit entièrement livrée à foti 
Epoux lans réferver quoi que ce foit: à préfent 
elle déduit le moyen qu'elle tient à l'accomplir ; 
ion corps, fon ame» fes puiflances & toute fori 
habileté «tant employées, non plus aux chofes 
qui la concernent, mais en délies qui font du fer- 
vice de fon Epoux ; & dit^ que pour ce fujet elle 
ne rechetche pïusfori propre intérêt, nîfes goûts , 
& ne s'occupe jjlus en autres chofes & communi- 
cations qui foyent hors de Dieu : & de plus qu'a- 
vec le même Dieu elle ne tient plus d'autre ftyle 
ni façon de traiter que l'exercice d'amour , parce 
qu'elle a changé toute fà première façon de pro- 
céder en amour, j — 

- 'Toutes les pùiffances & hàbiléèés de mon ame 
& de mon corps, qu-âùparâvant j^eilfiplôyois quel* 
que peu en des chofes inutiles , je lésai mifes en 
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exercice d'amour, c'eft-à-dire que toute Thabileté 
de mon ame & de mon ôorps fe meut par amour , 
faisant tout ce qUe je fais par amour. Or il faut 
remarquer ici que quand Tame arrive k cet état « 
tout l'exercice de la partie fpirituelle , qui eft 
r^nie, & celui de la partie fenfîtive, qui eft le 
corps, foit àagir , fpit à pâtir , de quelque manière 
que ce fpit , lui caufe toujours un plus grand 
amour & délectation en l'Ami ^ voire même 
l'exercice d'or^ifon & de communication avec 
Dieu , qui auparavant ayoit accoutumé d'être en 
d'autres confiçlerations & moyens, eft maintenant 
tout exercice d'amour 3 de manière que foit 
qu'elle s'occupe au temporel » foit qu'elle s'oc- 
cupe au fpimuel & dan^ la communication avec 
Dieu , cette ame peut toujours dire i 
Aimer ceji mcL vocation ,- 
Je nai plus ctautrfipc^on. 
Zà^méme. Couplet 20, 

zi. Voytz Perte, n. 29. 

22. Vçyez Propriété, Xi. l^, ; ' 

2^. Comme Dieu n'aime rien hors de foi , iice 
n'eft pour foi ♦ auflî il n'y 4 chpfe aucune .qM.'il 
aime d'un moindre amour^q^e celui dont il s'ai^ 
me foi-même i parce qu'il àimè tout pour foi ^ & 
l'amour tient lieu deftii;3f^§'aiï>6il n'aime pa& ie3 
chofes pour tfe qu'elles Ijont^n foi. ft'où, vient 
qu'à Dieu aimer Tame , c'eft la naettrc en certaine 
manière en foi-même, i-égalant àfoi^ & ainÇ il 
aime l'ame çn foi, & av^c foi, avec le même amoiir 
qu'ils'aime , &'POUr ce fujetl'^me cp, chyiquc œp- 
vre vertueufe mérite l'amour de Dieu ; parce que 
mife en cette grâce & en cette éminençeieUfflaeT 
rite le mèmel^iew ei^ cjiaque jçeuvrc. (^. entre 
fEpoufe.'^tM^MX., Coup/et. z^. > '^ 

2^/Y oytt Mariasçjpprityej[k xi", ^ - ,.- 
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aÇ. Voyez Union, n. y 6. 

Le P. NICOLAS DE Jésus-Mari A rapporte. * 

26. Taulere, H n'eft pas permis à celui qui aime 
véritablement , de chercher du plaifîr ou de la 
délectation dans la douceur fpirituelle intérieure, 
encore que cela femble licite aux ferviteurs de 
Dieu imparfaits & commençans ; mais aux par- 
faits nullement : car il n'eft permis en aucune 
manière au pur amour , de*chercher pour l'amour 
de foi-même de la confolation, delà douceur, 
du goût de la dévotion fenfible , & un fuccès fa- 
vorable en tous les exercices de dévotion : car 
cela feroit fe confier davantage aux dons de Dieu 
qu'à Dieu même. — {Scrm. fur le 25 Dini. après la 
Trinité. ) EdairciS des Phn Jfyft.^ck J. de la Croix. P. 

n. Ch. i. §. 5. 

27. — Voyez Non-deyir. n. 22. 

28. S. Thomas. Voyez Non-déjîr. n. 2 J. 

29. Albert le Grand. Notre charité fera parfaite , 
<][uaiiid .tout notre amour , tout notre défir » toute 
notre étude , tout notre effort, enfin toute notre 
penfée , tout ce que nous voyons, parlons, & 
efpéroûs , fera Dieu. — . 

Nous aulE foyons-lui unis d'une dilection per- 
pétuelle &'inféparable , c'eft à favoir tellement 
unis , que tout ce que nous efpérons , ce que 
nous entendons , ce que nous parlons & prions 
foit Dieu. (De Rattachement à Dieu. Ch. i^.) là- 
même. Ch. 14. §.4. 

30. S. Au^ujiin. Expliquant ces paroles de S. 
Maîtthieu. (Cbap. 2i. V. 37.) Vou^ aimértz le 
Seigneur votj^e Dieu de tout njotre cœur , ^ de toute 
votre ame gsf de tout votre efprit. 

Aimer Dieu de tout votre cœur, c'eXt com- 
mander que vous donniez tous vos fentimens i de 
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toute votre ame, que vous donniez toute votre 
vie 9 de -tout votre efprit, que vous donniez tout 
votre -entendement & vos penfées i celui , duquel 
vous avez reçu ce que vous donnez. Il n*a donc 
laiffé aucune partie de notre vie, qui doive de- 
meurer vide , & donner lieu afin qu'elle veuille 
jouir de quelque autre chofe s mais que tout le 
refte qui fe préfente à Pefprit pour être aimé , 
foît ravi & emporté là où îe porte toute Timpé- 
tuofité de la dilection : car l'homme n*eft vérita- 
blement bon que lorfque toute fa vie tend au 
bien immuable. (De la doSrinc Ckret. Livr. i. Ch. 
02.) Là-même. Ch. !• §. J, 

S- François de Sales. 

3 1. belle ftafcuc , (a) dis-moi , pourquoi es-tu 
là dans cette niche ? parce , répondroit-elle., que 
mon maître m'y a colloquée. Mais pourquoi y 
detn€ures-£u fans rien faire? Parce que mon maî- 
tre ne m'y a pas placée , afia que j'y fiffe chQfc 
quelconque , mais feulement afin que j'y fuflc 
immobile. Mais pauvre ftatue » de quoi te fert-il 
defrelide la forte ? Eh Dieu, répondroit-ellc , 
* je ne fuis pas ici pour mon intérêt & fcrvice, 
mais pottr obéir à la voloiité de mon Seigneur & 
fculpteur, & cela me fuffit. Or dis-moi ftatue » 
jie te prie , tu ne vois point ton maître , comn>ent 
prens-tu da contentement à le contenter ? Non 
certes j je .ne le vois pas ,• car j'ai des yeux noa 
pas pour voir, comme j'ai des oreilles non pas. 
pour entendre , & des pieds non pas pour mar- 
cher: mais je fuis trop contente de favdir que 
mon cher maître me voit ici , & prend plaifir de 

(à) Cette coroparaîfon eft admirable pour exprimer 
^amoûr puf & fans intérêt. 
* Vàlonti de Dieu, n.34» 
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in^y voir. Mais ne voudrois-tu pas bien avoir 
du mouvement pour t'approcher de l'ouvrier qui 
t'a fait , & lui faire quelque meilleur fervice ? fans 
doute elle le nieroit, & protefteroit qu'elle ne 
voudroit faire autre chofe, fînon que fon maître 
le voulût Et quoi donc ! ne défires-tu rien autre 
chofe , finon que d'être une immobile ftatue là 
dedans cette creufe niche ? Non certes , diroit 
enfin cette fage ftatue, non je ne veux rien êtrç 
finon une ftatue , & toujours dedans cette niche^ 
tant que mon fculpteurle voudra, mécontentant 
d'être ici , & ainfî , puifque c'eft le contentement 
de celui à qui je fuis , & par qui je fuis ce que je 
fuis. De PAmour de Dieu. Livr. 6, th. il. 

J2« Jufqu'à maintenant, dit S* Paul (a) , nous 
avons faim & foif , fommes nuds & fommes fouf« 
flettés , & fommes vagabonds :,nous fommes ren* 
dus comme les baleyures de ce monde & Comme 
la raclure ou pelure de tous j comme s'il difoit ; 
nous fommes tellement abjets , que fi Je monde 
eft un palais, nous en fommes eftimés comme 
les baleyures 5 fi le monde eft une pomme, nou$ 
en fommes la raclure. Qui les avoit réduits à cet 
état finon Tamour ? Ce fut l'amour qui jetta S. 
François nud devant fon Evêc^fue, & le fit mourir 
nud fur la terre: ce^ fut l'amour qui le fit men- 
diant toute fa vie. Ce fut Tamour qui envoya le 
grand François Xavier pauvre^ indigent, dé- 
chiré çà & là parmi les Indiens & les Japonnois. 

Ne prenez pas garde à mon teint, dit la fainte 
Sulamite, car je fuis brune, il eft vrai, d'autant 
que mon Bien-aimé qui eft mon Soleil, a dardé 
les rayons de fon artiour fur moi, rayons qui éclai«» 
rent par leurs lumières , mais qui par leur ardeur 

lû2 I Cor. 4. T. XX. !}• 
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in*ont rendue hâlée & noirâtre, & me touchant 
de leur fplendeur , ils m'ont ôté ma couleur. 
Là-même. Ch. If. 

3 j. L'amour fit pafler les tourmens intérieurs 
de ce grand amant S. François jufqu'à Texté- 
rieur , & bleffa le corps du même dard de dou- 
leur , dont il avoit bleffé le cœur. Mais de faire 
les ouvertures en la chair par dehors, Tamour 
qui étoit dedans ne le pouvoit bonnement faire; 
c*eft pourquoi Tardent Séraphin venant au fe- 
cours , darda des rayons d'une clarté fî péné- 
trante , qu'elle fit réellement au-dehors les plaies 
du Crucifix en la. chair. ^ Pour faire paroîtrc 
tout à fait rincomparable abondance de Tamour 
de S. François , le Séraphin le vint incifer & bief- 
fer, afin que Ton fut que ces plaies étoient plaies 
de l'amour du Ciel. O vrai Dieu, que de douleurs 
amoureufes & que d'amours douloureux ! car non 
feulement alors , mais tout le refte de fa vie, ce 
pauvre Saint alla toujours trainant & languiffant 
comme bien malade d'amour. 

St. Philippe de Neri âgé de quatre-vingt-ans 
eut une telle inflammation de cœur pour le divin 
amour, que la chaleur fe f^ifant faire place aux 
côtes, les élargit bien fort , & rompit la quatrième 
& cinquième. Là-même. 

34. Voyez Indifférence, n. 4. * 

3 S. O que bienheureux eît le cœur qui aime 
Dieu fans aucun plaifir , que celui qu'il prend de 
plaire à Dieu î Car quel plaifir peut-on jamais 
avoir plus pur & parfait, que celui que l'on prend 
dans le plaifir de la Divinité? Néanmoins ce 
plaifir de plaire à Dieu , n^eft pas proprement Ta- 
mour divin , mais feulement un fruit* de cet 
amour, qui en peut être féparéainfi qu'un citron 
de fon citronnier. Car, comme j'ai dit, notre 
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lïiuGcien fa) chàntoit tou/ours fans tirer aucun 
plaifir de fon chant , puifquc la furdité l'en em- 
pèchoit ; & foûvent auffi il chàntoit fans avoir 
le plaifir, de plaire à fon Prince. — 

Tandis , ô Dieu , que je vois votre douce face , 
qui témoigne d'agréer le chant de mon amour , 
hélas, qu€Jefuisconfolé! car ya-t-il aucun plai- 
fir qui égale le plaifir de bien plaire à fon Dieu ? 
Mais quand vous retirez vos yeux de moi , & 
que je n'apperçois plus la complaifance que vous 
preniez en mon cantique j vrai Dieu, que mon 
ame eften grande peine: mais fans ceffer poiir- 
tant de vous aimer fidèlement, & fans ceffer de 
chanter continuellement l'hymne de fa dilection , 
lion pour aucun plaifir qu'elle y trouve, car elle 
n'en a point, mais chante pour le pur amour dç 
votre volonté. De f Amour de Dieu. Livr. 9. CA. II. 

36- Voyez Purification, n. 6%. 

Î7» Voyez Prière vocale, n. 14. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

58. Oeft en cela que la volonté , qui eft tout 
le tîéfor de Fhomme, facrifie amoureufement 
tout fon empire à fon infinie Majef té par-deffus 
tout fentiment ; & cet amour renoncé faifant 
toujours fon poffible , eft fouvent plus agréable 
à Dieu , qu'un amour entièrement liquéfié & hau^ 
temcnt élevé. E/prit du Çarm. Ch.9. $. 1 6, 

39. L'amour où il y a de la raifon pouf aimer , 
n'eft point amour j d'autant que l'amour eftfuffi- 
fant de foi-même , pour tirer & ravir tout le fujet 
qu'il anime & agite en unité d'efprit , fans 
l'aide & le concours des raifons & réflexions, 
Là^même. Ch. 16. 

40. Quelques Myftiques très-faints & très^^ 
lai Voyez lndi;p^érenu. n j . 
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pleins de cet amour infini , dont nous avons 
parlé en tout ce Traité, en ont dit des merveil- 
les; — de forte qu'ils femblent devoir embrafcr 
& faire fondre tous les efprits, qui les lifent, 
dans le feu imraenfe de cet amour infini Jlsdifent, 
& il eft vrai, qu'une feule goutte (a) de cet amour 
répandue en Enfer, l'anéantiroit&le changeroit 
en un Paradis. Cab. MyJHqut P. i. Ch. lO,$. 21. 

41, De forte que comme cet amour n'eft point 
un demi amour , & qu'il eft tout & totalement 
en foi , c'eft une grande merveille qu'entre tant 
de perfonnes , qui font foUicitées d'amer un tel 
amateur & un tel Amour , il s'en trouve fi peu , 
qui foyent tout & totalement perdus en tout Iç 
même amour , afin de demeurer tellement unis 
à fon fond & à fon efprit infini, qu'ils ne foyent 
qu'une même chpfe avec lui & en lui. Car, ô 
mon Amour , quiconque a une bonté & une en- 
tière volonté d'être amoureux de vous , l'amour 
même le fécondera de votre part, & le fera fî 
parfaitement & fi conftamment , qu'il demeu- 
rera inébranlable dans les actes de fon bon pro- 
pos. — * 

. Ce qui m'étonne beaucoup , ô mon Amour & 
ma vie , c'eft de voir que les pauvres hommes 
ayent befoin de tant de raifonnemens & de per- 
fuâGons pour aimer. ^ Ils ne vous aiment pas , 
parce, qu'ils ne vous connoiffent pas ; & ils ne 
vous aiment ni ne vous connoiffent, parce qu'ils 
ne s'arrêtent pas à chercher le vrai bien que vous 
êtes, particulièrement aux âmes touchées & ravies 
de votre amour. Contemplation g. 

4a. O mon Amouf & ma vie , que l'infinie 
fécondité de votre amour eft induftrieufe , qui a 

Ca] Voyez Communication, $. II. n. j. S. Cat, de Gènes. 
Vie Ch. 16. 
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fû inventer des moyens fi propres pour ravir à 
foi tout efprit qui s'en trouVeroit capable ! Hé , 
quelles extrémités peut-on concevoir plus diftan* 
tes que Dieu & l'homme? néanmoins les voilà 
unis enfemble par la force de votre divin amour; 
C'eft lui qui a fait ce raviffant exploit pour foi- 
même & pour fa créature, ne ceflant d'agir en 
elle, afin de la changer en vous, & que ne vi- 
vant plus en elle-même, vous y viviez feul, o 
'mon Amour & ma chère vie, — 

Cependant, quoique notre banquet foit fi déli- 
cieux dès cette vie , il eft néanmoins fouVeiit niê- 
langé d-amertumes & d'afflidions , & votre amour 
le requiert ainfi de fa part & de la nôtre. - - 
; L'ame, ô mon Amour, qui vqus eft fidèle, 
ne vit que pour aimer , & n'aime que pour glori-t 
fier infiniment & éternellement ramour. Son hu- 
milité eft héroïque , fans néanmoins favoir qu'elle 
eft humble. Elle ne fait qu'aimer ardemment & 
fans relâche , d une manière très-nue & très-effen- 
ticUe. L'amour ne penfe qu'à ce qu'il aime, & 
ne parle que de ce qu'il/aime. — 
. Aimez donc, ô hommes, celui qui .Vous à 
éternellement aimés. — L'amour d'un Dieu de- 
mande un amour réciproque : & les œuvres ex- 
térieures ne donnent quafi point de gloire & 
de plaiûr à Dieu, fi elles ne Xont animées d'im 
amour pur & libre de tout empêchement. Cori" 
templat. 17. 

43. Je dis encore, ô mon Amour & ma vie, 
que ces vérités, que vous me faites connoître, 
fuppofant un amour nud & effentiel , quiconque 
n'eft que dans l'adion amoureufe , celui-là igno- 
re le vrai amour paffif. Il fe trouve à la vérité 
comme tout ravi en vous par fon adlion amou- 
reufe ; mais quand il eft queftion de pâtir en efprit 

Tom. IL Jujlif. R 
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])u«m€nt, firaplemcnc, tn amour xiud & efTen^ 
tiel, cek; l'abat & le }efete hors de vous; parce 
qu alÊM*s 4 Hi'arXH- cœur ni force pour produire fes 
affeâioa^, û auâl pour mourir & pour fouffrir 
çettis cpreiive fi contraire à fon goût. -* 

Les: vertus à la vérité font le. corps de cet eXer* 
cice ; Hiais fon amci eft l'amour nud y toujours re- 
noncé & toujours mourant, loEs mêoae q;U il y a 
pli^s de facâi^ à fon unioioib ^ & fom e£prit très*» 
fimple & très-mud fépai'é du fenûble en la trèsr' 
fiHipte fojtcev Defor^te qiu« ceiui- qui e(b ékvé à 
D&t éta4i d>aâi)04iic ,1 cQaiîexnple totajjonnirs votre Di« 
yi^i^Âtér efih amo>ur (^ paa^-d'etTtis: KanooiBi ,4 eb pure- 
té d'eipri> aq-delàt de t€HHe dpectr&nfibie. 

Taa t plu5r l/amour eft; effeatiel y. taût jAas il eft 
ej^ÏKl plus< il eÛf efpfit, glus il eA abAsDait; & 
pliiSrii eft véH|a(bk€i»ent aibftcait,. plus aufli fo 
^lajt^il d^ns UtfoulFraQce & U' aléÛM dkiiaatage* 
l, Mi^e le goû^t fonfiible au:x enfims.,. & redent 
pour foi la vraie foapee,. refprifc & fcs œuvres éter- 
#eU«^5 à 1^ vivojmitiatiQn de fon char Epoux que 
vous êtes. Une telle ame, a plus de bïmbcur en la 
fbu^^ançe ana>oiui^eufo c]^'oane faucotb penDcr, & 
tant plus^ Tes foiiiiraAcea fc préfentent h ellb, plus 
auflî, £a féUcieé eft grande. Je fois affuré que ceux 
quifonit de moi^n^d^e v<diI que ceci, qubiqu alTe^ 
idàtits & fpirituelsr, 06 £a.vent cc^queje di^. Con* 
teniglatf zz* 

(a) C*eft*à»dire , au-defTas de tout amour apperqû. 
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Ju. Purification^ Epreuves ou Purgatoire. 
Nuit du fen^ au de Vefprit: 

M O y E N C O U R T. 

• 

iouit (û) vmv deux chofes auffi oppofëes 
que le font la pureté de Dieu? , & Timpu- 
rcté de la créature ; la fimplické de Dieu, 
& la^ ffioltiplrché de rhomme ; il faut que 
Dieu opère fingulierement. Car cela ne fd 
peut jamais faire par TefFort de la créature i 
puifque deux chofes ne peuvent être unies , 
qu'elles n'aycnt du rapport & de. là ref^ 
femblance entr'elles : ainfi^ qu^an métal 
impur ne s'alliera jamais avec un or très^ 
pur & aâmé* Ch. 24. m x. 

Que fait donc Dieu ? Il envoyé de^ 
Vant lui fa propre Sageflfe , comme le 
feu fera envayé fur fe tetre , pour confu^ 
mer par fbn aélïvité tbut ce qu^il y a d'im- 
pur. Le fett Confiittie tôut*^ etoofes , & rien 
ne réfifte à font a[â?i*vïté. Il en eft de mê- 
me dé IW Sageflfe ; efMe edftfuitie toute im- 
pureté dans- là crèatiWe , pour k dffpoiter à 
l'union divine. 



{>] |e fuît obligée de repreiidre tobC' ce Chapitre à 
caufe de fa conféquence. 
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Cette impureté fi oppofée à Punion eft 
(a) la propriété & Paétivité. La propriété ; 
parce qu'elle çft la fource de la réelle im- 

{)ureté , qui ne peut jamais être alliée à 
a pureté . eflentielle ; de même que les 
rayons peuvent bien touçhenla boue , mais 
non pas fe l'unir. L'aélivité ; parce que 
Dieu étant dans un repos infini ^ il faut ^ 
afin que Tame puilTe être unie à lui , 

au'elle participe à fon repos ; làns quoi 
ne peut y avoir d'union , à caufe. de la 
diffemblance ; puifque pour unir deux chor 
fes, il faut qu'elles foient dans un repos 
proportionné. 

C'eft pour cette raifbn que Tame n'ar- 
rive à l'union divine que par le repos de 
Ta volonté : & elle ne peut être unie à 
Dieu , qu'elle ne foit dans un repos cen- 
tral & dans la pureté (6) de fa création. 
Ch. 24. ft. 3. 

Pour purifier l'ame , Dieu fe fert de la 
Sagefle , comme on fe fert du feu pour pu- 
rifier l'or. Il eft, certain que l'or ne peut 
être purifié que par le feu , qui confume 
peu-à-peu tout ce qu'il y a de terreftre & 
d'étranger , & le féparçde l'or. Il ne fuf- 
fit' pas à l'or pouç être mis en œuvre , 

Zc] On a vu Tune & l'autre dans les Àâles & là 
Propriété. 

[6 j Ceci a été aufli vu dans les articl. A3és , Ce/i« 
tre de Famé i Création &c. 
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que la terre foit changée en or : il faut de 
plus que le feu le fonde & le diflblve , pour 
tirer de fa fubftance tout ce qui lui refte 
d'étranger & de terreftre ; & cet or eft mis 
tant & tant de fois au feu , qu'il perd toute 
impureté & toute difpofition à pouvoir être 
purifié. 

L'orfèvre ne pouvant plus y trouver de 
mélange , à caufe qu'il eft venu à fa par- 
faite pureté & fimplicité , le feu ne peut 
plus agir fur cet or ( a ) ; & il y feroit 



[a] Cela veut dire pour le purifier de fes ancien- 
nes taches , comme on a vu , que la même juftice 
qui purifie Tame , la béatifie. [Voyez dans Tarticle Pro^ 
priété ci.deflus pag. 207. la note b. & dans le même 
article , pû^. 22 j. la note c.'] Car il faut raiforincr 
de la purification de cette vie comme du Purgatoire. 
La différence efl;, que lorfque l'ame de purgatoire eft 
parfaitement purifiée , comme elle entre dans le ciel » 
elle ne peut plus contracter de nouvelles impuretés , 
ni fe falir extérieurement par le commerce aes créa- 
tures : il n'en eil pas de même de Tame ici, qui corn- 
met encore de nouvelles imperfections , lefquelles 
quoiqu'extérieures , & fans nulle correfpondance du 
fond , ne laiflent pas de la falir extérieurement. C*eft 
une petite ôraife fuperfioielle , caufée par quelque viva- 
cité intérieure , ou même par des défauts purement 
naturels , qui n'ayant pas été corrigés dans le tems 
que la lumière étoic donnée pour cela , comme ils ne 
font ni volontaires, ni confidérables , Dieu ne laifTe 
pas d'avancer Tame, & l'ame n'ayant pas employé la 
lumière, qui lui étoit donnée pour fe corriger dans le 
tems qu'elle pouvoit en faire uHige , Dieu la lui ôte , 
parce qu'elle la retarderoit dans la fuite , & ainfr elle 
conferve donc ces défauts naturels avec une fort gran- 
de grâce. Et ces défautsf caufent toujours quelques 
petits nuages extérieur^ : comme Ton voit un ôr très- 
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4in (iecle qu'il n'en feroit pas plus pur , 
& qu'il ne dipinueroit pas. Alors il eft 
propre à faire les plus excellens ouvra- 
ges. 

Et (i cet or çft impur dans ia fuite , je 
dis que ce fjbnt des faletés contraâées nou« 



£n & très .par, qui ne peut fe purifier davantage en 
fa fubftanç^ dans le feu , parce qu'il a acquis le de- 
^ré de vingt- trojs carats, qu'on dit être Ton degré de 
pureté, qui ne laiffe pas de fe falir au -dehors, & 
avoir befoin ^'étre inis au feu pour reprendre Ton pre- 
mier éclat. Mais vous remarquerez , s'il vous plaît , 
qu'on ne fait que l'y jetter un inftant, & qu'on l'en re- 
tire fi brillant qu'il éblouit : il n'a plus befoin de ces 
feux longs & aidetts qu'il falloit pour purifier fa fubf- 
tance. Il en eft de même de cette ame : elle contracte 
des impuretés ^ qui font /fi fort fuperficielles , qu*un 
feul inflant les purifie, (ans méme,fouvent , que lame 
s'apperqolve de fa purification. Je ne doute point que 
fi Tame venoit à fe relâcher , peut-être ces défauts 
^'enfonçant en elle , & gagnant les puiflances , lui eau- 
ierolent beaucoup de dommage : c'eft pourquoi il n'y 
â aucun tems où i'ame doive fortir de cecte douce 
dépendance de Dieu fon amour , où demeurant incef- 
famment expofée à fes yeux divins , il la tient toujours 
pure , la purifiant de nouveau , s'il eft nécelTaire. Il y 
a une figure de ce que j'ai avancé dans la Ste. Ecri. 
•ture , au Livre des Juges , ( Voyez YExplic, for Juges y 
Chap. ï. V. 17. 27. &c. ) où le peuple, dlfraël n'ayant 
pas détruit dans le tems qu'il avoitles armes à la main, 
tous les ennemis du Seigneur, & les ayant laifTé vivre/ 
avec eux , quoique d'une manière affujettie , dans la 
fuite, ces mêmes ennemis leur furent toujours de nou- 
velles pierres d'achoppement , & de nouveaux fujets de 
chûtes : il y eut quelques-uns de ces peuples qui fu- 
rent entièrement exterminés. Heureux ceux qui ne font 
point épargnés dans le tems de la mort ^ de la purifi. 
cation , car ils repofent en aflurance ! 
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vellement par le commerce des corps étran- 
gers. Mais il y a cette différence, que 
cette impureté [j] n'eft que fuperficielle,^ 
& n'empêche pas de le mettre en œu- 
vre : au lieu qoie l'autre impureté étoit 
cachée dans le fond:, & comme identi- 
fiée avec Cà nature. Cependant le$ peribn-- 
nés qui ne s'y connoiflènt pas , voyant un 
or épuré couvert de crafîe au*- dehors , en 
feront moins de cas que d'ufii or greffier 
très-impur , dont le dehors fera poli. Là^ 
même. /z. 4. 

De plus j vous remarquerez , que For 
d'un degré ÛQ pureté inférieure , ne peut 
s'allier avec celui d'un degré de pureté 
fupérieure* U faut que l'un contraâje de; 
l'impureté de l'autre y ou que celui-ci par-* 
ticipc à la pureté de celui-là. Mettre un 
or épuré avec ua greffier , c'cft ce que 
rx)rfévrene fera jamais. Qwq fcra-t-il donc ? 
Il fera perdre par le feu t6\jt le mélange 
terreftre à cet or , afin de le pouvoir al- 
lier à la pureté du premien Et c'eft ce qui 
çft dit en St. Paul : {b) que nos çeuvrts Jc^ 

(d) Ctt perroones agiflcnt fi fimplcment & fi lîbre- 
lyieot , <jue quoique kiir extérieur n'ait tien d'indigtie 
de la Majefté de celui qui habite en eux, néanmoins ils 
font bien éloignés de cette compofitîon extérieiire, qui, 
vient d'une continuelle attention fur foi^méme. 

C^) I. Cor. 3. V. ij. 15. 
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ront éprouvées comme par le feu , afin que 
ce qui eft comhufiible Joit brûlé. Il eft ajou- 
té , que la perfonne dont les oeuvres fe trou-^ 
veront propres à être brûlées , ferafauvée ; 
mais comme par le feu. Cela veut dire , 
qiril y a des œuvres reçues , & qui font de 
mife ; mais afin que celui qui les a faites 
foit auffi pur , il faut qu'elles paflent par 
le feu , afin que la propriété en foit ôtée ; 
& c'eft en ce même fens que Dieu exa- 
minera & {a) jugera nos jujlices : parce que 
(fe) r homme ne fera jamais fanclijié par les 
œuvres de la loi ; mais par la jujHce de la 
foi qui vient de Dieu. 

Cela pofé , je dis , qu*affin que l'homme 
foit uni à fon Dieu , il faut que la Sagefle 
accompagnée de la divine Juftice , comme 
un feu impitoyable & dévorant , ôte à Tame 
tout ce qu elle a de propriété , de terreftre , 
de charnel , & de propre aâivité : & 
qu'ayant ôté à l'ame tout cela , il fe Tu- 
nilTe. 

Ce qui ne fe fait jamais par l'induftrie de 
la créature ; au , contraire elle le foufFre 
même à regret : parce que comme j'ai 
dit , Fhomme aime fi fort fa propriété , 
& il craint tant fa deftrviétion , que fi Dieu 
ne le faifoit lui-même & d'autorité , l'hôm- 

(j) Pf. 24. V. ;. , 

(6) Rom. 3. V. 30, 2Z. 
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me n^y confentiroit jamais. Chapitre 24^ n. 
5,6. 

On me répondra à cela , que Dieu n'ôte 
jamais à Thomme fa liberté , & qu'ainfi il 
peut toujours réfifter à Dieu : d'bu il s'en- 
fuit que je ne doisi pas dire , que Dieu agit 
abfolument & fans le confentement de 
rhomme. 

Je m'explique , & je dis , qu'il fuffit 
alors , qu'il donne un confentement paf- 
fif , afin qu'il ait une entière & pleine 
liberté; parce que s'étant donné à Dieu 
dès le commencement de fa voie , afin 
qu'il fit de lui & en lui tout ce qu'il vou- 
droit , il donna dès lors un confentement 
aâif & général pour tout ce que Dieu 
feroit. Mais lorfque Dieu détruit , brûle 
& (^2) purifie , l'ame ne voit pas que cela 
lui (bit avantageux : elle croit plutôt le 

id) Pour comprendre ceci , il eft bon de faire àtten. 
tien , que lorfque l'oniflion de la grâce eft fort goûtée 
& apperque de Famé , fes défauts paroiflent comme 
efTuiés ; mais lorfque Dieu purifie , qu'il enfonce les ver- 
tus dans Tame , les mêmes vertus femblent éteintes au- 
déhors & Po;i voit les défauts naturels* 

Il me femble que l'imprefEon de l'hiver fur les plan- 
tes efl une belle & véritable figure de cela. Lorfque 
rhiver s'approche , les arbres perdent peu- à- peu les 
feuilles ; & cet habit d'un verd éclatant change peu-à- 
peu fa couleur , jaunit , & enfin meurt ^ tombe , en- 
forte que les arbres paroiflent tout dépouillés. La perte 
même de leurs feuilles laiffe à découvert tous les défauts 
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contraire : & de même que le feu au com* 
mencement femble falir l'or , auflî cette 



de leurs écof ces , qu'on ne remarqooit pas auparavant : 
ce ne font point des défauts nouveaux que ces arbres 
contractent , ce font les mêmes ; mais cette rebe de 
verdure le« déroboit aux yeux des hommes. Ils font 
donc dépouillés de leurs feuilles , comme rbomoié le 
parole des vertus dans le tems de fa purification. Mais 
de même que Farbre en confervant fa fève, eonfervo 
le principe de fes feuilles ; aufli Tame n'eft point dé- 
pouillée de l'efTence de la vertu , ni de ce qu'elle a de 
réel , ma'is bien d'«n certain (acile «fage & ée fon éclat; 
enfprte que Thomme aiàfi n^d & dépouilla , pirpit aux 
yeux des autres hommes , & à Tes propres yeux , avec 
tous les défauts naturels , couverts auparavant des ha- 
bits d*uQe grâce fenfiblf. Tout le tems de Tbiver , tous 
les arbres p^roiflect morts , & ne le font ouU«ment ; 
au contraire ITiîver eft ce qui les conferve. Car que 
fait rbiver ? il les reflerre , afin que, la fève ne s'épan- 
de pas avri^éhof^, & qu'iU emplpiejst leur forçp à 
pouffer de nouvelJes racine , k étendsre & nourrir cel- 
les qui font déjà pouffées , & çnfin I les enfonces 
toujptics -plus avaru: dans U terre. On peut dire <qu'a- 
lors plu$ Tarière paroit mort dans fès accidens , qui 
font fes feuilles ; ( je ne fais fi ce terme fera propre , 
mais j'efpere de la charité de ceux qui veulent bien 
m'examiner ^ qu'ils fuppléerQnt >ata jléfeut de mes expref- 
fions : ) cet arbre , dis .je, qui pavoic mort dans fes 
accidens « ne fut jamais plus vivant dans fon principe ; 
& c'eft durant l'hiver que la foprce & le principe de 
fa vie s'établit : au Heu que dans les autres fuifons il 
emploie toute fa fève à s orner & embellir , & fes raci- 
nes ne font pendant tout ce tems que s'afFoiblir. Il en 
eft tout de même de récpnomie de la grâce fw les 
âmes. Dieu ôte ce qui eft d'accidentel ; dans h vertu, 
afin d'en nourrir le principe par l'eiTencç de ces ver- 
tus « qui fe pratiquent alors , quoique d'une manière 
cachée, comme rhumilité, le pur amour, l'abandon 
jpntier, le mépris de foi-^jàme, & le fsRe, C'eft donc 
en cette forte que Topéracion d^ DieM jfemble &lùr W 
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opération femble dépouiller Famé de fa 
pureté. De forte que s'il falloit alors ua 
confentement aâif & explicite , Famé au^ 

dehors , non qu'elle les fali(fe v.éritablem^nc , maïs ellie 
ôce ce qui couvroic la faiecé, afin de la mieux guérir ea 
l'expofant aux yeux de tous. 

Il me vient encore une autre comparaîfon : je ne fais 
fi je ne m'en fuis point fervie en quelque endroit. 
C'eft celle du bois, ( voyez a'dejjeus, n. 4s. ; lors 
qu'on le met au feU. 11 faut qu'avant que k feu le chan« 
ge en foi , il en chaiTe tout ce qui lui eft contraire* 
Remarquez , s'il vous plait , que ce ne font point diffé- 
rens feux qui purifient & transforment : le feu ne 
change point fon opération, foit qu'il purifie le bois^ 
foit qu'il le transforme en foi. L'opération du feu eft 
toujours la même , qui eft échauffer, brûler, éclairer; 
& fi nous lui voyons faire tant de différentes opéra- 
tions , ce n'efl que par rapport ^u fuj^et qui lut eft pré- 
fenté : car pour lui , il ctt toujours le même , toujours 
un en lui , quoiqu'avec une infinie variété d'opéra- 
tions , qui ne font rien à fa conilitution , laqjuelk njs 
peut jamais être altérée , ni changée : ce qui paroïC 
changement dans le feu , n'eft qu'un accident qui ne 
vienc point de la caufe , mais des fujets qui lui font 
préfentés. Car le feu agit d^ns tous les fujets, & par 
rapport à ce qu'ils font en eux-mêmes , & par rapport 
à ce qu'il eft en foi : par rapport à ce qu'Us font, il 
agit pour leur ôter les difiemblances Se contrariétés ; 
& par rapport à ce qu'il eft , il leur communique , à 
mefure qu'il les purifie de leurs contrariétés., félon ce 
qu'ils font , fa chaleur & fa lumière. Il en eft de même 
des opérations de Dieu. Il eft toujours lui-même , tou- 
jours égal à fol en toutes chofejs. Il n'a qu'une (èule & 
unique opération fur tous les fujets , qui eft d^ fe les 
conformer ; & s'il agit fi différemuient , en chacun de 
nous , ceU vient de nous-mêmes. 

La fin d^s opérations de Dieu eft doijc de fe confor- 
mer tous les fujets propres à cela, ^ de les chauj^çr 
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roit peine à le donner-, & bien fouvent 
elle ne le donnerait pas. Tout ce qu'elle 
fait , eft de fe tenir dans un confentement 



en foi. Il faut donc qaMl commence par leur ôter & 
poufTer au-déhors , tout ce qu'ils ont de contraire à la 
fin pour laquelle il les deftine , qui eft, de les chan» 
ger en foi ; comme Ton voit que le feu commence par 
poufler au-déhors du bois la première contrariété, qui 
eft Ton humidité : enfuite il ôte peu*à.peu toutes les 
autres qui font les qualités du bois , fa couleur ^ fa 
pefanteur. Et lorfque cela s'opère par l'aétivité du feu, 
comme la purification fe fait en Tame par Tadi^îté de 
la Sagefle , cette opération pouffant au-déhors toutes 
les contrariétés dont elle purifie le dedans , le dehors 
paroit plus défedu'eux qu'il n'étoit auparavant. Il faut 
néanmoins remarquer que comme le bois renfermort 
en foi ces contrariétés , & que ce ne font point de 
nouvelles faletés , quoique cela parût tel à ceux qui « 
ignorant les propriétés du feu , ne verroient que cette 
feule opération au bois : aufH les défauts & miferes 
dont Pâme fe trouve alors remplie , & qui lui font tant 
de peines, ne font point de nouvelles impuretés qu'elle 
contraâie, mais les mêmes qu'elle avoit, mais qu'elle 
n'appercevoit pas : parce que n'étant pas fi proche de 
Dieu , ni fi expofée à fes yeux purifians , cela ne pa- 
roiffoit pas : comme on ne diftingue les contrariétés 
qui font dans le bois , que lorfque le feu commence 
d'agir fur lui & de l'échauffer. Et comme il eà mant- 
fefle <, qu'on ne s'avife pas de mettre de nouvelles hu« 
inidités fur le bois, afin qu'il devienne plus pur par 
le feu , & qu'il eft évident qu'on n'ajoute rien à ton 
humidité, qu'au contraire on le prépare pour le mettre 
au feu , en le laiffant fécher après qu'il efî coupé ; auffi 
efl-ce une folie & une impertinence malîcieufe de 
dire, qu'il faille falir l'extérieur pour purifier le dedans. 
Ceux qui difent ces chofes, on ne veulent pas voir la 
vérité, ou le difent malicieufement : & c'efl: une inven- 
tion du Diable pour éloigner de foraifon. Car n'efl-il 
pas vrai , que fi vous mettez de nouvelles in^puretés & 
humidités fur ce bois , non -feulement lefêo ne lechan* 
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paflif > foufFrant de fon mieur cette opé- 
ration , qu'elle ne peut , ni ne veut empê- 
cher. 

Dieu donc purifie tellem.ent cette ame 
de toutes fes opérations propres , diftinc- 
tes , apperçues & multipliées , qui font 
une dinemblance très -grande , qu'enfin 
il fe la rend peu- à-peu conforme, & 
puis uniforme ; relevant la capacité paC- 
live de la créature , rélargiflant & Pen- 
Bobliffant , quoique d'une manière cachée 
& inconnue ; c'eft pourquoi on l'appelle 
' " ' • . 

géra point en foi ^ maïs même peu.à-peu, fi vousnieU 
tez unç humidité plus forte que la chaleur du feu , ella 
réceindra tout-à-fait; & fi rhumidité que vous ajoutez 
p^excéde pas la force du feu /Je ménie feu fera tou. 
jours employé à détruire les nouvelles contrariétés , 
& ne changera jamais en foi le bois. II faut donc, bien 
loin d'ajouter de nouvelles contrariétés , pour être pu« 
rifiés , iaiffer peu.à-peu détruire les obftacles qui font 
en nous, à la grâce, afin que la grâce, après les avoir 
furmontés peu-à-peu , félon la. force du fujet, Dieu 
trouvant le fujet difpofé , le change enfin en foi^méme» 

C'efl: toute l'économie de la grâce de la purification*^ 
& toute perfonne qui y aura pafle , verra que je dis 
vrai. Je prie Dieu d'éclairer les yeux , pour faire voir 
cette extrême différence/; & que la malice de Tennemi, 
qui a femé beaucoup d'yvraie avec le bon grain , ne 
foit pas caufe qu'on confonde l'un & l'autre , & qu'on 
arrache la vérité pour détruire le menfonge. Si je cher- 
che en cela mon propre intérêt , je prie celui fous les* 
yeux duquel j'écris 9 de confondre mon erreur & ma 
malice, & de relever fa vérité, quand ce ferclt aux 
dépends de ma vie. 
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myftique. Mais it faut qti'à toutes ces opé- 
rations Faiïie concoure pafïivcment. 

11 eft vrai qu'avant que d'en venir là , il 
faut qu'elfe agilfe plus au commencement ; 
puis à itiefirre que l'opération de Dieu de- 
vient pltfs forte , il raut que peu-à-peu & 
fiiccemvement Tame lui: cède {a) , jufqu'à 
ce cm^il Pabforbe tout-à-fak. Maïs cela du- 



ou'u ramoroc 
(ï) foïrgtetns. 



f e Q>) foïrgtetns. n. 7,8. 



Qfitti cb&fe étrange , que n-'igtrarant 
pas qu'on n^eâ créé que pour ceta^ , & que 
toute ame qui ne parviendra pas dès cette 
vie à l'union divine , & à la pureté de fa 
création , doit brûler longtems dans le Pur- 
gatoire pouc acquérir cette (c) pureté , on 

(a) Ce qa*t arrivé: à mefiire qne le fiijet eft plus dif- 
pofé : eoiiH»e Fhumidîté: do bois cède peu.à-peu à la 
chaleur du feu ^ & qpe plus le feu furmonte Thumidité 
dans: ce boi« , (a chaleur s'augmetite dans le même 
bois, & toutes les contrariétés en fortent; jufqu'à ce 
que le feu , à force de furmonter ces contrariétés , con- 
vertit le bois en foi. 

(,b) Ce mot longtems fkitvoir que quoi qn^on^ait dît 
que ce chemin (bit cottrt ,. on ne^ prétend pas^dire qu'on 
foit d*aboed paurfak. 

( c ) JtJ prcflfe fi fon pour la pureté & la purifica. 
tion : cdmmerit iJcat-ait trouver que' je dîfe le con- 
traire? J'avoBrqtie ces^^ livriez' mérittfntd*étrf expliqués, 
& que ceuK qui tes« ont fait imptittier le dévoient 
exiger : mais comme il n'étoit point dr mention alors 
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ne puifle néanmoins fbufFrir que Dieu y 
conduifè dès cetre vie. Comme fi ce qui 
doit faire la perfeiSion de la gloire , deVoit 
caulèr du mal & de Timperfeâion dans 
cette vie mOTtclle. Chap. 24, n. 8 , 10. 

de tons ces d^reglemens , ilt n'eurent pas la penfee > 
non plus qae moi , du mauvais tour qu'on leur don> 
jieroit. ^i ces AldUeuis Touloient bien fe donner U 
peine de lire le traité du Purgatoire C impiimé dans 
les Opufcules de l'Auteur J , ils Tctroîcnc comment la 
putifi«Htioa fe ^JC , & quelles CmC Ici opétationi ds 
bieu dam famé; 
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CANTIQUE. 

V^OMME les plus grandes grâces de Dieu 
tendent toujours à la çornioifTance plus pro- 
fonde de ce que nous fommes , & qu'elles 
ne feroiçnt pas de lui fi elles ne donnoient, 
félon leur degré , une certaine expérien- 
ce de la mifére de la créature ; cete ame 
ne fort qu'à peine des celliers de foa 
£poux , qu'elle fe trouve noire. Quelle eft 
votre noirceur , ô incomparable Amante ? 
Dites -le nous ? Je fuis noire , dit -^ elle , 
parce que j'apperçois à la faveur de mon di- 
vin Soleil , quantité de défauts que j'avois 
' ignorés jufqu'à préfent : je fuis noire y par- 
ce quft je ne fuis point purifiée de ma pro- 
priété. ' 

Mais cependant je ne laiffe pas d'être ' 
telle y & belle comme les tentes de Cedar ; 
parce que cette connoiflance expérimentale 
de ce que je fuis , pi ait extrêmement à mon 
Epoux. «^ 

Ma noirceur apparente cache la gran- 
deur des opérations de Dieu dans mon 
ame. 

Je fuis encore noire par les croix & les 
perfécutions qui me viennent du dehors : 
mais je fuis belle comme les pavillons de 
Salomon ; puifque ces croix & cette noir- 
ceur ipe rendent femblable à lui. 

Je 
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Je fuis noire , parce qii'il paroit des (a) 
feibleflfès dans mon lextérieur ; mais je fuis 
belle , parce que je fuis au-dedans exempte 
de malice. Chap. i. v. 4. 

Pourquoi TEpoufe demande-t-elle qu^on 
ne la regarde pas àzasfa noirceur} C'eft (i) 
que Tame commençant à entrer dans Vé^ 
tat de la foi & du dépouillement des gra^ 
ces fenfibles , elle perd peu^à-^-peu cette 
douce vigueur , qui lut faifoit pratiquer le 
bien avec facilité , & qui la rendoit au- 
dehors toute belle. Et ne pouvant plus 
s'acquitter de ces premières pratiques y 
parce 'que Dieu veut autre chofe d'elle , il 
lémble qu'elle foit retombée dans fon état 
natureL 

> Cela paroit de cette forte ¥^ cçux qui ne 
font pas éclairés. C'eft pourquoi elle dit : 
jfc vous conjure , vous autres mes compa- 
gnes , qui (c) n'êtçs pas encore arrivées û 
avant dans l'intérieur , vous qui n'êtes que 
dans les premiers pas de la vie fpirituelle , 
ne juge^ pas de moi par la couleur -brune 
que je porte au-déhors , ni par tous mes 
(d) défauts extérieurs , foit réels , fôit âppa- 

(€l) Notez foiblefTes , & non péchés. 

(6) "Notez qu'il e(t expliqué ici, quelle tS, la noir- 
/Ceur & rimpuTeté dont j'ai voulu parler. 

^ (c) Notez j on précautionne ici les commen(;ans« ^ 

IcQ Bébi^ts ^ & aoa péchés. 

Tom. IL Juft. S 
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teûs: car cela ne vient pas , comme aux 
ames^ commençantes , faute d'amour & de 
courage : mais c'eft que mon divin Soleil ^ 

{>ar Tes regards continuels , ardens & brûw 
ans , m'a décolorée. Il m'a ôté ma couleur 
naturelle , pour ne me laifTer que celle que 
foh ardeur me veut donner. C'eft la force 
de Taniour qui me féche la peau & la Ça} 
brunit; & non pas l'éloignçment de l'a-^ 
mour. Cette noirceur eft nn avancement, 
& non pas (un défaut : mais c'eft un avan- 
cement que vous ne devez pas confidérer y 
vous qui êtes encore jeunes; & trop tendres 
|20ur l'imiter ; parce que la noirceur i]ue 
voUs vous donneriez; , feroit un défaut i 
elle ne doit venir ^ pour être bonne ^ ^ue 
dn Soleil de Juftice y qui pour fa gloire ^ & 
pour le ^lus grand biei^ de Tanie , inan«^ 
e & dévore cette couleur éclatante d^ 
éhors 9 laquelle Faveuglolt ell&^mêmc ^ 
quoiqu'elle la rendit admirable aux au-^ 

C12) Xomme le feu noircit le boie avant de Penflam^ 
mer. Notez ; c^eft rapproche do feu qui noircit ici lo 
bois , & non Téloignement do feu. Le bois peut fe noircir 
par rhutnidité : mais cette noirceur le met dans une 
plus grande oppofition pour être brûlé ; & même il le 
devient à tel point , qu'il ne brûle jamais. Telle eft la 
noirceur de ceux qui s'éloignent de mon Dieu , de ces 
âmes adultères qui s'éloignent de vous.. ( Pf. 72. v. 27. ) i 
elles périflent auffi : mais non pas mon Epoufe, que 
l'excès de l'amour qui 'la veut confommer eh foi, r«nd 
brune, parce qu'il cbafle4'eUe^ottt6 contratiité* 
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très 9 au préjudice de la gk>ire 4e ji'^- 
poux. 

Mes frpres me voyant noire de la forte , 
m'ont voulu obliger à reprendre la vie adi- 
ye , & à garder le dehors , fans m'appli- 
^uer à faire mourir les pa(Hons au-dedans : 
j'ai longtems combattu avec eux : niais en-^ 
fin ne pouvant leur réfifter , j'ai fait ce qu'ils 
ont voulu : & (a) en m'appliqyant a,i^*dér- 
bors , k des chofes qui me ioçKt étran eçr^es , 
Je n^ai pas gardé ma vigne , qui eff mon 
fond > où Qion Dieu habite. C'cft là ma 
feule affaire y & la feule vi^ne que je dois 
garder : & lorfque je n'ai pas gardé k 
mienne ^ lorfque je ne me fuis pas rendue 
attentive à mon Dieu , j'ai encore moins 
^ardé les autres. C'eft le tourment qu'on 
Fait d'ordinaire aux âmes , lorfqu'on voit 
que la grande occupation du dedans , fait 
Jiégliger en quelque forte les dehors. ; & 
qu'à cauie dfe cela l'âme toute renfermée 
au-dedaris , ne peut plus s'appliquer à cer- 
tains petits défauts que rÊpoux corrigera 
en un autre tem.s. Çkap. i. v. 5. 

Voilà l'ordre de la charité que Dieu mçt 
dans cette ame ; ion amour eft devenu 

' •■ ^ ■ .■ , • . . ' . 

(â) TxMTt qu'on fait aux ^mes de cet.étatde leur faire 
r«preMke,ia vie adiré. Le. B. Jean de la Crof k Fa furouté 
dans tant d'endroits ^oe f ai déjà rapporté de lui. < Voyez 
ÂSes^'ti.^^ !(• 10. Motion divine, n, X2« 14. Oraifon^ 
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(a) parfaitement chafte. Toutes les créatu- 
res ne lui font rien ; elle les veut toutes 
pour fon Dieu , & n'en- veut aucune |)Our 
foi. O que cet ordre de la charité donne dé 
force pour les états terribles qu'il faudra 
paffer dans la fuite! mais il ne peut être 
connu ni goûté de ceux qui n'y font pas ; 
pour n'avoir encore bu de ce vin 4e ^^^ 
poux. CAflp. x. Vr 4. 

A' peine (6) cette Amante a-t-elle goûté 

(à) Notez ^^W vous plaît , en quel état efl; mon Epoufe, 
entrant dans les épreuves ; & combien cU^.eft. éloignée 
de ce qu'on lui impute. 

{h) Pour entendre ceci , il faut faire attention qu'avant 
les dernières épreuves , que le B. Jean de la Croix 
appelle nuit de Vefprit , Dieu enfuite de la nuit dufens 
ou de la première purification , fe communique à i'ame 
d'une manière beaucoup plus parfaite qu'il n'avoit ja- 
mais fait ; ainfi qu'il eft marqué dans le Cantique. Mais 
plus cette faveur eft pure & fublime , plus rabfencc 
de l'Epoux & la purification qui fuit , devient terri- 
:ble :- car il ne fe montre que pour fuir avec plus de 
rigueur. II fautaufli faire attention que nous avons dit, 
que ce qui rend les épreuves plus terribles, c'eft cette 
abfence de l'Epoux jointe à l'expérience de fes mife- 
res , aux effroyables peines intérieures , aux perféci^- 
tions extérieures des hommes & des démons : tout 
cela joint enfemble , eft quelque chofe de fi terrible , 
que qui ne l'a pas éprouvé ne l'imaginera jamais. L'ab- 
fence de l'Epoux eft bien appellée nuit & mort, parce 
qu'il eft la lumière & la vie de l'âme : & comme la nuit 
dans la nature rend les objets effrayants d'eux-mâmes » 
beaucoup plus terribles & pleins d'horreur ; auffi d^QS 
> la nuit dé l'efprit tout parbit d'autant plus horrible , que 
. ' la nuit eft, plus fombre , & qu'en n'efperç ptus^de revoit 
le divin Soleil , qui doit ramoner le joue dpn^raourf ame. 
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îa douceur de cette union , que PEpouJc 
difparoît tout- à -fait. Voyant donc une 
fuite fi prompte , elle le compare à un che- 
vreuil Ù à un fan de biche , à caufe de la 
légèreté & de la vîtefïe de fa courfe : & fe 
jpkignant amoureufement de lui , enfuite 
aun abandonnement fi étrange V lorfqu'elle 
le croit bien loin , elle Fapperçoit tout pro- 
che. Il s'étoit feulement ciaché pour éprou-* 
ver fà foi & fa confiance ; cependant il 
n'ôte point fes regards de diffus elle ; 
parce qu'il la protège plus particulière- 
ment que jamais ^ éfânt plus uni à elle 
^ar y nouvelle alliance qu'il vietit de faire , 
qu'il ne Tavoit été jùfqu'alorSé Mais quoi- 
qu'il la regarde inceifamment , elle ne le 
voit pas toujours : elle ne Tapperçoit que 
J>our quelques momens , afin qu'elle ne 
puifle ignorer ce regard , & qu'elle l'ap- 
prenne un jour aux autres. 

Il faut remarquer que l'Epoux eft dc^ 
bout y parce qu'il n'eft plus tems de fe repo- 
fer ni de demeurer aUis ; mais de courir. 
Il efl: debout , coipn\e prêt à marcher. CL 
%. V. 9. 

Il faut fa voir qu'il y a deux hyvers : celui 
du dehors , & celui du dedans ,• & que tous 
deux font réciproquement contraires. Lors- 
que l'hyver eft au-déhors , Fêté eft au<-de- 

S 3 
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^ans, qui porte Tame à s'enfoncer davan^ 
tage en foi ^ par un effet de la grâce qui 
opéipç, un prorond recueillement : & lorf-- 
cjue Thy ver eft au-dedans , il fe fait un été 
àu-débors ^ qui oblige Tame de fortir d'eUe- 
mêâie , par rélargifTement que caufe une 
gtace d'abandon plus étendue. L'hy ver dont 
rEpoux parle ici , difant qu'il eji déjà 
pajjé , eft Thyver extérieur , durant lequel 
l'ame pou voit être glacée par la rigueur du 
froid , falie par les pluyes , & accablée fous 
les Gfrages & fous les neiges des péchés 
& iitiperfeâions , qu'on contfafte facile- 
ment par le commerce dés créatures. L'amç 
qui a tro^ivé le centre , a été fi fortifiée , 
i^u'il n'y a plus rien à craindre pour elle 
au - dehors : toutes Icsviuyes font efTuiées ; 
& il lui fèrôit impofuble , à moins d'une 
infidélité la plus tioire qui fût jamais , de 
prendre (â) aucun plaifir dans les chôfes du 
dehors. 

De plus cette manière de parler , l'Ay* 
Ver tft déjà pajfé , veut dire , que comme 
l'hyver àmbrtit toutes les chofes extérieu- 
res î de rtiême pour cette ame , la mort a 

(a) Kott^ que cette ârtlé èfl donc bien éloignée d'aller 
chercher des plaifirs illicites, puifqu'eMe ne peut mémç 
fc plaire dans les innocens. Ce qu*elle a, eft une cer- 
taine feandè(j'r & innocence qu'on ne peut exprimer Ik 
doht j'ai parlé. ( Voyez la Note fur Moyen court. Ch. 44, 
H. u dans Tare. J^ropriété^ ci-deffus , p. 190. 



pafTé fur toutes les chofes extérteures 3 
^forte qu'il n'y a plus rien qui la puidç 
fatisfaire. S'il y paroit encore quelque 
choie y^^c'eft un renouvellement d'innocen** 
ce 9 qui n'a plus rien de la malignité d^au** 
trefois. 

Les pkiyes de l'hyver font auffi pafTéès ; 
elle peut fortir fans plus craindre l'hyver '^ 
ic avec cet avantage ^ que l'hyver a détruit 
& fait .mourir ce qui étoit autrefois yivant 

Eour elle 9 & qui l'auroit fait mourir eU 
smème : ainfi que la rigueur de l'hyver 
purge la terre des infeftes. Là-même ^ ver^ 
Jet tt. 

Dans le Sanéhiaire que Dieu fe dreffe 
en (on Amante , il y a de même à^scoloiu 
nés d* argents qui font les donls du S. Ëf* 
prit , établis fur la grâce divine , qui eft 
comme l'argent pur & éclatanr> qui kur 
tient lieu de matière & de fond. Le repo^ 
foir en eji d^or ; car une ame qui mérite de 
fervir de trône & de lit royal à JéfuS- 
Chrift 9 ne doit plus avoir^ d'autre appui & 
foutien*que Dieu feul ; & il faut qu'elle foit 
entièrement dépouillép de tout foutien créé. 
La montée en ejl toute de pourpre ; car fi 
{a) on ne peut entrer dans le Royaume du 
Ciel que par beaucoup d^ affligions f & Ji on 
ne peut régner avec Jéjus-^ChriJl qu'après 

((?; A<a. ï4. V. 21. 5. T\m. 2. V. 12. 
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avoir fâu^rt avec lui \ cela (û) va encore 
plus avabt pour ceux qui font appelles aux 
preinieres:.places du Royaume intérieur , & 
pour ies âmes qui dès cette vie doivent être 
honorées de la noce de l'Epoux célefte ; 
que pour le commun des Chrétiens , qui 
fortént bien de ce monde en voie de falut » 
mais chargés de beaucoup de dettes & d'im-^ 
perfeâions. 11 eft incroyable combien il 
faut que ces âmes choiâes dévorent de 
croix , d'opprobres & de renverfemens. 

Enfin tx)ut le dedatis eft rempli decliarité ^ 
puiique ces trônes vivans du très-haut 4tant 
pleins d'amour , ils font aufli parés de tôua 
les fruits & ornemçns de l'amour \ qui font 
les (A) bonnes œuvres , les mérites , les 
fruits du S. Efprit , & la pratique des plus 
pures & des plus folides vertus. 

G'çft 4 quoi vous êtes appellées ^ 6 filles 
de Jérufalem , Epoufes intérieures , âmes 
d'ofaifon, CL 3. v. lO; t 
« Juftju'à ce. que le jour de la vie nouvelle , 
que vous devez recevoir en mon Pcre , corn- 
mehce à paroître ; ^ & que les ombres ijui 

(a) Les épreuves & fouifrances font bien plus terri. 
blés dânsMes perfonnes bien intérieures & unies à Dieu^ 
que dans lés autres ; les 'autres âmes ne comprennent 
pas même ops terribles épreuves. / 

(h) Notez que mon Époufe eft ornée des vertus & 
bonnes tEUvreâ, qui font les fruits du S. Efprit; cela 
fe rapporte à TEnigme du B. Jean dé la Croix , mis db- 
tant fes Oeuvres. 
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TOUS tiennent dans robfcurité de la fol la 
plus nuévs'abailTent & fe diflipent , je m'en 
irai fur la montagne de la myrrhe ; parce 
que vous ne me trouverez plus que dans l'a^ 
mertume & dans la croix. Ce fera néan- 
moins pour moi une montagne d'une odeur 
très-agréable ; puifque Todeur de vos fouf- 
frances montera vers moi comme un en- 
cens ; & ce fera par elles que je prendrai 
mon repos en vous. C/t. 4. V. 6*. 
, L'Epoufe n'a prefque plus de chemin à 
faire pour être unic: à vous d'un nœud im- 
mortel ; & lorfqu'elle paroît appit>cfaer de 
votre lit , elle en eft repouffée par foixante 
hommes forts. N'y artr-il pas de la cruauté 
à l'attirer fi fortement^ quoiqu'avec tant de 
douceur ^ pour ppiféder un bien qu'elle 
çftime pLs qjue mille . vies ; & lorfqu'elle 
eft près 4e fa pp0effio|i , la rebuter fi rude- 
ment ? O Dieu ^ vous conviez , vous appel-? 
lez , vous donnez 4a difpofition de l'état, 
avant de donner l'état ; comme l'on donne: 
à goûter d'une liqueur exquife , afin de la. 
faire plus défirer ! O que ne faites vous pas 
foùffrir à cette ame par le retardement de 
ce que vous lui promettez î-^^ 

Venez aufli des repaires des lions & des 
montagnes des léopards : car ce ne fera qu'à 
travers des plus cruelles (a) perfécutions 

(^2) Notez , qu'il eft toujours parlé de fouffjrances & 
d^ perfécutions. 
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des hontmes & des démons f comme d'ao-^ 
tant de bètes féroces , que vous pourrez 
arriver à un état fi divin. U eft tems de 
vous élever plus que jamais au^deiTus de 
tout çeiaj puifque vous , êtes prête d'être 
couronnée en qualité de mon Époufe« Lâ-^ 
même. v. 8. 

Ce qui m'a blelTé & charmé en vous , 
c'eft que tous vos malheurs, toutes vos di£é 
grâces y & vos déplaifirs les plus extrêmes ^ 
tout cda ne vous a point portée à retirer 
votre œil de deffus moi , pour vous envi- 
fager vous^-même. Vous n'avez pas feule- 
ment regardé les {a) bleflures que je vous 
faifois nire , ni celles que je vous faifbis 
moi-omême , non plus que fi elles ne vous 
enflent point touchées : parce que votre 
amour pur & droit , qui vous ténoit appli- 
quée uniquement à moi , ne vous permet- 
toit pas de vous regarder vous-même , ni 
Vos propres intérêts ; mais feulement de 
m'envifager avec amour , ainfi que votre; 
ibuverain Objet. 

Mais hélas ! dira cette Amante affligée , 
comment vous aurois-je regardé , puifque 

(â) Ces bleflbfes font, comme j'ai dit : an-dedanft 
rabandonnement apparent de l'Epoux , qui eft la plus 
terrible douleur de l'ame ; & d'être livrée extérieure* 
ment à la malice des hommes & deS' diables. Le ver. 
fet précédent fait voir qu'il n'eft parlé ici que de ta 
perfécution des hommes & des démons. 
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je né fais où vous êtes ? Elle ne fait pas 
que fon regard eft devenu fi épuré , qu'é- 
tant toujours dired , & fans réflexion ^ 
elle ne cotinoît pas fon regard , & ne 
s'apperçûit pas qu'elle rie cefTe point de 
Voir. De plus , dès qu^on ne petit plus fe 
voir , & qu'on s'oublie (a) foi- même , 
auffi bien que toutes les créatures , il eft 
néceflaire qu'on regatde Dieu : & c*eft 
fur lui que s'arrête le (6) regard inté- 
rieur. 

L'autre plàye que vous m'avez faite , 
c'cft , dit encore l'Epoux , par l'union de 
vos cheveux bien trejfés. Cela marque allez 
clairement , que toutes les afFeâions de 
l'Amante ont été réunies en Dieu feul , & 
qu'elle a perdu toutes fes volontés en celle 
de fon Dieu. 

id) Il faut remarquer , que dans tout le temi que 
TEpoux paroit abfent , mon Epoufe p'eft point pour 
cela occupée d'elle-même , ni des créatures : au con- 
traire, elle en eft plus éloig^née que jamais : elle croiti 
avoir perdu la préFence de fon Bien aimé ; & la dou- 
leur continuelle de cette perte^ apparente n' eft «elle pas 
Une.préfence continuelle? 

(h) Il eft néceflaire de conferver toujours ce regard 
Intérieur en Dieu, quoique d'une manière înfenfible : 
aufli mon Epoufe n'oublie -t. elle jamais fon Ëpoux^ 
Notez s'il vous plaît, qu'il eft toujours dit , que Tirré- 
flexion de mon Epoufe fur elle-même , ne vient cjne At 
l'appHcation continuelle qu'elle a à fon Dieu ; àinfi elle 
left bien éloignée de Perreur de celles qui l'oublient 
pour ToiFenfcr impunément. 
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De forte que Taba^don de toute elle-mê^ 
me à la vplonté de Dieu , par la perte de 
toute volonté propre , & la droiturç avec 
laquelle elle s'applique à Dieu , fans faire 
plus de retours lur foi-même, font les deux 
flèches qui ont bleffé le cœur de fon Epoux. 
Là'-raéïne. v. 9. / ' 

X'ai (a) lavé mes pieds , comment les fa- 
lirai- je ? Chap, 5. v. 3. 

Le véritable amour n'a point d'yeux 
pour (e regarder foi-même. Cette Amante 
affligée oublie fes blefTures , quoiqu'elles 
faignent encore , elle ne fe fouvient plus 
de Ta, perte : elle n'en parle pas même , elle 
penfe feulement (b) k celui qu'elle aime , 
& elle le cherche avec d'autant plus de for- 
ce , qu'elle trouve plus d'obftacle à fa pof- 
feffion. Elle s'adrene aux âmes intérieures , 
& leur dit : O vous , à qui mon Bien-aîmé 

M Je ne répète point ce verfct. Payant expliqué 
amplement, fur h Propriété^ Jai auflî expliqué, dans le 
même article , les gardes de la ville qui l'ont battue & 
blelTée iverf,-],) Quoique je ne répète pas ici tous 
ces verfets , je ne laifTeraî pas dans les Autorités d'é- 
crire ce qui a quelque rapport avec eux , fi je trouve 
quelque cfiofe fur cela. 

Cfe3 H faut remarquer, que plus Tame s'oublie clle- 
xnème, plus elle s'occupe de Dieu. Ce n'eft poiuc uâ 
oubli çaufé par l'indolence ,. mais par la force de Ta* 
mour. Cette ame cherche Dieu continuellement, com- 
me je l'ai fait remarqjuer en cet endroit de VExplic, 
au Cantique Ch. 1. v. 3. Cherchez le Seigneur , cher^ 
chez fans cçffe fon vifage. { Pf. 104. v. 4. ) Damour 
pur dérobe à Tame toute autre vue que celle dé fon 
divin Objet. Cette ame ne défifle jamais, pas même 



' L. Parificatîon. ^ 285 

fe découvrira faqs ^oute ^ y^ vo^5 conjure 
par lui-même t/e/ù/ c/ire , que je languis 
é' amour pour lui* Quoi ! ô la plus belle des 
femmes , ne voulez-vous pas qu^on lui par- 
le plutôt de vos blcfTures , qu'on lui raconte 
ce que vous avez foufFert en le cherchant ? 
Non , non , répond cette ame généreufe , 
je fuis trop récomperifée de mes maux , 
puifque je les ai foufferts pour lui ; & je les 
préfère aux plus grands biens. Ne dites 
qu'une chofe à mon Bien-aimé ; c'eft que 
je languis d'amour pour lui. La playe que 
fon amour a faite dan3 le fond de mon cœur 
eft û vive 9 que je fuis infenfible à toutes 
les douleurs extérieures ; j'ôfe dire même 
(û) qu'au prix de celle-là , elles me font 
dès rai&aichiffemens. Ch. 5 • v. 8. 



ees 

avec 



pour un inftant, de fa recherche ; au lieu que 
créatures qui s'adonnent à tous mau^ , l'oublient 
ibin , afin qu'il ne leur reproche pas^ leurs défordres. 
JMon Epoufe s'oublie, elle-même & toutes les créatu. 
res , pour ne penfer qu'à Dieu : & ces miférables ou- 
blient :pieM pour ne pènfèr qu'à fe fatisfaire. 

C^] Toutes les douleurs ne font rien au prix de 
la playe d'amour- 



.OR , 

a%6 Justification. ,^ 

AU T 6 RIT ES. V.7of 

On m peut pas stmpèchtr de rapporter quelquefois Ici 
pajfiiges déjà cités , parce quils renferment plujîeurs 
prcpqfitijons. 

S. D E N I S. 

I. 4jIN peut dire de mcme que TiVnge, p^r 
^m h p.m$çmon du Prophète (a) étoit opérée , • 
j3jpportPÎt An fçiçnce & la vertyi qu'il ^yait de 
pwifitr, à, Dieu (b) premièrement, comme au 
premier auteur , & puis au Séraphin comme à 
ibo fupérjcur en Tordre hiérarchique ,& qui cft 
4e phis haut & le premiei' m'iaiftre de x^ette fainte 
^oiuSaon. Comme Ci cet ABg;e lui ^ùt dit avea 
ju» gRand r^fpçiS Sç ^vec une fiiiguliere xnpdef- 
tie , ppt^rladftruélion de celui qu'il purifioit ; ne 
peiife pas <|ti'il y ait un autre auteur de la purifi- 
cation que j'opère en taperfonrie, que celiii (Jui 
eft le prijaqipe. même, h caufe & |e Créateur de 
toutes chpfpsr Hiérardiie Çél^e. Ch. i}. 

a. Voyez Qonoerjîon, n. «. 

3. Voytx Anéantijfement. n. i. 
'4/ Voye;e Habitude, n. i. 

5. Celui qui cft nçt , çpmme dit la p^r^lç fein- 
te , (c) n'a plus befoin que de laver feulement ^p 
bout de fes pieds , c*eft-à-dire , qu'il n*a plus be- 
foin que de laver fes dernières extrémités. De 
façon que par ce lavement^ qui le rend parfaite- 

(a) Ifaie 6. ▼. 6. 7. 

{h) Ordre de purification de la caufe première par les 
caufes fécondes ; & comme tout fe rapporte enfin à ce pre. 
jnier principe , ainfi il eft principe & fin de toute punfica"- 
tion , quoiqu'il fc ferve des xndyen^. 

(s) Jean 13. v. xo. 
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ment pur & net en l'état très-chafte de la divine 
reffemblance , il arrivera que fortant par bonté 
pour s'entremettre des chofes qui font au-deflbu$ 
de lui, il ne fera nullement empêché paf elle$ 
ni retenu par aucune attache , parce qu'il eft par-p 
faitement uniforme (a); & lorfque de ces chofes 
autour defquelles il fera employé, il retournera 
y ers lun , fon retour fera très-pur , & fans avoir 
contradlé aucune tache ni fpuillure par l'attour 
chement de tçUes chofes , comme celui qui fait 
très-bien confcrver fon divin état, fans rien per* 
dre ni diminuer de fon intégrité. Là-mêm^ Ch. 3, 

6. Voye^ Opérations propres, n. 4. 

Ru s B R G C H £. 

7. Voyez Non-défir. n. 2. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

8. Il efl aifé de méprifer les confolations des 
Jbommes, lorfque Dieu même nous confole. 
iVIais c'cft l'effet dune grande & dune rare ver- 
tu , de fe paffer auffi bien des confolations divi- 
nes que des humaines , & de fouffrir en paix & 
pour l'amour de Dieu cet abandonnement & cet (b) 
exil du cœur, fans fe rechercher foirmême en 
lien , & ifans avoir la moindre penfée fi on mérite 
4'étre traité de la forte. JUvr. 2. Ch. 9. §. i. 

(a) C'eft cette uniformité qui fait fa pureté. Vous voyez 
comme cette pure uniformité fé conferve dans le commet* 
ce extérieur des créatures , & iait qu'on n*y contracte au- 
cune tache. 

ib) Que ceci eft bien dit! parce que l'homme, qui aac- 
ipoutumé de rentrer dans fon cœur & d'y trpuver Dieu, 
fouIFre étrangement , lorfqu'il fe voit banni & exilé . d^ 
fon propre cœur, qui étoit (on unique refuge dans fes 
déflations. Ce mot eft d'autant plus vrai & cxpreffif , ju'it 
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9. Lorfque cette douceqr célefte vous fera 
ôtée , ne vous laiffez point aller à la défiance & 
à rabattement ; mais attendez avec patTence & 
liumilité le retour de la joie célefte. — Cette con- 
duite divine , n'eft ni étrange ni nouvelle à ceyx 
qui ont de Texpériencc dans la voie de Dieu, 
Les anciens Prophètes & les plus grands Saints 
ont éprouve en eux-mêmes cette viciffîtude de 
trouble & de paix. 

Ainfi le Roi-prophête fentoit la préféncc de 
la gracè , lorfqu'il étoit en l'état qu'il décrit en 
ces termes : (a) Xoi dit dans mon abondance; Je no 
ferai jamais ébranlé: Mais auflitôt que la grâce fe 
fut retirée de lui , après avoir éprouvé ce qu'il 
étoit par lui-même , il ajoute : Vous aoez détourné 
votre vijage de moi , 6? en même tems je fuis tombé 
dans k trouble. — C'eft pourquoi Job dit : [b] Vous 
vijttez t homme dès le matin , Êf aujptôt vous téprpu^ 
vez. --*•■. ■ \ 

Soit que j'aie près dé moi des hommes de 
Dieu, ou- des fidèles amis, ou des âmes ferven- 
tes & religieufes , ou des livres faints &d'excel- 
leris écrits de piété , ou que j'entende les hymnes 
& les doux cantiques de TEglife, je trouve peu 
d'aide &de goût en toutes ces chofes," lorfque 
je me vois deftitué de la grâce, & abandonné à 
ma pauvreté. Il ne me réfte point alors de meil- 
leur ( c ) remède , que la patience & l'entier re- 
noncement à moi-même , poui: ne vouloir que 

I. 

éfl: certain que Dieu n'abandonne point notre cœur, lorjf. 
que nous fommes privés de fa douce préfence : au cori. 
tràîre^ îl n'y fut jamais davantage, quoique caché: c'eft 
«ous^mêmjss qui fommes exilés & bannis de notre propre 
cœur, où nous ne trouvons plus de refuge. 

(a) Pf. 29 V. 7. 8. ' ^(by Job. 7. v. 18. 
' (c) Vrai remède, ••' ' -v 

ce 
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ce qiie Dieu veuÉ* Ld-même. , $• 4, 5 » 6. 

10. Aflurez-vous que votre vie doit être ac- 
compagnée d'une continuelle mort. Plus ua 
homme meurt à foi-même, plus il apprend à ne 
vivre que pour Dieu fcul. Nul ^e fera propre à 
comprendre les chofes du Ciel, s'il ne fe plaît 
àfouffrirpour Jéfus-Chrift leis maux de ce monde^ 
Zivr. z. Ch. 12. §- I4é 

1 1. Celui qui aime généreufement demeure 
ferme dans lé& tentations ; il ^e fe laifTe point fur^ 
prendre aux perfuafions artificieufes de fon en- 
nemi. Comme il trouve en moi un plaifir ce* 
lefte 'i lorfque je le favorife de ma grâce , il ne 
trouve non plus rien en moi qui lui déplaife ^ 
lorfqué je Téprout^e par les fécherefies & les fout 
frances. Uv, 3.- Ch. 6. §,3. 

H, E N RI H A Jl FMI US. 

12. Dieu ne pouvant plus affliger ces ame» 
par les adverfités & les tribulations ordinaires ^. 

Ï)arce qu'elles font prêtes à tout; il permet qu'çl' 
es foient tourmentées de blafphêmes^ d'endur* 
cifTement, de haine contre Dieu , d'aflurance , à 
te qu'il leur paroît, de leui: propre réprobation: 
& leur tourment eft fi grand que S. Âuguftin & 
S. Bernard le comparent avec, raifon à une peine 
infernale. 

' Dieu ajoutant encore douleulr fur douleur, 
permet qu'elles foient perfécutces , méprifées , 
inoquées ; & que ceux qui paflcnt dans le monde 
pour honnêtes gens, pour gens de probité,, dç 
fcience & de fainteté , ne les regardent que com- 
me des perfonnes folles ou obfédées : c'eft par 
ï'inftigation du Diable qu'ils les perfécutent ainfi , 
fouvènt même fans le favoir ', & avec de bonnes, 
intentions. C'eft aînfi que Job fut traité. Tout 
fe tourne en poifon & d^olation pour ces. pau^ 
Tom. IL Jufi. T 
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vres âmes : leurs parens , leurs domeftiques , Itwr^ 
amis , tout ce qu'elles ont de plus cher, les aban- 
donnent ou les perfécutent : leurs anxiétés /leurs 
douleurs extrêmes font mal -interprétées! , blâ- 
mées , décriées ; au lieu que la droite raifon & 
ïa charité devroïc exdilfef , admirer , oU^mênie 
refpederen elles ce qu'on ne connoît point » & 
expliquer favorablement des chofes douteufes& 
inconnues au monde. Pat tout delà elles par- 
viennent à cette heureufe mort, & difent avec 
David, à l'exemple de^ Jéfus-Chrift : (a) Mon 
eœur nalUnd plus que f opprobre & la miférc , &c. 
Théol. JUyft. Uv. 3: Ch. i^. 

Ste. Cathe^inb de Gènes. 

13. De cette forte toutes les inclinations na- 
turelles , tant de Tame que du corps , font con- 
furhées les unes après les autres : & ainfi je con- 
Bôis qu'il faut que ce qu'il y a de propre en nous 
foit cohfumé de telle forte qu'il n'en refte aucune 
chofé,'à çaufe de la malignité de cette parde 
propre , qui eft telle & fi grande , qu'il n'y a rien 

Îui la puîffe vaincre , fmon l'infinie bonté de 
)ieu. Si lui-même ne la confumoit , cachoit & 
êngloutiffoit en lui , il nous feroit impoffible 
d'ôter d,e deffus nos épaules ce mal, pire que 
l'Enfer. En fà Vie. Ch. 13. 

14. Cette pureté & netteté d'amour étoit inef- 
fable , & furpaflbit la capacité humaine : & cette 
ame fainte avoit cet amour en fi grande abon- 
dance , qu'elle nepôuVoit comprendre (6) qu'il 

(fl) PC 68. V, 21. ' 

, ( 6 ) Il femblç à Tame de ce degré , que fon amour 
ne fe peut accroître , quoiqu'il s'accroîfle chaque jour: 
é'eft parce qu'elle ne fent point de vides , à caufe que 
Dku reiiï{>lit (a caj^tté pai&vc à mefure qu'il Fëténd « & 
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eàt pu CToktc davantage; jwifce quVUcen'jéjoit 
tellement pleine j qu'élis rfietipouvoîfc d^ret 
davantage que ce qui la tenoit pleinçmettttaf- 
fafice. • ■ '• \ •'■' '• ■ .' -•••' ' ' '•/• ■-'< ■• 

- Toutefois Tamour lîe hiflbit pas d'du^ loi- 
gneux de purg;er & de iiettoyçr ce vaiflfeait pré- 
cieux & élu, d'augmenter fa capacité 4&i de It 
remplir de plus en plus. De forte qu'elle xiilbit : 
Je fens- toujours que l?ori m'ôte de petits . btins 
d'imperfedions , que ce pur amour tire dehors , 
traînaillant beaucoup avecfes yeux péàécrans & 
clairvoyians, qui découvrent les moindres & les^ 
plus fecrettes imperfeâions , kfqueHes auprès 
d'un moindre amour fembleroient' ides perfec- 
tions. Dieu fait cette -œuvre , & l'honimè ne s'en 
apperçoit pas ; parce que^'il vpyoit les imper<i> 
feâions , il ne les pourrait ifupporterv> Dieu lui 
montre la perfedion qUi cft en l'œuvre , fans lui 
faire voir les imperfedion^ qui nuifent encore à 
l'œuvre : mais cependant il ne celle de losituiôter^ 
bien qu'elles foient^inconnues à l'entendement* 
Et fi on dit (a) que les Cieux qe font pasi nets 
devant Dieu, il faut entendre que le défâ«ït de 
netteté n'eft point reconnu que par une h|imieirfc 
furnatur^lle ; laquelle , fans que Thomme ^- en en- 
tremette , opère en fa manière divine ,&:{Dàïîfie 
fans ceffe le vaiffeau , lequel femble êtrédlja^pat- 
faitement purifie. Dieu fait cette œuvre fetîr«|tté- 
ment , parce que fi cet homme , qui s'èft kfhi tout 
remis entre les^ mains deDre^u, & qui ae -bernique 
\b) vertu & perfedion de Dieu , voyoife de quelle 

îl rétçnd à tpefare qu'il l'emplit ; de forte qfue i'àmé ne 
fentant point fon vide « ne comprend pas (^d'elle pàiiTe 
contenir plus d'amour. * 

Xa) Job ij. j^. 15. ; / ;^ ' \ 

^ (6) Notez f vertu & pcrftdtîon de Dîeif. ^ 

T 2 
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îinpjOftance^ft lu plu^ pi^tite imperfeâion devaaC 
Dièù'^ il lui fexoit impoflîblc (.a), s'il en voyoit 
^faifteurs y ou ipêaie junc feule , que par défefpoii: 
il ne fût réduit "en poudre. Pour ce fujct Dieu k? 
ôte p^ù là pçu à rhoirnfBç.fjans qu'il s'en apper^ 
çoiy e ; &. tandis que nous fommes en cette vie , 
fa dou0ie hôntfé neif^it autre chdfe.qu^ de nous 
lcsùttT.Ch.iS. 

: t^. Po^r Cette caufe je conclus que l'amour 
pur ne peut endurer la moindre, contrariété, & 
ne peuil demeurer avec aucune perfabne » s'il ne 
lui dte tous les obftacles & les empêchemens ^ 
pour yr-demeurer dans.un:p^rfait repos. CA. 20.. 
- l6i, si une telle reâicude n'y ctoit poÎAt, il 
jie feroit pas vrai & pur amour; mais il feroit 
ibu41é d'ampur-propre., qui.eft fi,éloigné du puç 
aitiour que rien ne Jui peut être plus contraire , 
£c i'ape ne peut avoir de repos jufqu'à ce que 
les eaux qui fortent d'elle foient aufli claires que^ 
celles qui viennent de la. fource divine. CA. 21; 
17. L'amour pur ne peut ni endurer (è) ni 
comprendre, quelle chofe c'eft que peine ou 
.tourment, ni ^du monde, ni de l'Enfer: & bien 
qu'il pût fentir toutes les peines des démons & 
dçs damnés ,11 ne pourroit jamais, dire que ce 
fufTent des peines; parce que quand Ja peine 
ieroil; fentie , ce feroit hors de cet amour. Le vrai 
^ pur amour eft de ii grande force , qu'il tient; 
toujours fon objet attaché & immobile çn l'a- 
mant , & ne lui donne ( c) jamais la puiffance de 
voir oii de fentir autre chofe que pur amour; 

(â)'ElIe pade de Pétat parfait. 

(i ) C'êft ce qui a été die plus haut , pag. 2i6. ( Explîc. 
du 'Cant» Ch. 5. ▼. &. ) que l'Amante oublie toutes fei 
bleflures pour ne ^enfer qu'à la plaie de fon amoui(. 

(c) ïiouz jamais.^ i 
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Ceft donc en vain que ft travaille celiiî (|urïai 
veut faire fentir les chofès dû monde; f)âtrcë'du*â 
demeure en fon objètirilteobile çômmé iijin Aprt." 

chap. 2i. , ■["•'■' W'^^: ■•* 

1 8 . Je vois trois riiby éris'^ dïfoit-ëlîe'' ,^ i^ue IXett 
tient quand il veut purger la créature;^ " ' ^^' ;- 

Premreferhent il lui donne un àfnbur hudji c(c 
forte qu'elle ne peut vouloir ni yôir'auè^é cKofè 
que cet amour , qui étant li hùd (ây& fi net , l\u 
fait voir les moindres atomes & ks^^iiluis fûBtrls 
traits de l'amour-propre: & voyant cette véiri té', 
elle ne peut plus être trompée de fa 'pât^tié J^ro- 
pre; mais elle la réduit dans un fi '^raiid dcfèT- 
ppir, qu'elje ne lui veut (b) donner kucunrafrai- 
chiffement , foit corporel , foit fpirituel. Ainfi 
fon amour-propre fe cônfurae peu à peu, étant 
néceffaire que celui cjuî ne mange point nltîùre ; 
&; toutefois la quantité fë là malignité" de =k:èt 
amour-propre eft fi grande , qu'il accompagné 
rhommé ptefque jufqifàlà fin dis. fa vie. Je fens 
confumer en moi plufieurs inftindls, qui aupa- 
ravant me fembloient bons & parfaits ; niais apFës 
qulls font confumés , je cannois & comprends 
qu'ils étoient dépravés feloii mon infitmîté fpîrî- 
tueile & corporelle que je ne voyois point, & que 
je ne penfois plus avoir, ir-faût venir à une fi 
grande fubtilité de yue , que toutes les chbfes qui 
fembloient être des pérlFedionsfe décbtii^rent, & 
à la fin fe reconnoiftent être des iniperféHlîons , 
larcins & malheurs ; ce qui fe reconhoît claîre- 
• ment au miroir de la vérité , à favoir de Tamour 

( £Z ) La nudité de l'amour fait fa pureté* ^ 

(^) C*eft où confîfte toute la fidélité de Pâme, de 
ne donner aucun foulagement à la nature durant les 
épreuves. 
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pj^r,da3QS lequel tout, ce qui fcmbloit être droit,' 
j(e y ojt , iortu. & imparfait.^ 

^.^;^i[e^o^ moyen. ,,qqî me p|aîtplus que ce- 
lui-la , eft quand Dieu donne à Thomme un efprit 
pcf[^]^^^42m$,utitgr^ndt peine & affliâion ; parce 
que cela fuirait voir combien il eft vil & abjed: 
^p^jÇpt^e vue il fc tient dans une très-grande 
j)(2UiKg-etjérck.,tout ce qui peut recevoir quelque 

Îfoùt PU; faveur de bien ; de, telle manière que 
a-paitiiiç.'prçprç ne fe peut repaître par aucun 
nioyç/i , & ne pouvant le faire, il eft ncceflairc 
jqi^Up ïq confume , . & qu'elle reconnoiffe enfip 
.qg:|çj/x Çiêu n y mettoit la main , en lui donnant 
iQq,.êtxç; j.rayec lequel il lui ôte cette vue fi 
a^igesfn^^ ,;jam^i?.elle ne fortiroit de C|^ Enfer. 
Mai^s ajprès qù'eÛe a reconnu- qu'elle ne peut ab- 
f9lv\g]^pnji;-.ri^ . efpcren d'elle-même , Dieu lui fait 
^;)gE^e 4ç. iwi ôtçi? Qçttç Vue , & alors elle dç- 
i^wçe-.en graiide paijç /^ confolation. 
-.j^t-çi.troifietne moyçn,(a) eft encore. plus ex- 
jçjçjîent j qui eft, quand Dieu donne à la. créature 
;im.. efprit fi occupe en lui , que ni dedans ni 
^éhpfjs il pe peut penfer qu'à Dieu même; ne 
^jQi^svf^qjÇ, .e^imer^ fli s'arrçter en aucune chofe de 
^ ^{41 .^ft;sa lui , ni n^êpie à fes exercices & à fes 
ipcçup^tiQPjSj fmomai^tant^q^ eftnéçeffaire pour 
i'an;iQi^T^j;^e,tDieu. ,A^ cet efprit femble être 
port; ^^.pionde;; parce quil ne fe peut déleder 
en auçi^ç ^i^ofe , & ne fait ce qu'il veut, ni au 
_Qîel ni en la terre. Avec cela il lui eft donné 
une te^le^pauvreté d efprit , qu'il ne fait ce qu il 
fait , ni ce qu'il a JFait , & il ne pourvoit à rien 

. (a) Djeu joint en certaines âmes tous les trois moyens 
de purification, ou les leur fait paflei les uns après les 
•autres, ■ ' ■ 
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de tout ce qu'il doit faire!, ui pour Dieu ,'♦ ni pour 
le monde, ni pour foirmême, ni pour le prch 
çhaio; parce que Dieu fte Jui laiffe voir aucune 
chofe dont il fe puiffe repaître, mais le redeiît: 
toujours en union avec lui &; dans une douccci 
agréable^ confufion. * Ainfi cet efprit derafeurp 
riche & pauvre , ne pouvant fe rien approf^er, 
ni fe fatisfaire d'aucune chofé; de forte qu'il eiBb 
néceffaire qu'il fe confuine:& qu'il denleure «nfili , 
perdu en lui-même. Puis il fe retrouve en Pieit^ 
où il étoit déjà auparavant , quoiqu'il ne fut pais 
comme il y étoit, (%, 26. .: .^ *: 

19. L'ame qui aime Dieu ,. a plus d'horrenr 
d'une imperfedion que; de toutes les peines xhi 
Purga;toire , tien qu elles Xoient eictrêmes. C'eft 
pourquoi elle fe lance avec ardeur dans, le Pur- 

Î;atoire étant fortiê du corps , voyant que c'^eft le 
ièu ordonné pour là purgfer; & il lùi~fétfible 
qu'elle trouve une grande rtiféricorde. C%. |ô? 

20. Elle étoit tellement attachée à là Vôtenté 
de Dieu, qu'elle pi'enoit de fa main tout cê^tii 
lui arrîvoit de moment en moment ; i& ^tte 
tmion kh. divine Volonté lui donnôit un tërgoôt 
& faveur, qu'elle participoit à la félicité des bien- 
heureux, qui n'ont d'autre vouloir que celui 
de la f^uvtrainé Bonté. Ce divin vouloir {fzyvêlb 

* Propriili , n. 9. 

(aOi Ce divin vouloir nous purifie. Comme toutes nos 
impérteâiôhs viennent de ce qui eft oppofé à ï)ieu ; 
( car il eft impoilible que Dieu puifTe vouloir une iqi« 
perfbdlioh , toute imperfedion nous rendanc diflembla-» 
blés à lui & oppofés à fa volonté; il eft clair que la con- 
formicé à fa volonté, nous faifant devenir uniformes , & 
cette uàîforôiité étant la manière dont nous pouvons 
reflembler à Dieu , il faut xiçceiTaiiement que la di« 

T4 
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ce q.ui ô(5c de notre volonté toute inàpcrfedUoffV 
Et pour cela elle difoit : Dieu veut tout ce que 
t^ous pouvons défirer de mieux & de plus haut; 
i& il ne regarde à autre chofe qu'à notre Utilité 
ipirituelle. Mais Thomme'*, à caufe de fon im- 
-perfedlion , ne voit pas ces chofes ; & plus il fc 
xx)nfe)rme ail vouloir divin , plus il laiffe fon 
iœpérfedion , & s'approche plus près de la per- 
dFeétion'; de forte que (û) quand il ne peut plus 
^éloigner de la divine volonté , il devient tout 
parfait , uni & tfaniiformé en Dieu : ainfi l'amc 
demeurant dans fa volonté dépravée , eft & 
-demeure imparfaite ; & s'approchant de celle 
fdéDieu'^ elle devient parfaite. O bienheureufe 
famé, &c. (Voyez Abandon, n. lo. Ch. 31. 

]i ii.Ypytz Aneantiffement. n. 14 & iÇ. 

; :22.. Depuis que lamour eut pris le foin & le 

gouysrnement de toutes chofes en moi y jamais 

:il ne n>e,laiffe j deforte que depuis ce.tems ( fc ) je 

,n'en ai, pris aucun foin, & n'ai pu faire aucune 

.opération de l'enteiidçnient, de la mémoire & de 

la. vqlonté, non plus que fi je n'cuffe jamais eu 

jaucune de ces faculté§. Chaque jour je me fea- 

tpis plus occupée en lui, & avec un plus grand 

feu. Celaarrivoit parce que l'amour me délivrait 

peu à peu de toutes les imperfedlions intérieures 

& extérieures, & les confumoit; & quand il en 

^ine Yolonté, conformant notre volonté à la fienne , la 
purifie de tout ce qui lui efl contraire: plus elle la pu- 
rifie , plus elle fe la conforme , jufqu'à ce qu'elle la 
rende utiiforme, & qu'enfin elle la change & transforme 
en foi ; c*eft l'économie de la grâce. 

X a) Votez , q^and il ne peut plus s'éloigner. 

(&) Elle dit qu'elle n'a jamais repris le foin de foi* 
même , & qu'elle n'a pu rien opérer. ^ 
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avoît corifortië quelqu'une , il la mbiitroit àTamei 
& rame voyant cr-cla , s'embrafdit encore davan- 
tage d'amour, & étoit ténue eh tel degré qu'elle 
ne pouvoit voir en foi àucufte chofe qui fît em- 
pêchement à l'amoiTr, parce qu'elle fe fût défet 
-péféç: mais il lui falloit toujours vivre avec 1% 
pureté qu'il demâfldoili. S'il y avtoit quelque im« 
"perfedion à ôtcr , èHe n*étoit pasmorittéeà l'ame^ 
ni même mife aucunement m là penfée, pour 
y pourvoir & pouren^ prendre le &>ipj, non plu« 
que fi elle ne lui eût point touché. J'avois don- 
né à l'amour les clefs de la maifon avec une 
•ample & entière puiflance, afin qu'il fît tout ce 
qu'il voudroit , fans avoir aucun égard ni à l'ame ^ 
ni au corps. Ch. 4.1. 

23. Je demeurai fi attentive &: fi occupée à 
voîr fon œuvre que s'il m'eût jette avec l'ame & 
le corps en Enfer, il me femble que je n'y eufle 
trouvé que tout amour & confolation. Jevoyois 
que cet amouravoit l'œil fi ouvert &c. { Voyci 
Confejffon. n. 4:] Là-mime. - 

• 24. Elle fut encore plus étroitement alliégée ; 
& fe trouvant de jour en jour plus à l'étroit , elle 
<lifoit : Je me trouve chaque jour plus refferrée ^ 
& comme une perfonne qui ayant été confinée 
dans une ville fans en-pouvoir fortin, fcroit en- 
fuite férifermée dans une belle n^aifon^ accompa* 
gnée d'un beau jardin ; puis eif laipaifoti feule, 

i fans pouvoir entrer dans le jardin ; puis dans une 

• fallè , puis dans un cabinet avec un peu de lumiè- 
re , puis , dans une prifon fans lumière ; puis avec 
des meiîotes , puis les pieds liés ; piiis on lui ban- 

• dcroit les yeux ; puis on ne lui donneroit plus 
rien a manger; puis perfonne ne parleroit plus à 
elle; puis toute efpérance lui feroit ôtée d'en for- 
tir que par lainoxt; &il ne lui refteroit autre con- 
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{olAtihtï i ^que de co^holtr^ que Dieu ^eft celui qu£ 
fait tout cela par amour , &. par une grande mifér 
ricorde, enforte que cette connôifTance lui don- 
ne un gf aud icontentement & une grande paix; 
4)ui ne diminue point néanmoins la peine ni laC- 
itégement. où elle eft : &; de plus on ne lui pour- 
voit donner de A grandes peines que pour en être 
c^yrée, elle voulut fortir de. c^ite. divine or^ 
tionnance : & difpofition , ^qu elle voit être jufte 
& accompagnée de miféricorde. 

i^^ufli à/caufé de la pureté de fon amour, elle 
«difoit : Si Dieu me donnôit toutes les grâces & 
les méritésl des Saints , & avec cela toutes les 
peines des damnés , Tamour-pur eflimeroit ces 
peines comme des joies de la vie éternelle. Et 
fur ce qu'on lui repartit qu elle diroit peut-être 
autrement , s'il en falloit venir à Tépreuve, elle 
répondit i Si lamour confîderoit la peine , ce ne 
feroit pas amour de Dieu, mais amour propre. 
Si on ppuvoit 0ter à une ame damnée la caufe de 
fes peines, à fayoir le péché, elle eftiméroit le 
refte de fes peines comme un rien , en comparai- 
fon du péché qui lui feroit ôté ; & fi elle difok 
^autrement, elle ne feroit pas en parfaite charité. 

25. VoycT^ Ji^ce de Dieu. n. 2. 

26- Elle vit que Dieutenoit Tefprit tellemeitt 
iî!xe en lui , quil ne le laiSbit point divertir pen- 
dant un feul moment : & tant plus il étoit esi 
cette occupation , tant plus il lui étoit difficile de 
retourner en arrière ; à caufe de l'oppofition & 
de la contrariété inexprimable qui s'y-rencontroit 
à regard de l'efprit, lequel étant.ainfi caché &eti- 
glouti en Dieu, trouvoit toujours cette mer, dans 
laquelle il étoit plongé , plus grande & plus: pro- 
fonde, parce que Dieu l'y tiroitâc Vy plongeoit 
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de plus en plus , fi bien qu'il s'ànéantiffoit eonti- 
nuellteiment & f e transfbrmoit en. Dieu , qui dit 
alors à Tarae : 

. * Jq ne yçux pk;is que tu réfléchi ffçs fur mes 
opératicHis pour les rçgarçkr & les fentir; car tu 
en déroberois (a) toujours quelque cbofe, en 
l'appropriant ce qui ^ie t'appartient pas. Je veux 
faire le refte de rc&uvre fans que tu» er^ fâches 
rien: jç te yeux féparer (ïe ton çfprit& que lui- 
même fqit noyé dans joçion abîme. 

L'Humanité toute découragée par ces difcour^, 
dit : r- - 

Je fuis celle qui demeure ici dans les tpur- 
men§ : je ne vis pas , & je ne puis mourir; & je 
me vois de jour en jour plus opprimée & prefque 
anéantie. Quand on me inontra quellç étok cet- 
te opération fi attachée en Dieu, qu'il m^étoit 
impoffible de réfpirer un nïoment ; je vis tous les 
efforts de cet affiégemeçît ralié.s contrti: moi mi" 
férable , & que cefte ppéra|tion étoit fi terrible 
pour moi, que toutes les parties de mon corps 
en étoient affligées : parce que de demeikter ainfiL 
fixe Se arrêtée fans fe mouvoir un feul moments, 
c'eft une chofe qui convient aux Saints bienheu- 
reux en Paradis , qui vivent en Dieu perdus à 
eux-mêmes : mais pour mqi , que je vive en ter- 
re, & que l'efprit foi t au ciel; c'eft le plijs grand 
.& le plus merveilleux ouvrage dont j'aie jamais 
ouï parler ,& le plus terrible martyre que je puiffc 
avoir en ce monde. 2)z£//. Livr. 2. Ch. 11. 
. 27. Voyez Pur amour, n. 13. 

28. Les conditions de- cette ame font celles- 
ci. Elle demeure fort délicate, tellement qu'elle 

ne peut endurer en foi le foupçon du moindre 

.. . . *^ - . . 

* Mort entière, n, 6, .• 

CûJ L'appropriation eft un larcin^ 



\ 
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*d>éfaut; parce que l'amoùr pur & net ne peut de* 
meurer avec la plus petite imperfcdlion , & que 
lame amoureufe n'en pouvant fouffrir aucune en 
'elle-même , elle en refferitiroit une peine fèmbla- 
ble à celle de l'Enfer. Et comme en cette vie 
rhomme ne peut être fans défauts , Dieu lâiffe 
l'ame pour quelque tems dans l'ignorance (a) de 
•ceux qui font en elle ,- parce qu'dle ne les pour- 
TCMtfupporter : puis daiis un autre temsiïlui don- 
ne la connoiffance de tous ces défauts , & par ce 
jaaoycn il la purifie. Idvr. 3. C/t. 8. 

29. Bien qu'il fcmble quelquefois que telles 

âmes ayent affeéliôn à quelque chofe extérieure , 

on ne doit ( b) pas le croire ; étant impoffibic 

qu^n tels efprits il puiflc entrer autre amour que 

celui de Dieu , fi ce n'eft que Dieu le permette 

ainli pour quelque néceffité de l'ame ou du corps ; 

& en ce cas l'amour de Dieu ne foufFriroit aucun 

• cmpêcheiÊent par un tel amour , ou un tel foin 

permis pour une telle occafion , parce qu'il lie pé- 

nétrerok point jufqu'au fond du cœur, & ne fe- 

^Toit ordonné de Dieu que pour une telle nécef- 

,fité, Ss qu'il foit libre de toute fujétion intérieure 

•& extérieure : car (c) 6ù eft tefprit dt DitUy làefi 

la liberté. fA-méme. 

jo. O que peu de créatures font conduites par 

cette voie d'un fi fubtil & fi pénétrant amour, 

' qui met de telle forte l'ame & le corps en prêt 

fe, qu'il ne leur ïaifle aucune imperfedion ! par- 

M Défauts que l'EpoBx corrige en fon tems. ( Voyex 
iJSxpiicat. du Cant. Ch. i. v» ç. ) 

Lb2 C^eft ce que j*ai dit , qu'il paroit des défauts & craffct 
après la purification & qui ne le font pas. [ Voyez Moyen 
court. Ch. 24. n. i. rapporté dans TArt. Propriété & la 
Note pag. 190. 3 

W z Cor. j. V. 17. 
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ce que pour petite qu'elle foi t, Tamour pur ne Ix 
peut endurer ; & fa douce opération perfévëre 
en l'ame tant qu'elle Tait toute purifiée, pour la^ 
conduire à fa propre fin fan$ purgatoire. Là-mém. . . 
me. Ch. II. 

Le B. Jeâk DE LA Crotx. 

31. Il eft dit dans ^Explication de fon Enigme f 
que l'ame doit être purifiée dans les chofes plu& 
i^irituelles , qu'il y a une purification adive & 
une paflive. 

Outre tous les Cfiapifrcs de la Montée du mont , 
Carmel g^ de la Nuit Obfcure , qui ne parlent que 
'de purification , je me rejhains à ce que je vais écrire. 

32. C'eft le propre de celui qui a des appétits^ 
d'être toujours mécontent & eniuiyé, comme 
celui qui endure la faim : maisi quel rapport & 
quelle convenance entre la faim que eaufent les, 
créatures , & cette réplétion qu'opère l'Efprit de. 
Dieu ? Ainfi cette fatiété de Dieu ne peut en* 
trer en l'ame y Si on n'en bannit premièrement 
cette faim de l'appétit , yû que , comme il a été 
dît, deux contraires ne peuvent demeurer en ua 
même fujet , à favoir, la faim & la réplétion. Ôa 
voit par-là, combien ce que Dieu fait, expur- 
geant & nettoyant l'ame de ces contrariétés, efl: 
en certaine manière plus (a) que de la créer de 
rien ; parce que ces contrariétés d'appétits & 4'af- 
feâations contraires femblent plus s'oppofer à 
Dieu que le néant, qui ne réfifte pojnt à fa Ma- 
jefté, Comme fait l'appétit des créatures. Montée 
du Mont Carmel. fàr^r.. %. Ch. 6. 

33. Parce que l'ame fe purge ici des affedions 
& appétits fenfitifs , elle (^ acquiert la liberté d'ef- 

tû] Bkt^ vrai. . ' . 

iG lont s&à 9fp9xûentk h ^rcmicie purification» ; 
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prit, où elle cueille les douze fruits du S, Efpri& 
'Et auffi elle fe délivre ici admirablement des trois 
ennemis , du Diable , du monde , & de la chair : 
car éteignant la faveur & le goût fenfitif à 1 égard 
de toutes choies, le Diable, le, monde, ni la 
fenfualité n'ont point d'armes ni de forces con- 
tre l'efprit. Ces aridités donc font marcher l'ame 
avec pureté en l'amour de Dieu ; puifqu'elle ne 
fe meut pkis à opérer pour le goût & faveur de 
Fœuvre, comme elle faifoit peut-être quaiid elle 
^voit des douceurs , mais feulement pour plaire 
k Dieu. Elle devient , non préfomptueufe , ni 
fatisfaite , comme peût-iêtre elle étoit auparavant 
au tems de fa profpérité , mais craintive & dé- 
fiante de fes oeuvres , n^ayant aucune fatisfadion 
de foi ; en quoi confifte la fainte crainte , qui 
conferve & augmente les vertus. Cette aridité 
éteint auffi les côncupifcéncès & les mouvemens 
vifs de la nature , comipe il a été dit ; parce qu'ici 
très -rarement, & comme *par miracle, (fi ce 
ç'eft que Dieu, defoi, luivçrfe ou donne quel- 
que goût) elfe ne trouvera du goût ni de la con- 
folation fpnfiblé par fa diligence en aucune œu- 
vre ni exercice fpirituei , comme nous avons déjà 
dit. Èiî cette nuit féchcle foin de Dieu croît,' & 
Je défir angoiffeux de le fervir s'augmente ; parce 
que comme les mamelles de la fenfualité , dont elle 
liourriflbit fes appétits , lui tariflent , il rie lu^ 
refte plus que ce défir tout fec & pur de fervir 
Dieu : choîe très-agréable àjfa divine Majefté. 
ObfcLà'6 Nuit de tome ^ Livr. i. Ch 13. 

34. La maifon dé la fçnfualité étant déjà tran- 
quiUifée , ç*çft-à-dîre,fé$palîîoris étant mortifiées^ 
fes convoîtifes éteintes , îes appétits appâifés & cn-^ 
dormis par cette heureufe nuit de la purgttioa 
fenfitiVe^i rama îovtit •'ipôui?. coquneMetfvllè jébe^ 
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mîn de refprit, qui cft proprement celui dès 
avancés , qu'on appelle autrement la Voie illumi- 
liative, ou de contemplation infufe, par laquel- 
le contemplation Dieu de foi-même repaît & 
fuftente lame fans difcours , ni aide , ni [à) coopé- 
ration aélive d'elle. Telle eft, comme nous 
avons dit, la nuit & purification du fens , laqiiel- 
le en ceux qui doivent après , entrer en Tartre; 
plus fâcheufe & plus pefante de refprit, pour 
paffer à la divine union d'amour de Dieu , (car 
tous n'y paffent pas , mais peu pour l'ordinaire , j 
a coutume d'être accorhpagnée de grands travaux 
& tentations fenfitives qui durent longkems , en- 
core qu'aux uns plus qu'aux autres : car quel^ 
ques-uns ont l'Ange de Satan , qui eft refprit de 
fornication , pour tourmenter leurs fens de for- 
tes & abominables tentations , & travailler leur 
cfprit de fales penfées , & l'imagination de re- 
préfentations fort vives : ce qui leur cft parfois 
un plus grand tourment que la mort mêine^ 
D'autrefois à cette nuit il eft joint l'efprit de 
blafphême , qui traverfe toutes leurs conceptions? 
& penfées de blafphêmés intolérable^ , lefquelsf 
par fois il fuggere dans l'imagination avec tant 
d'eflFort , qu'il les fait quafi prononceY ; ce qui 
leur eft un grand tourment. Tantôt ils font 
tourmentés d'un autre efprit abominable qu'oa 
appelle efprit de vertige , qui leur eft donné pour 
les exercer ; lequel leur obfcurcit tellement le 
fens qu'il les remplit de mille fcrùpules & per- 
plexités fi embrouillées tn leur jugement, qu'ils 
ne peuvent jamais fe fatisfaire en rien , ni appuyer 
1® jugement à confeil ni à conception aucune : 
ÇÇ qui çft un dqs plus rudes aiguillons & horreurs 

(à) Elle coQimejicç déjà d'entrer dans la correrpon^ 
^ance paffivè. 
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de oette nuit, fort apprpchant de ce qui fe pafle 
dao5 la nuit fpirituelle. 

. Dieu envoie ordinairement ces peines & ces 
travaux eii cette nuit fenfitive à ceux qu'il veut 
mettre après dans l'autre , ( quoique tous n'y en- 
trent pas, ) afin qu'étant ainfi châtiés & foufle- 
tés de la forte, ils aillent exerçant & difpofant 
& accommodant les fcns & les puiiïances pour 
l'union de la Sageffe (a), qu'on leur doit don- 
ner là; parce que fi l'ame n'eft tentée, exercée, 
éprouvée par des tentations & travaux , fon fens 
ne peut arriver à la Sageffe. C'eft pourquoi l'Ec- 
cléfiaftique dit : (b) Celui qui neji point tenté, que 
Jhit'il? Et celui qui iHa point expérimenté reconnottra 
peu de choje. De quoi Jérémie eft bon témoin, 
qui dit : (c) Vous m avez châtié , ^ jai été injiruit. 
Et la plus propre manière de ce châtiment pour 
entrer enla Sageffe, fontles travaux intérieurs que« 
iiôus difons ici ; parce qu'ils font de ceux qui pur-, 
gent plus efficacement le fens de tous les goûts 
& confolations auxquels , par foibleffe naturel- 
le , il étoit affedionné ; & où l'ame auffi efl vé- 
ritablement humiliée pour l'élévation & Téminen^ . 
ce où elle doit monter. ! \ 

Or quant au tems que l'ame demeure dans ce 
jeûi^e & pénitence du fens , on ne peut pas le di- 
re certainement ; parce que cela ne fc paffe pas 
en tous de la même manière , ni tous n'endurent 
pas les mêmes tentations : car cela n'a point 
d'autre règle ou mefure que la volonté de Dieu , 
félon le plus ou le moins que chacun a d'imper- 

(a) C'eft que c'eft la divine Ss^effe elle*méme , qui doit 
faire la féconde purgation. Elle eft envoyée ainft que le 
dit le Moyen court [Ch. d4« ti* l'^^lj comme un feu* 
dévorant devant la face de Dieu^ 

(W Ecci. 34,. v. 9. lo, (c) iètéà. ji. v. i8. . 
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Jeâïons à purger; & auflî conformément au de- 
gré d'union d'amour où Dieu le veut élever , il 
riiumiliera plus ou moins, foit par la peine, {bit 
par le tems. 

Quant à ceu:3c qui^ font les meilleurs fujets & 
plus forts à fouffrir, il les purge plus vivement 
& plus promptement ; car pour les foibles , il les 
conduit par cette nuit fort lentement & avec des 
tentations légères , & les laiffe long-t«ms en cet 
état , donnant à leurs fens des réfeâions ordi- 
rXïaires, afin qu'ils ne retournent en arrière; & 
afihfi ils arrivent tard à la pureté de perfeélion ea 
(dette vie : & quelques-uns d'entr'eux n y parvien-» 
nent jamais , n*étant tout-à-fait dans cette nuit , 
ni tout-à-fait dehors ; car quoiqu'ils ne paffent 
outre , néanmoins pour lés confervcr en humi- 
lité & en la connoifîance d^etix-mêmes , Dieu les 
exerce quelque efpace de tems & quelques jours 
en ces aridités & tentations , & les aide auŒi de 
tems en tems avec des confolations , afin que 
ne manquant de courage , ils ne retournent cher- 
cher les goûts du monde (a). 

Pour d'autres âmes , qui font encore plus foi- 
bles , Dieu fe comporté en leur endroit comme 
difparoiffant & s'ajbfentant, pour les exercer en 
fon amour ; car fans ces éloignemens elles n'ap- 
prendroient jamais à s'approcher de Dieu. Mais 
pour les âmes qui doivent pafTer à un fi heureux 
& fi fublime état , coriime cft l'union d'amour , 
avec quelque vîteffe que Dieu les conduife , pour 

ça) Ceft ici recueil de bien des perfonnes fpiri. 
tùelles , qui tle trouvant plus de confolatioh en Dieu , 
en cherchent dans les créatures , & peu à peu deviennent 
fènfuelies. J*ai tâché , dans tous mes écrits , d'en beau, 
coup précautionner. 

Tome IL Jujiif. V 



5o6 J U s T I F I C A T I O K^ 

rordinaire elles ont coutume de demeurer long*^ 
tçxns dans ces aridités , comme on l'a vu par ex- 
périence. Mais finiflant ce Livre , commençons à 
traiter de la féconde nuit. Obfcure nuit de £amtJ 
lÀv. î. Ch. 14. 

35. L'ame qpe Dieu veut conduire plus avant^ 
n'eft pas mife par fa Majefté dans Tunion d'à* 
zpour^ aufli-tôt qu elle fort des féchereffes & des^ 
travau;!^ de la première purgation & nuit du feas ; 
au contraire il fe pafle bien du tems & des an-*^ 
Jïées depui? l'heure qu'étant fortie de l'état des 
Qomn^ençans , elle s'exerce en celui des avan- 
cés; dans lequel , comme celui qui eft forti d'u-^ 
ne étroite prifon , elle marche aux cbofes de 
I)ieu bien plus au large , avec beaucoup plus de 
fatisfaâion & avec une plus abondante & plus in- 
térieurc déleélation que celle qu'elle^ avoit dans 
les commencemens y avant qu'elle entrât da|is 1» 
dite nuit. - — 

; Bien que , comme la purification de l'ame n'cft 
pas entièrement faite , ( d'autant que la principale 
manque , qui eft celle de l'efprit , fans laquelle ,[ 
pour la communication qu'il y a d'une partie à 
l?autre , n'y ayant qu'un feul fuppôt , la purgation 
fcnfitive ne demeure point achevée ni parfaite , 
quoiqu'elle ait été très-forte & très-véhémente ,) 
elle ne manque jamais de quelques féchereffes , 
ténèbres & preflures, & par fois bien plus fortes 
que les précédentes , qui font comme des préfa- 
ges & des meflagers de }a nuit future de l'efprit , 
quoiqu'elles ne foient de fi longue durée , 
que fera la nuit qu'elle attend ; parce qu'ayant 
pafle une heure , ou plufieurs , ou quelques jour- 
nées de cette nuit ou tempête, elle retourne aut 
fi-tôt à fon calme accoutumé : & Dieu purge en 
cette inaniere certaines âmes , qui ne doivent pas 
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inonter à un fi haut degré d'amour que les au- 
tres , les mettant par intervalle dans cette nuit de 
contemplation ou de purgation fpiritucUe , fai- 
fant foiivent venir la lumière & robfcurité, cpn- 
formément au -dire de David: (a) li envoie fon. 
crijial , c'eft-à-dire _, fa contemplation , œmme de 
petites bouchées ,• encore que ces bouchées de con- 
templation obfcure ne foient jamais fi intenfe^ 
que celles de cette horrible nuit de contem- 
plation , ( 6 ) dont nous devons parler , où Dieu 
^et l'am.e exprès pour l'élever à l'qnion divine» 
Cette faveur donc & ce goût intérieur que nous 
idifoos que les profi tans goûtent, &c, (Voyei 
£xtqfe , n. II.) Objc. Nuit. Idv. n. CA. I. 

36. Ces profitans ont deux fortes d'imperfec* 
^ions ; les unes habituelles , & les autres aduel- 
les. Les habituelles font , les affeâions & habi- 
:tudes im|farfaites , lefquelles encoare font comme 
des racines demeurées dans l'efprit , où la pur- 
gation du fens ne peut atteindre. La différence 
qu'il y a entre les deux purgatio ns^, c'cft commp 
de couper les branches & d'arracher la racine y 
ou bien effacer iine tache toute fraîche , ou eà 
ô ter une vieille & bien enracinée j car comime 
BOUS avons dit ,la purgation du fe«s cft feule- 
ment la porte & le principe de contemplation 
. pour l'efprit , & fert pius pour accommoder le 
iens à l'efprit que poiir unir l'efprit avec Dieu: 
mais nonobftant, les taches (c) du vieil homme 
demeurent dans l'efprit , encore qu'il ne les voie 
,& qu'elles ne lui foient apparentes ; lefquelles ft 
celles nie^'effàcent avec le ùcvon & la forte leffivc 

(a) Pf. 147. ▼. 17. 

ib) J'ai écrit par-tout de cette première & dernière 
purification & de leur différence. 
Ce ) A fAvok la pmpdété. 

V z 
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àt la purgation de cette nuit , Fefprit ne pourra 
parvenir à la pureté de Tunion divine. Là-même , 
Chap. 2. 

37. Les affedlions de mon ame , avec lefquel- 
les je fentois & goûtois de Dieu baffement , 
achevant de s'anéantir & de s'appaifer , je fortis 
& paffai de la communication & refferrée opé- 
ration fufdite, à l'opération & converfation di- 
vine , c'eft-à-dire , que mon entendement fortit 
liors de foi , fe changeant d'humain en divin ; 
parce que , par le moyen de cette purification , 
s'uniflant avec Dieu, il n'entend plus avec fa 
façon raccourcie & limitée , comme auparavant « 
mais par la Sageffe divine , avec laquelle il eft 
uni ; & ma volonté fortit de foi , devenant di- 
vine; parce qu'étant unie avec l'amour divin » 
elle n'aime plus avec la force & la vigueur limitée 
dont elle aimoit auparavant, mais avec la force & 
la pureté du divin Efprit : & ainfi la volonté n'o- 
.père plus humainement envers Dieu : & tout de 
même la mémoire s'eft maintenant changée en des 
conceptions éternelles de gloire. Et enfin toutes 
les forces & afFedions de lame , par le moyen de 
cettejiuit & purgation du vieil homme fe renou- 
vellent & fe changent en tempérament* & délices 
divines. Obfc. Nuit. Livr. 2. Ch. 4. 

38. Voyez Foi nue. n. 17. 

39. Quant au premier, à favoir que cette con- 
templation obfcure caufe à lame des ténèbres , 
cela eft manifefte ; parce que la lumière & la fa- 
gefle de cette contemplation eft très-claire & 
très-pure , & l'ame qu'elle inveftit eft obfcure & 
impure : de-là vient qu'elle pâtit beaucoup à la 
recevoir , comme les yeux malades & impurs 
font travaillés des rayons d'une claire lumière: 
& cette peine en l'ame , à caufe de fon impureté , 
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eft indicible lorfqu'ellc cft vraiemcnt inveftië de 
cette lumière divine ; parce que cette pure lu- 
mière inveftiffant Tame pour en chaffer l'impu- 
reté, elle fe fent fi impure & fi miférable , qu'il 
lui femble que Dieu foit contre elle , & qu'elle 
cft contraire à Dieu. Ce qui eft d'un fr gratnd 
fentiment & peine pour l'ame , ( parce qu'illuî 
femble ici. que Dieu Tait rebutée & rejettée ) que 
l'un des travaux qui pefoit le plus à Job, îorfqué 
Dieu le tenoitdans cet exercice, étoit celui-là, 
difant (a) Pourquoi m'cmez^vous mis contraire à 
vous^ & jai été fait p^ant à moi-même? D^ZU'* 
tant que l'ame voyant ici clairement parle moyen 
de cette claire & pure lumière , quoiqu'obfcurér 
ment, (b) fôn inîpùreté, elle connoît manifeftc- 
ment qu'elle n'eft digne de Dieu, ni d'aucune 
créature : & ce qui la travaille le plus eft la crain- 
te qu'elle ne le fera jfimais^ & que ;déja tous fes 
biens font finis : ce qui vient de ce qu'elle dent 
l'efprit profondément plongé dans la connoif- 
fance & le fentiment de fes maux & de fes mifér 
res. Car cette divine &: obfcure lumière les liii 
fait ici toucher au doigt & à l'œil, &'luif fait clai- 
rement connoître , comme de foi elle ne pourra 
avoir autre chbfe. Noui pouvons prendre en ce 
fens cette autorité de David ; (c) Vous aoez corrigé 
(homme à cauje de fon iniquité ^ Êf vous ave» fait 
deffécher fçn ame comme t araignée. 

^ La féconde, manière d'affliélion & tourment 
de Famé vient de fa foibleffe naturelle & fpiri- 

[û] Job 7. ▼. 20. 

Zbl II (Ut qu'elle voit obrcurément fon impureté, cela 
t& fi vrai, que quoiqu'elle fe fente fi fale qu'elle fe fait 
horreur, elle ne voit enï elle aucune coulpt particulière. 

[c] PC J8. V. it. 

* Mort entière; n. 7^ , ^ 

y s 
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tiieHëVv parce que comme cette contemplation 
divine invcftit Tame avec quelque force & impé- 
tuofité , pour la fortifier 6c dompter , elle peine 
éelkment en fa foibleffe , quVUe défaut preîque , 
particulicrjetîQcnt quelquefois , lorfqu'elle eft in- 
veffcie avec une plus grande force : car le fens & 
reFiirit ^ de même que s'ils étoientfdus quelque 
fardçaii ôbfcur &immenfe, font tellerhent fouf- 
feanîT <îi agonifans, qu'ils trpuveroient du foula- 
gièimEÎità mourir. Le îaint homme Job ayant expé- 
ripaénté cela ^ ne vouloit (û) pas que Dieu vint 
aux prifcs avec lui en la force de fon bras , & 
nfianx delà puiffance, de peur d'être accablé fous 
te faix de fa. grandeur : car en la force de cette 
oppàdMon famé fe fent tellement éloignée de fa 
faveur, qik'ilJui fetnble , ( & il eft ainfi , ) que les 
chofesrèù elle :ivôit coutume de trouver de Tap- 
piii^fe font retirées avec le refte , & qu'il n'y a 
periCotme qui ait idmpaflion d'elle : Job auffi dit 
à ce pTTDpos : ( b) :Ayeii\pitié de moi , ayez pitié dé 
fwtev mt mhins uôus mes amis ^ parct que la main du 
iSâgnàir m^a: touché. X3m{ë mrerveilleufe &"enfem»- 
ilë'pkbDpàble , que h, foibleffe & impureté de 
J'aaaaecieni cet ëcàt foit fi grande, que la maiil 
de ©ièii'(îo) , étant dç foi fi douce & fi fûave , 
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' ial§êh %frv. 6. •■^V .^- . • -\ •. 

(6) Job 19. V. 2t. ^" 

Ce)t?feftcéq'ufe^jaî dît tn^ti Propftité. i\. 222. pag. 
«}:.'la:^li: tf*)^iie c^ttê >tàtm rtiaîn ^ qw' fèft ici toirs 
les iupplices de Famé , fait enfuice toute fa béatitude 
fans clianger fon attouqhetçent. 

j- Oîi -pèttt 'exf)liquer en cet endroit, d*oi vient qqe 

^^JefiHi. Qhm pureté efTcnéîellè , a fouîïeTt de rappcfan- 

•fiffiîdcnt dé^la màin^tic^iéù de fi étranges fupplices , fi 

cette divine main efl toujours béatifique aûTT fùjets purs 

& qu'elle n'eft douloureufe qu*à: caufe de nûtre impu. 






I 

Tame la fente ici fi pefante & fi contraire , 
quoique fa Majefté ne fafFe qu'en toucher feule- 
ment fans la pofer ni Tappefantir, & ceci encore 
tniféricordieufement j puilqae c'eft pour faire des 
'grâces àramc, & non pour la châtier. OA/c«r« 
Nuit^ Livr. 2. Chûp. 5» 

40. La troifieme manière de paffion & de pei- 
ne , que Tame eildure ici , procède de deux au- 
tres extrêmité's , à fa voir divine & humaiûe , qui 
siiniffent ici. La divine eft cette contemplation 
purgative ; Thumaine eft le fujet de Tame; parce 
que con^me la divine inveftit l'ame afin de Ta- 
pareillcr & de la renouveler pour la faire divi- 
ne , la dépouillant des atfeâions habituelles & 
propriétés du vieil - homme , auxquelles elle eft 
fort unie , collée , conjointe , & conformée , elle 
la brife & défait de telle façon , Tabforbant 
en une profonde obfcurité, que Tame fe fent 
confumer & fondre à la vue de fes miferes par 
une cruelle mort d'efprit , de même qu€ fi une 
bête l'ayant dévorée & avalée toute vive , elle fe 
fentoit digérer dansfon ventre ténébreux , fot^f- 
frant les mêmes angoiffes que Jonas (a) danS' le ■ 
ventre de la baleine ; d'aufant qu'il faut qu'elle 
foit dans ce tombeau de mort obfcurc pour la 

■ • .» _• 

reté ? C'eft que Jéfus • Chrîft étoît alors chargé des 
péchés de tout le inonde , étant ^couvert de la forme 
du pécheur; & c'eft fur cette forme de pécheur qu'elle 
s'appefantit. Car cette main eft la Juftice toute -puif. 
fante; & comme Jéfus-Chrift couvert de tous les pé- 
chés du monde ^ portoit lui feul toutes nos iniquités 
affemblees , auffi cette divine main s'appuya- 1- elle 
fur lui avec toute la force de fon bras. 

(a> Jon. s. V. I. 
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TcfurreAion fpirituelle qu'elle attend. * David 
décrit cette peine , quoiqu'ine-xplicable , difant: 
{a) Les abois de la mort mont environne ^ les dou- 
leurs de t enfer rriont ajjiégé, J*cd crié en ma tribula^ 
tion. Mais ce que cette ame dolente reffent le 
plus ici , c'eft qu'il lui femble que Dieu Ta re- 
jjettce , & que l'ayant en horreur , il l'ait préci- 
pitée dans les ténèbres; ce qui eftpour elle un 
grand tournent & une pein.e lamentable , de 
croire que Dieu l'ait abandonnée. David fentant 
beaucoup cette peine (6) dit à ce propos; Ce) 
Comme^ ks bittes , dormants dans les Jepulcres , cfe/^ 
quels vous n^avez point de Jbuvenance , Jbnt repouffes 
de votre main, ils m^ont mis dans le lac inférieur y 
dans des, lieux ténébreux & tombre de la mort} votre 
fureur a été confirmée fur moi y & vous avez attiré 
tous vos fiots fur moi: parce que véritablement, 
quand : cette contemplation obfcure ferre & 
étreint , l'ame fent fprt au vif l'oml^re de la 
mort , des gémiffemens^ & douleurs de l'Enfer ; 
•qui confiftent à fe fentir fans Dieu, (d) punie 
& rejettée , & que fa Majefté eft indignée & 

•• \ • ; , .j . 

_. ■ \ ■ 

, * Mort entière, n. 8. 

(a) H. 17. V. 5,6,7. 

(b) Cette peine de rabandonnement de Dîeu eft la 
; plus terrible; peine de Taoïe. C*eft une efpece de peine 

du dam, & d'Enfer rpirituel. 

De tous ces états , il y en a bien de plus terribles 
& plus étendus les uns que les autres. Si Tame pou. 
voit comprendre que c*eft un état , elle ne mourroit 
jamais à elle - même ; c'eft pourquoi il ne faut, pas 
trop la foutenir , 6S: il faut que le Confefleur la facrî- 
fie comme Dieu , ne lui témoignant nulle compaflion , 
& ne i'éclairant point trop. 

(c) Pf. 87. V. 6 , 7 , 8. 

id) Ceux qui n'ont jamais éprouvé la douce ,pré« 
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courroucée contre elle : car tout cpla fe fent 
ici; & qui plus eft, c'eft qu'il lui femble dans 
. une appréhenfion craintive , que c'eft pour tou- 
jours. Et elle fent auflî le même dclaiffement de 
la part de toutes les créatures, & fe fent mépri- 
fée d'elles , particuliercrxient de fes amis : c'eft 
pourquoi David pourfuit auflî tôt : (a) Vous avez 
éloigné ceux de ma œnnoijjance ,• Us mont mis comme 
une affornination à leur ^ard. Et le Prophète Jo- 
nas , comme celui qui Tavoit expérimenté exté- 
rieurement : [b) Vous m' avez jette au profond dans 
le cœur de la mer ^ ^ un fleuve rria environné^ tous 
vos goufres èP tous vos flots ontpçijje dejfus moi ,^ &c. 
Objc* Nuit ^ Livr. 2,. Chap.6, 

41. La quatrième peine eft caufée en l'ame par 
. une autre excellence de cette obfcure contem- 
plation , connoiffant la grandeur & Majefté de 
Dieu , de laquelle naît c^ l'ame le fentiment d'u- 
ne autre çxtrêmité qu'il y a en elle , à favoir une 
extrême mifére & pauvreté , qui efl: l'une des prin- 
cipales peines de cette purgation ; parce qu'elle 
fent en foi un vide profond , & une difette de 
trois fortes de biens prdonnés pour le contente- 
. ment de l'ame , qui font les temporels , \ts na- 
turels & les fpirituels , fe voyant réduite aux maux 
contraires, c'eft à favoir, aux miféres d'imper- 
feélions, aux aridités & aux vides des appréheti- . 
, fions des puifiantes , & à l'abandonnement de l'ef- 
prit en ténèbres. Car d'autant que Dieu purge 

fence de Dieu dans leurs âmes , & fes carefTes ineffa- 
bles , ne comprenant point les infupportables rigueurs 
de cette abfence & de ce rejet de Dieu^ n'auroient 
guères de compaffion des douleurs de cette ame, 

(a) PC 87. V. 9. (6) Jon. 2. v. 4. 
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ici ï'ame 5 félon lafubftance fenfitive & fpifitneifej ' 
& félon les puifTances intérieures & extérieures: 
il faut qu'elle foit mife dans le vide , dans la 
pauvreté & dans 1 abandon de toutes fes parties , 
la laiffant féchc , vide & en ténèbres; parce :quc 
la partie fenfitive fe purifie en la féchereffe , les 
puiff.mccs dans le vide de leurs appréhenfions, 
& Tefprit en ténèbres obfcures. — 

C'eft ici une fouffrance très^angoiffeufe , com- 
me fi on pendoit & retenodt quelqu'un en Tair, 
afin qu'il ne refpirât. Elle va auflî purgeant l'a- 
me , anéantiffant 5 ou évaicuant, ou confommant 
en elle , [ comme le feu fait la rouille du métal , ] 
toutes les aflFedlions & toutes les habitudes impar- 
faites qu'elle a contraélées en toute fa vié^ lef- 
quelles étant bien avant enracinées dans Tame, 
elle foufFre d'ordinaire une grande dedruâion 
& tourrtiçnt intérieur, — fe vérifiant ici la pa- 
role d'Ezéchiel : ('a) JJJcmblc les os y que Je brûle- 
rai au feu : les chairs feront confumées ^ êf toute la 
compojîtion fe caîra y ^ les os fe d^écheront. En 
quoi eft fignifiée la peine qu'on endure dans 
le vide & là pauvreté de l'âme. ^^ D ajoute : 
(a) mets la aujfi vide fur la braife y afin que fon 
airain s^ échauffe H fe fondé ^ & que fon immondicc 
foit défaite au milieu cCeik , ^ que fa rouille foit 
confumée. — 

Notre Seigneur humilie ici beaucoup l'amè, 
pour l'exalter grandement après ; & s'il n'ordon- 
roit par fa Providence que ces fentimeiis , lors 
qu'ils deviennent plus vifs en l'ame , ne fufiTent 
prdmptement endormis., elle abandonneroit le 
corps en fort peu de jours ; mais elle ne fent que 
par intervalles leur vivacité intime , qui eft quel- 

(a) Ezéch. ^4* v. lo, ii« 
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^licfôîs fi poignante , qu'il femble à Tame (a) 
qu'elle voit l'Enfer tout ouvert & la perdition. 
Car ceux-là font de ceux qui defccndent vérita- 
blement tout vifs en Enfer, & fe purgent ici 
comme dans le Purgatoire ; parce que cette pur*, 
gation eft celle qu'il falloit faire là des fautes , 
quoique vénielles. Et ainfi l'amè qui paffe par 
ces détroits & demeure bien purgée , ou n'èntrç 
point en ce lieu , ou ne s'y arrêjte guère , d'autant 
qu'ici une heure de fouflfrance fert davantage que 
plufieurs en cet autre lieu. Obfcurc Nuit\ Livr. 2,. 
Chap. 6. 

42. Je rapporterai fur cela le fentimépt de Jc- 
rcmie : Je fuis ( a ) t homme qui vois ma pauvreté 
en la. verge dejbn indignation. Il rria menacé & mené 
aux ténèbres , ^ non à la lumière ,• & le refte. — ^ 
Quoique ce foit un grand bonheur pour l'ame , 
à caufe des biens fignalés qui lui en provien- 
dront , lorfque Dieu fera en fon àme les thet- 
veilles dont parle 3 oh ,icy tirant des ténèbres les 
biens profonds y Êf mettant au Jour lès ombres de là 
mort ^ en manière que comme le dit David (d) , 
fa lumière foit aujp grande quétoient fes ténèbres': 
néanmoins pour la peine exceffive qu'elle fouf- 
fre , & pour la grande incertitude qu'elle a de 
^ fou remède , [ car il lui eft avis que fon mal ne 
pjepdra jamais fin , & que Dieu , félon le dire 
de David , (e) /'a mife dans les obfcurités comme 
les morts du Jîecle , ] fon efprit étant en angoiffes 
pour^ce fujet, & fon cœur en grand' trouble, 
cela,, dis -je , mérite qu'on en ait grande com^ 

(a\ Tops ces états font expliqués au long dans ce 
que j'aî écrit fur Job, [Voyez les Explications fur le 
Vieux Teftam, Tome VU. ] . 

(A) Lament. %, v. i, 2. (c) Job. 12. v. 22. 

W; Pf. 138. r. 12. (0 Pf. 142. V. J. 
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paffion ; parce qu^ cette folitutje & abandon que; 
cette nuit lui caufe , fe joint encore un autre; 
tourment, qui eft , qu elle ne trouve ni confola- 
tion , ni appui en aucune doârine , ni en aucun 
Maître fpirituel , parce que quelque raifon qu'il 
lui allègue pour la confoler , en lui montrant les 
biens qui fe trouvent en ces peines , elle ne le 
peut croire [a]. Car comme elle eft fi imbue & 
îi plongée dans ce fentiment de maux , où elle 
voit fi clairement fes mifere$ , il lui femble , que 
comme ils ne voient pas ce qu'elle voit & ce 
qu'elle fent , ils difent cela ne l'entendant pas ; 
& au lieu de recevoir de la confolation , au con- 
traire, elle reçoit nouvelle douleur, lui femblant 
que ce n'eft pas là le remède de fon inal : & véri- 
tablement il eft ainfi ; d'autant que jufqu'à ce 
que Notre Seigneur ait achevé de la purger en la 
façon qu'il veut, il n'y a moyen iii fecours qui 
lui ferv« & profite pour fa douleur : & ce d'au- 
tant plus que l'ame en cet état peut aufli peu de 
chojfe , que celui qui eft dans un cachot obf- 
cur , les fers aux pieds & aux mains , fans fe pou- 
voir remuer , ni voir , ni fentir aucun aide d'en- 



(a) Elle croit que c'efl: qu'il ne rentend pas. 

Je me fouviens qu'étant allée pour une affaire dans 
une ville, où je reftai bien du tems, ayant trouvé un 
homme fort intérieur , qui me Youloic affurer que 
V\Qn état étoit bon & de Dieu, je ne retournai plus 
le trouver, le croyant ignorant ou flatteur. J'ai fqu 
'depuis, que ce Religieux Carme étoit révéré parmi 
eux depuis fa mort comme un Saint & 1res -éclairé « 
qui avoit confelTé plus de dix ans Mr. de Renti ; &l 
cependant je le fuyois , parce qu'il me confoloit & 
sne voùloit affurer. La confufion que je porto is alors « 
étoit telle, qu'elle, me rendoie au • dehors toute béte. 
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liant nî d'enbas * , jufqu'à-ce que, dis-îe, refprit 
s'adouciffe , s'humilie & fe purifie , & clevienne fi 
(a) fubtil , fi fimple & fi délicat, qu'il fe puifle 
faire un avec TEfprit de Dieu , félon le degré 
d'union d'amour, auquel la aiiféricorde de Dieu- 
le voudra élever; car conformément à cela , la 
purgation eft plus ou moins forte , plus ou moins 
longue. 

Mais fi cette purgation doit être quelque cho-^ 
fe, tant forte qu'elle foit , elle dure quelques an- 
nées , préfuppofé néanmoins qu*en ces moyens il 
y a des intervalles & foulagemens , auxquels par 
difpenfation divine cejtte contemplation obfcu- 
re , ceffaût d'inveftir en forme & façon purgati* 
ve , inveftit en façon illuminative & amoureufe , 
où l'ame comme fortie dé cette prifon & mife 
en récréation de latitude & de liberté , fent Se 
goûte une grande fuavité de paix & une amou- 
reufe familiarité de Dieu , avec une facile & abon- 
dante communication fpirituelle. 

Ce qui eft un indice à l'ame du falut que la 
dite purgation opère en elle, & un préfage de 
l'abondance qu'elle attend. Et cela eft parfois 
fi excellent, qu'il femble à l'ame être déjà au 
bout de fes travaux; parce que les chofes fpiri- 
tuelles font de cette qualité en l'ame , ) quand elles 
font purement fpirituelles , ) que lorfque les tour- 
ihens reviennent , il femble à Tame qu'elle n'en for- 
tira jamais & qu'elle n'aura plus de biens, comme 
Tidus avons vu par les autorités alléguées ; & au: 
contraire , quand elle fe trouve favorifée des biens 
fpirituels , il lui femble qu'elle: n'aura plus de mal , 

* Union, n. 46, 

(a) C'eft Je fentiment de Ste. Catherine de Gènes. 
Voyez Création n: ^. comme aulfi de St. François de Sa- 
les , Toyez ci'deJJ\ius. n, 69. 
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& que les biens ne lui manqueront plus à l'âve^ 
nir, comme David le confeflfe fe voyant en cette 
jouïfTance (û) : J'ai dit dans mon abondance ^ je ne 
me troublerai plus. — Comme nous voyons que 
Pavid changea après defentiment, fentantplu- 
fleurs travaux , encore qu'il eût penfé & dit au 
Items de fon abondance, qu'il ne s'ébranleroit ja- 
mais ; ainfi l'ame qui fe voit comblée de ces 
biens fpirituels , ne pénétrant pas jufqu'a la ra- 
cine de rimpcjrfedion & de l'impureté qui lui 
î'efte encore, croit que fes travaux font finis^ 
Mais cette pênfée n'arrive pas fouvent ; car juf- 
quà-qe que la purification fpit achevée, rarcr 
xnent il lurive que Jla douce communication foit 
fi abondante, qu'elle lui couvre la racine qui 
lefte , de forte que l'ame ne vienne point à feu* 
tir en l'intérieur un je ne fais quoi , qui lui ipan* 
que , pu qui eft à faire , qui ne la laifle pas en- 
tièrement jouir de ce foulagement, fer^tant au- 
dedans comme un fien ennemi dont elle craint 
Je retouiT , & q^u'il ne viesine à faire encore des 
fif unes , bieft qu'il foit çpm^e appaifé & endor- 
ini; comm^ 4e fait, lorfqu'elle e(^ le plus aflu- 
rée , cet ennemi retournant ^bforbe & engloutit 
l'ame en un aiitre degré plus dur , plus oblcur & 
plus déplorable que le précédent. -,— L'expérien- 
ce qu'elle a eu du bien paffé, — ne l'empêche 
pas de penfer en ce fécond degré , que tout eft 
perdu pour elle , & que ce ne fera plus comme 
par le pafle : cette croyance fi bien établie & con- 
firmée ^ftcaùfée en l'ame par l'aéluelleappréhenr 
fion de 1 efprit » qui aiîpantit en elle tout ce qui 
peut lui donner de la joie. Ainfi, encore qu'il 
îemble à Tapie, eja cette purgation qu elle aime 
Dieu , & qu elle donneroit mille vies pour lui i 
* (û) PC 9^. Y. 7. 
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(jcomme il eft vrai ; car Tanie en ces travaux 
aime Dieu avec vérité & grande efficace ; ) néan- 
moins cela ne lui eft point allégement , au con- 
traire cela lui caufe plus de peine ; parce que Tai- 
mant tant qu'elle n'a fouci d'aucune autre chofe, 
comme elle fe voit fi miférable , & doutant fi 
Dieu Taime , ( car pour lors elle n'a point d'at 
furance qu'il y ait rien en elle qui la rende digne 
d'être aimée , maïs qu'elle mérite plutôt d'être; 
abhorrée non-feulement de Dieu , mais aufli de 
toutes créatiires pour jamais , ) elle fe lamente 
& s'afflige de voir en foi des caufes , pour lef- 
quelles elle mérite d'être délaiffée & rebutée de 
celui qu'elle aime fi paflionnément. Obfc. Nuit* 
Jjivr. 2. Chap. 7. 

Le faint Auteur continue et une manière admirable 
jnfquà la fin de Jon ^Livre de la Nuit objcure ^ êjP\ 
il dit en grand détail ce que je vais dire Jbmmai'» 
rement : Que tome ne peut prier , quelle eji re? 
poujjee de fon oraijbn , quil y a un mur entre Dieu 
& elle , que rien ne la foulage dehors ni dedans p 
qiHelle eft repoujfée de la paix , quau lieu de la 
paix quelle goîitoit auparavant , Mie na quune fâ* 
çheuje & continuelle inquiétude. Enfuite il ajoute : 

43. Or ce trouble ou obftacle de la paix , eft 
. une fâcheufe inquiétude de plufieurs craintes ,' 
imaginations .& combats que l'ame fouffre dans^ 
foi-même , où avec l'appréhenfion & le fenti? 
ment de fes miféres , elle foupçonne d'être per^ 
due , & que fes biens font taris pour jamais. De^ 
là provient enl'efprit (a) une certaine douleur 

( a ) L'ame ne trouve des remèdes en cela , qu'en 
s'abandonnant par un faint défefpoir à la Juftice ven* 
gcrefTe de celui qu'elle vouloit aimer , & qui rejette 
fon amour. 



320 Justification. 

& gémiffcment fi profond , qu'il lui fait jettcr des 
cris & des rugiffemens fpirituels , par fois les 
prononçant de bouche , & elle fe fond & réfout 
toute en larmes , quand il y a des forces pour 
le faire , bien que peu fouvent elle reçoive ce 
foulagement. Le Prophète royal le déclare (a) : 
J'ûi été extrêmement affligé Êf humilié ; je rugijfois du 
gémijfement de mon cœur: lequel rugiffement eft 
une chofe de grande douleur ; car quelquefois 
Tame , par l'aiguë & prompte mémoire des mi- 
feres où elle fe trouve , fent tant de peines & de 
douleur , que je ne fais comment on la pour- 
roit donner à entendre ^ fi ce n'eft par la fimili- 
tude qu'a dit Job (^) étant en pareil travail: 
Mon rugijjement ejl Jimblable aux eaux qui Je dé- 
bordent i car les rivières font quelquefois de tels 
débordemens , qu'elles noient & couvrent tout : 
ainfi ce rugiffement & fentiment de l'ame croît 
quelquefois fi fort , que la noyant & tranfper- 
çant, il lui i-emplit toutes fes forces & profondes 
affedions d'angoiffes & de douleurs fpirituelles , 
au-delà de tout ce qu'on en peut exprimer , & 
même exagérer. ^^ Cette guerre eft d'autant plus 
profonde , que la paix qu'elle attend fera très- 
profonde ; & fa douleur fpirituelle eft intime ,* 
délicate & épurée , parce que l'amour qu'elle 
«Joit pofféder , fera auflî très-intime & très-épuré ; 
car tant plus l'ouvrage doit être poli , le travail 
doit fuivre & marcher à proportion , & être 
d'autant plus fort que l'édifice fera folide & 
affuré. Obfc. Nuit. L. 2. Chap. 9. 

44. Mais voyons maintenant pourquoi cette 
lumière de contemplation , étant fi fuave & fi 
aimable à l'ame qu'elle n'a plus» rien à défirer , 
puifque , comme il a été dit , c'eft la même avec 

ia) Pf. }7. V. 9. (6) Job }. T. 24. 

laquelle 
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faqùellc elle fe doit unir, & en laquelle eh Tétat 
de perfection elle doit trouver tous les biens 
Qu'elle a défirés : néanmoins lorfqu^elle rinveftit »^ 
elle lui caufe ces commencemens pénibles & ces 
étranges effets que nous avons dit. On repond 
facilement à ce doute , difant , ce que nous avons 
déjà dit en partie , à favoir que du cote de la con- 
templation & de Pinfufion divine il n'y a rien ^ux 
de foi puiffe donner de la peine» au contraire 
beaucoup de fuavité & de contentement, comme; 
elle fera après. Mais la caufe eft la foibleflc & 
Pimperfection queTame a pour lors, & les dit 
pofitions contraires pour recevoir cette fuavité» 
Et ainfi la lumière divine venant à invçftir 
rame,elle la fait pâtir en la manière fufdite.^ 
Là-mèmc, 

4f . Pour un plus grand éclairciflement de cc^ 
que nous ayons dit &dece que nous dirons, i( 
faut renurquer ici , que cette purgative & amoo- ' 
reufe notice ou lumière divîiie, dont nous trai-' 
tons , fe comporte envers Taoïe , la purgeant & 
la difpofant pour Punir parjfaitement avec foi ^ 
de même (a) que le feu dans le bois pour le trans-^ 
former en foi.Car le feu matériel appliqué au boi^» ^ 
commence premièrement à ledeiïecher , çhaflant; 
rhutnidite:debors & faifant rendre l'eau où là fève 
qui eft encore dedans. Après il le noircit , )*obf- 
curcit & enlaidit, & le féchant peu-à-peu il Té* 
claircit & jette dehors tous les accidens difformes 
& obfcurs qui font contraires au feu : & finale- 
ment 9 coixïmençant à l'enflanimer par dehors &' i 
Féchanffer , il vient aie transfori»ererifoi, &â 
le rendre aûflî beau que le nicme feu. 

{ai Voyez ci-deflusla^ote a. îur Moyen ooucr» jCH. »4# 
n. 7- 8. p. z67, &C, 

. Tom. U. Jujttf. . X 
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(îc qui étant fait , il n*y a plus de la part du 
boiis .aucàne action ni paflîon propre au bois » 
(excepté que la quantité & Japefanteur eft moins 
fubtile & moins légère que celle du feu), vu 

a'il a en foi les propriétés & les actions du feu. 

àr il eft fec , & étant fec, il eft chaud , & étant 
dhaud , îl échauffe ; il eft clair aujffi & éclaircit » & 
eft beaucoup plus léger qu'auparavant , le feu 
opérant en lui toutes ces propriétés &. effets. Or 
iïïious faut philofopher dé même touchant ce 
divÎQ feii d*amour de conteftiplation , lequel 
ayant qiie d'unir & transformer î'amc en foi , la 
purge premièrement de tous fes accidens con- 
traires y répreint & fait fortir Tes diiFormités de- 
bots» & la fait devenir noire & obfçure, tellement 
q\ï*(ei]é^p^roît pire qu'auparavant. Car comme 
cette divine purgation va éloignant tous les 
^iiïx & toutes les humeurs vicieufes , lefquellesç 
elle ne découvroit pas , pour être enracinées bien 
avant'daris Tame , & ainfi elle ne connoiffoît pas 
qu'il Y eut tant de'màr en elle , & màmtenf nt que 
éour le^ mettre dehors & les anéantir, on Iqs lui 
tn'ôiitre clairement par cette obfcure lumière de 
la coiitemplation. divine jj (e-ncbre qu'ejlç oe foit 
pire qu'auparavant* ni à fon égard, "jjti qijiant î| 
pieu) j comme dis-je, elle voit en fQrçe.,(j,u'e]le 
ii'appercevoit pas auparavant, il lui fembie etrq 
telle, que non feulement; elle eft indigrie que Dieii 
la regàrcjé ; mais plutôt qu'il l'abhorre, Sinièmq 
qiië déjà il W en hbrreùf. De cette çpnip^aifoii 
noiis pouvons maintenant é.ntendxe,,pju(îeurs 
chofes touchant ce que poys difons'j& çç que 
iious devons' dire. 

Nous corinoîtrôhs comme l'airie ne fent pas 
ces peines de la part (i^la S^çfTedivine, pyifquc , 
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commt dit le Sage ; (a) tous lés bïait^mè^JiMit 
venus tnfembk avec eUe ; mais du^ côté de hi foi*^' 
bleffe & imperfection qu^ Tame , pouf âëj^ou* 
voir recevoir fans cette purgation laituftiiWfe^^^fce. 
fuavit&& la déleictation ; ain'fi quek ^^1^ , ïe<^ue]^ 
amfEtôt qu'il eft. dans lei feu , ne peut être^ trans- 
ferme jufqu'à-ce 4uVl foit difpofé :,& G*^ft<5equ{ 
la faitliant pâtir: ce que TEcclefiaftique dbhftpme,' 
difant ce qu'il a foutfert pour s'unift iVéc^eWô^ 
& en jouir: (;b) Mon ventre a été^ tMM^Îé éfi<ïà 
cherchant , iÊ^ pour cela Je pojpldé uneêàfinë "pofi 
Jejftofu *-• .. -*' ..,,,.... 

D'ici nous. pouvons tirer eni^affant la tîiàftîëre 
de fouffrir des âmes du Purgatoire» l'èaii l^^feu 
n'auFoit point de pouvoir fur eH es j(î eile^ étaient; 
entièrement difpofçes p(WJir r4gjn«ei<&4*UfniF avec: 
Dieu par gloire, &6 eBes-n'avbientdlsJs çôUlpes 
pour lefquelles elles doivent pâtir , qui font la[ 
matière où le feu fc prend , laquelle ét^nt c6nfÛ4 
mée il ny a plus rjen à brûler ^ coititnè-îdi le9 
imperfections étant confumées y la peine de l'aime 
finit, & la jouiflance demeure telle qu'dle peut 
être en cette vie.^Lu 

Naus tirerons aufll de cette comparaifon ci* 
qui a été dit ci-deffus , à favoir commue il éft-véri- 
tafWc» qu'après ces allégemens l'ame tetourne àj; 
fouffrir» avec plus de véhémence & pjus' fubtite^ 
ment qu'auparavant. La raifon eft ^ parce qu^a- 
prës cette montre^ ^ui (fe fait lorfquèJes imper- 
fections 6nt été plus cittérieurement purifiées , 
le feu d'amour retourne à toucher- ce qui refte à* 
puriBer & à confuilàér plus intérieurement jea 
qi2toi ia fouffrance de l'ame eft iÏ2iùi^ùt plus in» 
time , fubtile & fpirituelle, qu'il va lui ân^auifant 
les imperfections les plus intimes,. les plus délica^ 

[a] Sag, 7. V. II. [6] Eccl. çi. ?• zq. ' ' 

X a 
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tes ^ & les plus fpirituelles , & plus enracinées âa« 
dedans :-& cela fe fait comme il arrive au bois f 
car tant plus le itxx le pénétre , il difpofe auffi le 
-pju^ jntériieMr avec plus de force & plus de fureur 
pour le poileder. Olifc. Nuit, Livr, t. Ch, lOu 

46. Ce fentiment û vif &^ grand arrive de ht 
^rte; parce qu'en cette plaie d'amour que Dieu 
j^it^enTame, la volonté s -élevé très- prompte* 
aiçpt.àjil poffeflîon de TAmi dontelleafentilc 
4iviQ attouçhemi^nt, &> iavec la même prompti« 
tudj^ elle fpnt Tabfence , & enfemble le gémifle- 
menti caufeYle la privation de ce bien. Car ces, 
yif}te^ fîejopt pas comme d'autres, dont Dieu 
récrée, & fatisfait Tame , la remptifiant d'une 
paifîblç Xii^vité : mais^il les fait feulement pour. 
IbleiTer ^ non-ppar guérir^ & plus pour tourmen- 
ter que pour fotisfaire , vu qu*ellesr ne fervent que 
ppur vivifier la connoiflance, & augmenter l'ap» 
petit» & par conséquent la douleur. * Elles fc 
lioinmeat plaies d'amour, qui font très-favdu» 
ireufes à Tanje , de forte qu'elle voudroft mourir 
toujours de mille morts à ces coups -'là, par« 
ce qu'ils la font fortir bors de foi & entrer en 
X^ievi, Cantique entre tEpcnijTé&ÏSpouXé Coup. I. 
, 47* Voulant dire, ô amour embrafé, qui me 
glorifies tendrement avec tés mouvemens amou* 
xeux en la plus grande f0rc^& capacité de mon 
ame ! c'eff à favoir, me i donnant intelligence 
divine félon toute rhabiletié de mon entende- 
ment y & me communiquant Tamour félon la plus 
grande étendue de ma volon^, c'eft-à-dire » éle- 
y;ant très-hautement , avec intelligence divine » 
la capacité, de mon entendement en une ferveur 
Srès-intenfe de o^a volonté & en l'union fubftan« 



* Perte, n. 2 ^* 
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tielle ci*de0us déclarée. Ce qui arrive de la £arte , 
■& plus qu'on ne le peut exprimer , lorfque cette 
flamme s eleve en Tame : car d'autant que l'ame 
cft toute purgée & tris^-pure , la Sàgefle l'abforbc 
en foi avec, fa flamme très-profondément, très- 
fpbtilement, très - hautement , laquelle Sagefle 
pénétre par fa pureté d'un bout à l'autre , & en 
cet abforbenàent de Sagefle, le S. Efprit exerce 
les glorieux élancemens de fa flamme que nous 
ayons dit , laquelle flamme cft (ifuave que l'ame 
auflitôt ajoute ; 

Maintenant ne m étant plus dure ^ 

c'eft-à-dire , puifque vous n'affligez , ne preflez & 

ne tourmentez plus comme vous faiiiez aupara- 

vanL Car cette flamme , quand l'ame étoiten état 

dç purgatîon fpirituelle, qui eftlorfqu'elle entroit 

en la contemplation, ne lui étoit pas fifuave & 

fi paifîble , comme elle eft à préfent en cet état 

il'union. C'cft pourquoi il faut favoir, qu'avant 

que ce feu d^amour divin s'introduife & s'unifie 

dans le plus intime de l'ame par une purgatioa 

& pureté pai-faite, cette flamme frappe dans l'ame , 

détruifant & confumant les imperfections de 

fes jmauvaifes habitudes i & c'eft la l'opératiaii 

du S. Efprit , en laquelle il la difpofe poufr 

l'union divine & transformation en Dieu par 

amour. Car le même feu d'amour , qui s'ubit 

depuis avec elle en cette gloire d'amour , c'eft ce 

qjui l'a investie auparavant, la purgeant ; coifrme 

le mêmçfeu qui prend au bois, o'eft celui qui le 

faifit & le bat de fa flamme , le féchant & dénuant 

de fes froids accidens , jufqu'à le difpofer par fa 

chaleur à pouvoir être pénétré de lui , & trans« 

formé en fa natuVe. Dans lequel exercice l'ame 

foufFre beaucoup , & fent de grandes peines em 

l'efprit , lefquelles par fois redondent auffi au 

X 3 
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fens y cette flamme lui étant très-âpiÂ* & tTès-fsS 
cheufe; comme nous en avons amplement dif- 
couru au Traité de la Nuit obfcure ^ & de la Moit- 
tee du Mont Carmd i ce qui m'empêche d*eil dire 
davantage. Il fuffit maintenant de favoir que 
îe même Dieu , qui veut entrer en l'ame par 
union & transformation d'amour , c'eft celui qui 
rinveftiflbit auparavant, & la purgeoit avec la 
lumière & chaleur de fa flamme divine; de forte 
que celle-là même . qui lui eft ^ préfent fuave , 
lui étoit ci-devant pénible.Et partant c*eft comme 
il elle difoit : puifque non feulement vous ne 
in'étes plus obfcure comme auparavant , mais 
que vous êtes la lumière divine de mon entende- 
ment , avec laquelle je vous puis regarder y & 
que non feulement vous ne faites plus défaillir 
ma foibieffe , mais qu'au contraire vous êtes la 
force de ma volonté , par le moyen de laquelle 
j^e vous puis aimer & jouir de vous, étant toute 
convertie en amour divin : & que vous n'êtes plus 
fardeau ni preflure à mon ame , mais au contraire 
que vous en êtes la gloire , les délices & la liberté } 
piîifqu'on peut dire de moi ce qui eft auGanti* 
<jue ; (a) ^ui ejl celle-là qui monte du difert , abon- 
dante en délices , appuyée Jur Jon Bien-aimé ^ deçà Se 
delà répandant de l'amour. Vive flamme dtamowr. 
Cant. I. v. 3. fef 4. • 

48. Il nous faut expliquer ici , quelles dettes 
ce font dont lame ici fe fent payée & fatisfaite : 
& partant vous devez favojr que les âmes qui 
parviennent à ce Royaume, ordinairement ont 
paffa par plufieurs travaux & tribulations, (6) 
parce qu'il faut entrer au Royaume des Cieux 
par plufieurs tribulations , qui font déjaécoulées 
en cet état. 

Cd) Cant. 8. v. ç. (&) A<fl. 14. y. 3f. 
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Ce qu'endurent ceux qui doivent parvenir k 
l'union de Dieu, font des travaux & tentations 
de diverfes fortes & manières dans le fens > êc 
des peines , tribulations , tentations , ténèbrcç $c 
angoiffes dans Tefprit ; afin que la purgation de 
ces deux parties fe fafle , comme nous avons dit 
en la Montée du Mont Carmel & en la 'Nuit objcurc. 
La caufe de cela eft , parce que les délice^ & la 
connoiffarice de Dieu ne fe peuvent bien mettre 
ou affeoirdans Pâme, fi le fens & Tefpritnefont 
bien purgés & fubtilifés: & d'autant que les tra- 
vaux & pénitences purifient & fubtilifent les fens ;^ 

* & les tribulations , tentations , ténèbres & angoif- 
fes fubtilifent & difpofent Tefpritî il faut pafTer 
par là , pour fe transformer en Dieu , (comme il 
arrive à ceux , qui le doivent voir en l'autre vie 
après les peines du Purgatoire) , les uns ,plus ru- 
dement, les autres moins, félon les degrés d'union 
où Dieu les veut élever, & félon ce qu'ils auront 
à purger. Par ces travaux où Dieu met l'efprit 
& le fens , Famé acquiert par l'amertume , des 
vertus, de la force , & de la perfection , parce 
que /a vertu (^a) Je perfectionne en t infirmité ^ & fe 
polit par l'exercice des palïions. Car le fer ne 
peut fcrvir au deffein de l'artifan , fi ce n'eft par 
le feu & le marteau, en quoi le fer foufFrc du 
dommage à l'égard de ce qu'il étoit auparavant. 
Jcréraie dit, que Dieu (b) envoya d'enhaut le feu 
dans fes os , Êf Cenfeigria : & du marteau , il dit 
aufli : (c) Seigneur vous ni avez châtié^ &" jcii été 

. favant : c'eft pourquoi TEccléfiaftique dit : (d) 
Celui qui na point été tenté que fait-il? 
Il faut noter ici , pourquoi il y en a fi peu qui 

' (r?) 2 Cor. i2. v. 9. {h) Lament. t. v. ij. 
Jérém. } i. v. ig. {jd) Eccl, J4» V- 9* 
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parviennent à ce haut état. La raifon eft, parce 
qu'en cette fublime &; excellente œuvre que Dieu 
commence , il y en a plufieurs foibles qui fuyent 
auffitôt le labeur, fans fe vouloir affujettir à la 
moindre défolation ni mortification, ni travail- 
1er avec une folide patience. De là vient que ne 
les trouvant forts en la faveur qu'il leur feifoit , 
commençant à les polir , il ne paffe plus avant à 
les purifier & élever de la pouflîere de la terre , 
à quoi étoit requis plus de force & plus de conf- 
iance. De forte qu'on peut dire avec Jérémie (a) 
à Ceux-là , qui veulent paffer outre fans endurer 
\ts moindres chofes, ni s'affujettir à ces fouffran- 
ces : Si vous avez eu de la peine à Jîdvre les pié- 
tons , comment pourrez -vous attraper les gens, de 
cheval? Et ayant été ajjuré en la terre de paix , que 
ferez -vous dans t orgueil du Jourdain? Comme s'il 
difoît: fi aux travaux qui arrivent ordinairement 
& humainement à tous les viyans, vous avez 
fi peu de vigueur , qu'il vous falloit courir , & 
que vous eftimiez foufifrir beaucoup » comment 
pourriez -vous aller le train des chevaux • qui 
eft , de fortirdes peines communes & ordinaires , 
& d'efluyer d'autres travaux plus vifs & plus 
véhémens ? Et fî vous n'avez voulu faire la guerre 
contre la paix & le goût de votre terre , qui eft 
votre feiifualité, mais que vous voulez y être 
paifible & confolé, que ferez- vous dans l'orgueil 
du Jourdain, c'eft^^à-dire , comment fupporterez* 
vous les flots impétueux des travaux & tribu- 
lations d'efprit qui font plus intérieure ? Vive 
ftamme (f amour, Cant. 2. v. 5. 

49. O âmes qui voulez vivre afTurées & con- 
folées , fi vous (aviez combien il vous eft expé« 
dient de foufifrir des tribulations pour parvenir à 

(,«) Jérém. iz. v. ç. 
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cet état» & de quel profit eft la fouffrance &la 
mortification pour obtenir de fi grands biens, 
vous ne chercheriez aucunement de la confola- 
tion en quoi que ce foit ; mais plutôt vous por« 
teriez la croix avec le fiel & le vinaigre tout pur i 
& le tiendriez à un grand bonheur, voyant que 
mourant ainfi au monde & à vous-mêmes, vous 
vivriez à Dieu en délices d*efprit , & foufifrant 

Eatiemment Textérieur , vous mériteriez que 
)ieu jettât les yeux fur vous , pour vous net- 
toyer & purger au^dedans par des travaux fpiri- 
tuels. Car il faut que ceux à qui Dieu veut faire 
une pareille faveur , lui ayent rendu plufieurs feri 
vices i qu'ils ayent été grandement patiens & 
conftans , & qu'en leur vie ils ayent été très-agréa- 
bles à fes yeux. Ainfi l'Ange dit à Tobie , (û) àT 
caufe qu'il étoit agréable à Dieu , qu'il avoit été 
néceffaire , qu'il endurât la tentation , pour ré- 
prouver davantage , .& lui faire de plus grandes 
grâces. De fait l'Ecriture dit (6), qu'il pafTa le refte 
de fes jours en jôît. Nous voyons de même en 
Job , (c) que Dieu l'ayant rex;u pour fon ferviteûr 
en préfence des bons & des mauvais Efprits, il 
lui fit la grâce de lui envoyer auffî incontinent de 
rudes travaux , pour l'exalter par après beaucoup 
davantage qu'auparavant» tant au fpirituel, qu'au 
temporel. Dieu fe comporte de la forte envers 
ceux qu'il veut favorifer, &c. (Voyez Unionn. f Ç.) 
Là-même* 

Le P. JA(i.UES DE Jésus rapporte 
f o. s. Thomas. Il eft requis de purger l'enten^f 
dément de deux difformités \ la première eft, celle 
qui eft de la diverfité des chofes extérieures ; la 
féconde celle qui eft par le difcours delà raifon ; 
ce qui arrive félon que toutes les opérations de 

Cû)Tob» 12. V. ij. Cb) Ch, 14. V. j. Ce) Job i. v.^.&a 
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Tamè font réduites à la (impie contemplation cîe 
]a vérité intelligible : d'où vient que (a) toutes 
chofes délaiffées on pérfifte dans la feulé contem- 
plation de Dieu. (1. i.qu, l$0. Art. 6.) Notes fur 
Jl de la Ctoix. Difc. 2. $. 6. 

Le P. Nicolas de Jésus Maria rapporte 

f I. s. Bernard. Il y en a quelques-uns dans 
lefquèls Jéfus-Chrift n'eft pas encore reffufcité , 
qui dans l'anxiété des travaux & afflictions de la 
pénitence , meurent tout le jour ♦ n'ayant pas 
encore reçu la confolation fp^irituclle. Que fi ces 
jours n'étoient point accourcis , qui eft-ce qui 
pourroit le fouffrir ? (^Serm. 3. de la rejurrection.y 
EclairdSp. des Phrafes Myfi. de J. de ta Croix. Part 
2 Ch. II. S. I. 

Çz. S^ Grégoire. Le Prophète a bien dit: (6) 
Vous avez retwerféfon lit dansfon infirmité^ comme 
i'il difoit , tout ce que Fhomme s'eft préparé 
pour le repos ^ Vous lui avez chartgé cela en 
trouble? pat' tm fécret jugement. ^ D'où vient 
que le Sèignéut fait ce chémift âpre & difficile 
à {ts élus, qui s'achetoinent à lui. (^Uvr. }• des 
Morales Ch. 1$.^ Là-tnêtne. 

y 5, Voyez Diflractions. n. 16^ 

5'4. S, Bônaventure. Là première tentation eft 
là fubftraction & le manquement de dévotion. 
Donc un refuge fl fpécial & fiiigulier étant ôté , 
l'homme en quelque façon défarmé , demeuré 
cxpofé aux ennemis des tentations, & pour 
cett^ caufe devient craifttif & pufîlanime. 

De là fuit iliie autre tchtàtion, â favoif j d'enl 

(a) Notez , s'il vous plaît , toutes chofes délaiffées , oH 
perjtfte : ce mot perjijier marque un état qui ne ?aric plu»: 
mais il f^ut que tout foit délaifle. 
• (6) PC 40. V. 4. . 



'flui & de dégoût ; parce que rhomme fe dégoûte 
de tout bien : il s'ennuie de prier , de lire , de 
méditer ; il s'ennuie d'entendre de bonnes cho. 
fes y. d'en parler , ou d'en faire ; & d'aflîfter aux 
chofes divines : ce qu'il ne pourroit faire fans ua 
grand travail. (Detavancem. desReiig. Ch. 2.) 

Dans cette tentation d'ennui, lorfque l'atne n'a 
point de contentement dans les chofes fpirituel- 
les , & qu'elle rejette la confolation des charnel- 
les , ne trouvant airifi jamais de refuge , elle eft 
confumée d'une mauvaife trifteffe. 

Il s'enfuit une autre tentation fàcheufe & dan«* 
gereufe , (a) d'impatience contre Dieu : pourquoi 
il eft fi dur & impitoyable à l'affligé , fi chiche à 
donner fa grâce au pauvre fouffrant , & à celui 
qui la demande avec tant d'anxiété , & oui heurte 
à la porte avec tant d'importunité. Et cette ten. 
<ation eft par fois fi violente , que l'homme eft 
prefque hors de foi , & par la véhémence de la 
trifteffe eft comme palpitant i parce qu'il ne trou- 
ve point de foulagement en l'oraifon, qui devroit 
être fon unique refuge dans cette oppreflîon ^ 
Tentant le ciel comme d'airain. 

Les plus âpres tentations font celle d'héfiter 
en la foi Catholique , de défcfpérer de la raiféri- 
corde de Dieu , blafphêmer contre lui & les 
Saints ; & la tentation de le couper lés mains , 
de fe tuer foi-mème: & une certaine perplexité 
d'une confcience plaintive , de n'admettre point 
de confeil falu taire. (C/i. 7.) Ld-méme. 

S f. VEûèqu^ de TaraJJbne , (parlant de Ste. thérèfe.) 
Dans ces ténèbres le Diable auffi fê cachoit , 
& ajoutoit à fes peines d'autres plus grandes , 

(a) Celle-ci ne vient que faute de foumiffion de volonté p 
pour foufFrir.ks autres peines tant qu'il plaira à Dieu. 
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lui repréfentant xiiîlle rêveries , par lefqûelle^ 
die étoit réprouvée & féparée de Oieu \ & cela 
avec une angoifle & pre(&ire de cœur fî terrible 
& fi intolérable', qu'on ne peut la comparer mieux 
lavec aucune chofe , qu'avec ce que fouffrent les 
âmes damnées dans TËnfer. Elle ne "Irbuvoit 
aucune confoladon en cette borrible tempête i 
parce que la grâce étoit fi cachée , qu'elle n'en 
voyoit pas la moindre étincelle , & il ne lui fcm- 
bloit pas de l'avoir jamais eue , d'autant que les 
biens qu'elle avoh faits jufqu'alors , & les grâces 
qu'elle avoit reçues de Notre Seigneur, tout 
cela lui paroilToit un fonge & une imagination. 
£Ue voyoit feulement la multitude de fes péchés 
& offenfes. Pour augmenter davantage fa mort , 
Dieu mettoit quelquefois fdn ame dans un^ii 
giand délaiffement , qu'elle n'avoit que des 
tebuts , des contrariétés , & des plaies du ciel ^ 
comme fi Dieu lui eût tourné le dos , ou qu'elle 
eut été fon ennemie. (.Vie de Ste.Th&^e. Livr. l. 
Cfu 12.) Là-mème, 

^6. Ste.Thérèf e.RtSiiit donc feule, fans avoir 
aucune perfonne avec qui je me puffé repofer , je 
ne pouvois ni lire ni prier : mais j'étois comme 
«ne perfonne épouvantée d'une fi grande tribu- 
Jation » & tourmentée d'une étrange crainte que 
le Diable ne m'eût trompée , ou qu'il ne me 
trompât; j'étois toute troublée & affligée fans 
favoir où donner de la. tète. Je me fuis vue plu- 
fieùrs fois en cette affliction , quoiqu'il me femble 
qu'il n'y en eût aucune^fi extrême que celle-ci. 
Je demeurai (a) en cet état quatre ou cinq heu- 

{à) Elle ne parle encore ici que des premières épreu- 
ves, de quelques Jours feulement , qui font les moindres 
de cette voie, comme on l'a pu voir par ce qu'en a dé- 
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res , fans, recevoir aucune confdl^tipn ni de la 
terre ni du Ciel j Notre Seigneur me laiiraatfou£* 
frir , plongéedansTappréhenfionde mille périls. 

f^Vie Ch. z^ .) Làrmême. S' 2* 

^7, ^^ Dieu donne licence au Diable\(6)<le 
^ôurinenter Tame pour réprouver , & de Jui met- 
tre en Tefprit qu'elle cft réprouvée de Dieu ; car 
il y a quantité de chofes qui la combattent t avec 
une prefTure intérieure fî Jenfiblé & û infupporta- 
ble, que je ne fais à quoi la comparer^ ficen^eft 
aux peines qu'on fouffre en Enfer, d'autant que 
pendant cette tempête , on ne reçoit aucune con« 
folationu — Qjue fi oa> veut:prendre:ucÊ livre ea 
langue. vulgaire, on n'y entend pas davantage 
que fi onn'^p conaoiflbit aucune lettre ; à caufc 
que l'entendement n'en eft pas capable, p^ Qaç 
fera donc cette pauvre ame , s'il arrive qu'elle 
foit agitée plufieurs jours de ces orages? fi- elle 
prie , c'eft comme fi elle ne difoit rien , }'€nte&ds » 
pour fa confolation s parce qu'elle n'en reçoit 
aucune en fpn intérieur, &mème elle n'entendt 
pas ce qu'elle dit , quoiqu'elle prie alors vocale- 
ment: car popr la mentale ceri'eft pas Ic.tems, 
d'aùtaa.t que les puiflançes en font incapables. ^ 

- i ■ ■ ^' 

claré le B Jean de la Croix, (ci-deffus,) Sî cet état eût 

duré quatre ou cinq années , c'èât été bien' autre chofe. 

•■ . '■'-■• '-' 

(6) Elle parle ici d*un état plus avancé de peines 
plus longues & plus fortes. Comme Ste. Thérèfe a 
ceiré d'écrire vingt ans avant fa mort^, il ne faut^pas 
s'éconner fi elle ne parle pas des peines plus confidéra* 
blés ni plus longues. Màiâ fon ConfelTeur écrit appa* 
remmené ce qui lui eft arrivé depuis. Comme elle n'eut 
que dés peines pafTageres , elle ne parle non plus que 
d'Une vnidn paflagere; pacee que l'un ùl^t Fautre. 
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B eft vrar qu'elle ne petit exprimer ni dire ce qu{ 
fé pàfle en elle; parce que ce font-dés àngoiffesr 
^ & dts peines fpiricuèlles , qijii ne fe peuv^iit nom« 
mer. {Chat. dePamc. Dem. 6,Ch\ ï.) Là-mâmt. / 

^%,^L'Eoèquc de Taruffone ^ parlant éhcort-dt &e. 
Thérèfe. Ces travaux & agonies lui durèrent deux 
années, bien que non. pas toujours en un mêneie 
état , ni d'une même manière. Ce chemin d'aria 
dite $ de ténèbres eft ordinaire aux grands 
Saints , ft c'eft le plus pénible & le plus terrible 
pour ceux qui traitent avec Dieu ,* car comme il 
fe cache au-dedans de leurs âmes, & qu'il y eft 
comme dans une nuée & en des ténèbres obfcU'» 
K^ , & que d'autre part il leur 6te le difcours de 
{entendement , &le goût & la délectatioil de la 
volonté , il leur femble qu'ils font en un défert ' 
& très-grande folitude , & dans robfcufité fans 
. Dieu'i quoiqu'irfoitvrainéanmoin» qu'il y foit 
pour alors plus préfent^ bien que plus caché , cul- 
tivant l'ame par ces- ténèbres où elle eft , & la 
purgçaht dès imperfections pour la rendre digne^ 
de foi. Le Bienheureux S^ François fût en cet 
état l'elpace de deux années , fuivant le rapport 
de fon hiftoire; & quelquefois il fe trouvait fi 
ennuyeux & fi déplaifant , qu'il ne vouloit pas 
qu'aucun Religieux lui parlât. Il eft certain que 
la plus graode croix que les Saints ayent , c'eft (a), 
cette folitude, ces ténèbres & cet abandonnement 

(fl) IfS, pécheurs & Ic^gcasquî ne font pas intérieurs , 
ne fenteac point cette, terrible peine. Et comment la 
fentiroient • ils , puifqu'Uç cherchent leurs fat^sfaiftions 
4ao8 les ohofes de la terre ; dont une telle ame eft d 
fort éloignée, qu'elles lui font des tourmens, & non 
des raiFraichiOemens. Que s'il arrive, que par infidélité 
on cherche quèlquQ foulagement , ce foiîlagement fe 



de Diw. (Vu de Ste. Thérèft. Livn I. etu. IX.) là- 

même. 

. 59. Taulere. On parvient par deuX: voies au 
vrai amour de Dieu : l^pFcmicre cft unr dilec* 
tation de la graxpe abon^iacite de Dieu. ^ Uau<^ 
ue eft un chemin 4e i:éfl]gMtJon,. de icrcMX ou 
d'afHicjtions .* ici rhomine eft priy.é de* Cqute coa^ 
folatiojç. Ipirituelle , .& cette voie «ft «ne .voie 
d'aridité & de fécherefr^* eip la dévotîbn: -^ Ces 
Martyrs ifpirîtuels ont bctaucoup de foins &d'an« 
goifles dans cette viç « tellement quUls ne favent 
fouveçt de qu^l; Q&té iisjk doivent tourner , à 
tpaufe^e tçcs trifteffes, &'app»yarijt feuleinent fur la 
foi , refpéra^ce & la^ tharité nuesv en. une cer«» 
laine pbfcarité. .-^St quand ils apportentplus de 
diligence & font pJysidJefforts i: ils /o rit encore 
{|e^ycp.up plus fecs4m-dedaQs,.& deviennent plus 
durs, que des pierres ;, fi. bien qu'à grand peine 
fpuffreç^trils quelquefois ^p^ejÉnment , & font de 
p]us,çn plus it^urnientes Çc abaâtus- de courage. «û« 
Qr il ieiir iiemble qu'il eft împoifible qu'ild n'of- 
fenfeat pi^a pv^ . p^r ija^patience , ou' par ^ défe£b 
poir , ou pair ennui & itrifteffé de caour ; ce qui 
leur ç%ufe we grande; djQ^uleuir^yuquIiliSi (a) haïf« 
fent Ç9Utes fortes d'olTenfes.) — Es voudrx>ieiit 
aufli Çc (cléfîrçroie;at de tout leur cœqr d'extirper 
4c y^ijPLcrp jeurs vices & d'acquérir les v^tus & maii 



chatige eiT amertume; & fl ne réft«"à Tamé qîic cette 
double douleur, d'avoir voulu prendre des plaifirs hors 
i^e Pieu , f& de n!on ^avdr pas trouvé , mais* au coii- 
tra^e. «ii|. toiirçoeuMiitolérable. 






[,JÙoQ'^^^ la caufe de la lioiuleur ûue la htiine de 
tput^^jfortf d!ofFefîCe8:. cër J| on ne craijgnoît pas d'of- 
fenfer Dieu, on n^e.ibi#ir(^it pa^ de fi terribles tpOf« 
ment. 
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ne peuvent » à caufe que cela; &des chofes fem« 
blables , leur caufent par fois de fi grandes cloa« 
leurs, chagrins & angoilTes, qu'il leur femble 
endurer les peines de TËnfer ; ce qui leur pro* 
vient du grand amour qu'ils ont pour Dieu » & 
de leur fidélité à fon fervice, encore qu'ih ne 
fâchent pas cela eux-mêmes : d'où vient quMls 
s'eftiment les plus grands pécheurs du monde , 
bien que devant Dieu ils foyent très-purs. (^Scrm. 
dephjkurs Mœrtirs!) Là-mime. 

60. Rusbroche. Cet homme donc fort^^it, (a) 
le voit miférable & défolé. Ici toute l'ardeur , 
rimpétuofité & l'impatiisnce de l'amour s^adou- 
cit & fe refroidit , & l'été brûlant fe change en 
automtie, & toutes les richefles en une fort grande 
difette. £t pour lors , par une certaine compa£i 
fion dé fpi-même , il jette des plaintes , deman- 
dant ou fe font retirées la ferveur de la charité» 
la componction , la louange & l'agréable action 
de grâces; comment il éft deftitué de confo« 
latibn intérieure , de joie intime , & de goût 
fenfîble » & comment cette ardeur véhémente 
d'amour, & tous les dons qu'il a jamais requ, 
font de la forte entièrement éteints. Et on li'agit 
plus avec lui que comme avec un homme favant , 
inais qui a. perdu fa fcience & toute fa peine. 
Cependant fouvent la nature fe trouble & s^af- 
flige pour cette perte. Quelquefois auflt , par 
la permiifion^ de Dieu , l'homme ainfi défolç eft 

(a) Vlott% Sortant: c'efc q«e la plus grande douléor 
c'eft d'être obligé d'agir & de.converftr dant ce^ peines: 
& on y efc prefqae toujours contraint, comme on. l'a. vo 
d^ns ce que j'ai écrit fur lé Caoti^oe. ( Voyez' c^^eftiis^ 
la Nou h. fur Chap. }. v. }. dans l'Article Prùp^iîft^:^'.' 
i^oi. 2Q2. ^ la Hotcvi. pag. ^o^, &e4.) 

'de 
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de plus, dépouillé jdes chofes terreftres, ou des 
amis & des pareas , & délaifTé dé toutes les créa- 
tures ; & tout ce qu'il a de fainteté s*en va en ou- 
blÎAncè & n'eft rien eftimé, &les honamçs ititer* 
prêtent fes adions & toute fa vie en la plus mau- 
vaife part. Il eft auffi méprifé de tous ceux avec 
Icfquels il vit. Quelquefois auffi il eft affligé de 
diverfes maladies , ou travaillé de tentations cor* 
porell^s , ou ce qui excède le refte , de tentations 
îpirituelles. Etant donc réduit à une fi grande 
m^fere & pauvjreté » il connimence d'appréhender . 
la chute, &, eft com)t)attU',d^une efpece de dé- 
fiaiifce , qui eft J'extrêipiité &, \t dçrdier ternie oit 
nue perfonne puifTe demeurer en grâce f%{is tom- 
ber dansj le déîefpoir. ( De torntmtnJi^ d^ Hfo^^Jjpirit. 
Idvr._ %\j Çh, z% ) Là-mémt.^ ^ • ;t) 1 : . - 

61^, Dtnis le Chart;r^tpc.ht Diable^yoy:?j\Ç^^u'il:; 
y en a qaelqi^esrunSy qu'il ne peut pas vaincre par 
des teptatioiis & des péchés qhârqeis ^ ni parjes^ 
chofes qui font cpiKre la y^ifoii , il; a accoutumé^ 
de les afTaillir par dés tentations de certaine 
infidélité ou doute touchant la vérité de la foi 
Chrétienne ; il en incite quelques-uns à dés irtiàT^ 
gjnatîons deshpnnêtes de Jéfus-Chrift, &. de,la^ 
Ste^^Viergey ou à penfer indécemment & ih'çli-j 
gnoment de Dieu , ou bien à blafphémer ; il éa 
teinté d'autres à fe défaire foi-même de là vie' par 
triftcfle, défefpoir OU ennui; d'autres enfin font 
tentés d'une étrange aridité d'efprit, tellement* 
<|ue lé ciel leur paroît être d'airain, & la terre. 
dcjfer, & il leur femble qu-ils font reprouvés. : 
[(^X^^Remedes contre ks ttntat. Art. 35^ &^J)ial^ ^dc- 
tinftf-uB. des Novices. ) Là-même. •■ .. y 

• 1 , • • ; » ... 

(fi) Le remède à toufi ces m^ux , c'eft la réfigna^oa 
pour porter cet état, & rabaadoir.de tout foi. même 

^Tom. IL Juftif. Y 
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62. Le P. Ildephonfe dtOrofca. Les t^-avaiux du ' 
corps font comme des coups aOTenés à la rouf ail- 
le de la ville ^ qui batteiït comme par dehors : 
mais les tentations de Tefprit frappent & blelTent > 
dans rintérieur & fe fentcnt plus vivement. [ ift^. 
H.defesCortfèJJiotis.^ Là-mêrric. 

6^, Le 'P^ Jean de Jéfus-Maria.. Touchant les 
tentations de Jblafphême j on doit remsfr^uerla 
furieufe opération du Diable ^^ avec de grtode» 
înftigatioris, pour prA:ipiter les fervâtetirs de 
Dieu en- de grandes impatiences. Cette tenta* 
tion , autant que j'at 'pu entendre , n'a pàsf ébu- - 
tume dé^ Venir feulé, mais accompagnée d'une - 
grande -t^ift^e intérieure , ou de tehtati<K)$ -de 
d^efpoîf'^, ou de haine de DiéUvDu de tentations 
violentes contre la chaft^té ; & la raifon de ceci 
cîl yîp^fôeXqfife'ia partâfe^iriférieure de rhdmihè , 
fèïentiiht grandement affligée & privée dç' loute' 
fèf té dé confolàtion &• de goût , elte fo tmirne 
cbAtîé-'Ja Yaifon confine un ^iten enragée.- — 



entre les imaias de Dieu ; parce que cet^jibandon^^p*. 
citiUprete çle cette peine ^ qui deviçiic, quelijucfois 
telle ,' qu'elle abVJutîtpéçeffairéméftt^iuir- Uhit dêfètS^ 
pDîr ôu^ à un déféfpoîr de damn|. > Le > u^^f^ cléftC^ 
poir <&it qu'iine perfontie ie toe fi»^c^mi ; oojqoit^: 
t^Qt 1^1 bi/^p I .elle fe ploinfgc paç^^&fpoir. dans lie iÇial ^. 
difant y que pgifqu*eHe . cft .déjà d^ninçe , elle ne peut 
que retire iin peu plus : & c'èft lé plu^ grand mal^ 
heur du monde, qui n'arrive jamaSs à cj^lu! qui eft^ 
réfignév & qui par uâ fkitit défôfffoîri dé fo!-«iÔÉie ^fe 
laî0e entîereaeAt à :Dieu ., qui Je préGbfve 'de:,!totifc^ 
mal «^ Je. garde & le , chérit aî^fi quie le dit rj^csitorê , 
[Dcut. )2. V. 10.] comme ta ^prunelle ' de rcBif* A, 
quelque excès que la peine puifTe all6r, fi Tamé ^ft' 
abandonnée , elle la fouffre en paix , & les rages des 
pëMtt^ ne viennent que d'infidélité, dU dc^ ne nous pras 
abandonner à Dieu. \ "^^ 
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Alors îr s'élève des. penfées horribles , ^, quel- 
quefois elle Te laiffe aller à des paroles qui fpap^nt 
mal, lefquelles néanmoins font dites fans.^dver- 
tance & délibération , par la véhémence & l'ini* 
pétuofité de^ la tentation. ] Ecole de tQraJ^. fmté 
4. 77. 10. ] Là-même, . » , , . 

64. S. Thomas, Voyez Conjtflancc. n. jg.; ,. ^ 

65. — Toute la rébellion de l'appétit irafçîbjiiS,) 
& du concupifciblé contre Ja raifon, ne peu^ 
5'ôter par la vertu ; vu que fuivânt la nature d^^ 
Tirafcible & du concupifciblé, c€ qui eft boa 
félon le fens , répugne quelquefois à la raifon ; 
quoi que cela fe puiffc faire par la vertu divine,* 
qui eft puiflante auflî de changer les natures: 
néanmoins cette rébellion eft diminuée par là 
vertu, eu tant que les puiflances fufdités font 
accoutumées à être foumifes à la raifon. -^ Les 
pallions qiii s'inclinent au mal ne font pa^ tou- 
tes [û] ôtées, ni par la vertu acquife , ni jpar la 

(n) Ordînairement parlant ; parce que rhottitne peut 
toujours déchoir. 

Il eft d'une grande cooféquence de ne point con- 
fondre avec ceci l'état fixé d'oraifon , qui ne doit plus 
retourner à Fadivîté première , comme l'enfant ne ren-' 
tre plu€ dans le ventre de fa mère. Car celui- là y 
eft véritablement établi > qui ayant quitté tontes opé< 
rations propres , fe lailfe mouvoir au gré de Dieu t Se' 
rétat paffif eft fon vrai & propre degré : foit qu'il 
agtffe, foit qu'il fouffre , il eft également pàflif, fe 
laifTant mouvoir au gré de Dieu , foit pouf être paffi.' 
v«ment agifiant , ou paiTivement pâtiffant. Maiis^ ^ùoû 
que la ftabilité de cet état foit tédie , 8c que Taiiie 
^ne doive jamais en aucun tems retourner à fes pro- 
pres opirations , puiCque ce feroit déchoir, & même 
cela feroic diiEcile; il n'eft pas dit pour oela , que 



340 / « S T I r I c A T I o îï. 

vertu infiife ; mais elles font mortifiées tant par 
la vertu acquife que par la vertu infufe , afin que 
rhomme n'en foit point ému outre méfure. [ qu^ 
un. des Vertus , Artid. 4. & lo. ] Là-même, Chap. I2- 

66; Lt P. Bœrthelémi des Martyrs. Hélas 1 qu'il 
y en a peu, auxquels il arrive de parvenir ju A 
iques ici. Car un amour léger, une petite affec- 
tion avec laquelle on s'attache à une créature 
mortelle, une parole oifèufe, ou une bouchée 
de pain prife autrement qu'il ne faut , & d autres 

famé ne doit plus jamais agir , piiifqu'elle- agit étant 
jnue & agie de Dieu, son feulement en unité d'ac- , 
tion , mais même en multiplicité d'aétions , fans fe 
multiplier oéanmoins, ni fans fortir de fon unité & 
pafliveté. Car comme elle eit paffive pour fouffrir Pô. 
pération de Dieu , elle eft paffive pour agir par Topé» 
ration de Dieu; & cette . paffiveté eft tré^-agiffante ; 
elle peut faire cent aétes fans aAions propres , c'eft-à- 
dire, fans adions dont elle foit le principe agiifant ; . 

mais aétions par correfpondance a celui qui la meut , 1 

qui lui donne le vouloir & le faire. La paffiveté pour 
rihtérieur & Torailbn doit donc être fixe. Je veuxv' 
dire, que l'ame ne peut jamais reprendre la médita- 
tion, & ne le doit jamais; foo oraifon eft toujours 
contemplation pure ; & fon oraifon devient fon aâion ,* 
& fon aâion fon oraifon. Ce <)ui n*empéche pas qu'il 
n'y ait des tems , où la Contemplation changeant de 
nature , eft plus btf moins apperc^ue , plus ou moins 
lumineufe , plus ou moins intime & goûtée* 

Mais pour la vertu , qiioique Tame ne foit plus in- 
cominodée des rebellions du corps , il eft certain qu'on 
peut toujours déckoir , & qu'il n'y a point ^'état d'im- 
peccabilité en cei|p vie , quoiqu'il y ait un état fia- 
ble très-réeL Dieu cependant purifie l'ame de telle 
forte, que quoiqu'elle puilfe déchoir & tomber , fon 
Wf% la laiiTt en paix. 
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thofes femblables , qiîoiqu*elles ne foîent que 
des pailles fort menues , font que Dieu , qui eft; 
la pureté fouveraine, ne fe jpuifle unir intime- 
ment (a) à l'ame , jufqu'à-ce que cela foit expie : 
-même au tems de l'union entre Dieu & Tame, 
on doit chaffer toutes fortes d'images , quoique 
bonnes, parce que ce font des milieux [ou en- 
tre-deux J entre l'un & l'autre. (Abrégé P. 2. CA. 
11.) Là-même. Ch. 20. 

Le P. Benoit de Canfeld. 

. • > 

67. Ce dénuement par fon premier cflfet de pu* 
rification, purge Tame particulièrement, fur tou- 
te autre impureté, d'une fecrette image de lavo- 
lopté de Dieu qu'elle retenoit toujours , qui efl; 
la féconde faute de la contemplation , dont il 
efl parlé au quatrième Chapitre : laquelle image 
étoit fifubtile, déliée & fpirituelle , qujen la vo- 
lonté intérieure jamais l'ame ne s'en appercevoit, 
mais fe perfuadoit que purement^, & (ans êfpece 
ou image , elle contemploit cette volonté en fon 
cfTence ; & même elle ne fe pouvoit jamais apper?* 
cevoir de cette image , jufqu'à-ce qu elle en eût 
été purgée; d'autant qu'une chofe imparfaite^ 
p'efl point connue pour imparfaite à celui qui ne 
lait rien de plus parfait : mais l'ame ne connoif- 
foitrien de plus parfait; parce que cette image 
eft la cjiofe la plus haute & la plus pure , qu'elle 
eût jarnais contemplée : & par conféquent elle 
ne la pouvoit connoître pour imparfaite, bien 
que quand elle a été purgée, elle ait connu l'a- 
voir été. Si on demande comment elle fe défait 
de cette image, puifqu'elle ne la connoît pa$; 
je réponds que c'eft par le feu d'amour , qui tou- 

(fl) Il ne parle que de l'unioa palTagere. 

Y ^ 



34« J tJ S T I f I C A T I o H. 

tefois cft qnc opération divine & non pasficnnc^' 
& en laquelle elle eft plus paffive qu'adivc. Régie 
dclaperf. Liv. 3. Ch, 6. 

S. François De Sales. 

68. Il arrive quelquefois que nous n'avons 
nulle confolation aux exercices de Famour fa- 
crtî, d'autant que commç chantres fourds, nous 
n'entendons pas notre propre voix, ni ne pou- 
vons jouir de la fuavité de notre chant; mais au 
contraire, outre cela nous fommes preffés de 
mille craintes , troubJéç dç mille tintamarj s que 
l'ennemi fait autour de notre cœur , nous fug- 
gerarft que peut-être nous ne fommes point 
agréables à notre maître , & que notre amour ^ft 
inutile : — alors nous travaillons non feulement 
fans plaifir, mais avec un extrême ennui, ne 
Voyant ni le bien de notre travail , ni le conten- 
tement de celui pour qui nous travaillons. Mai3 
ce qui accroît le mal en cette occurrence, c'eft que 
Tefprit & fuprême pointe de la raifoh rie nous 
peut donner aucun allégement : car cette pauvre 
j^ortion fwpcrieure de la'raifon, étant toute en- 
vironnée des fuggeftions que l'ennemi lui fait , 
elle eft même toute allarmée & fe trouve affez 
embarraffée d'être furprife d'aucun confen te- 
ment au mal , deforte qu'elle ne petit faire au- 
cune fortie [a] pour défengager la portion infé- 
rieure de Teiprit. Et bien qu'elle n'ait pas perdu 
le courage , elle eft pourtant fi furieufement atta- 
quée, que fi elle eft fans coulpe, ellen'eft pas 
fans peine. Car pour comblé de fon ennui , elle 
éft privée de la confolation générale , que Ton 

(.à) C'çft ce que j*ai appelle [au Moytn court Ch. 19. 
77. i«] ne combattre pas dire<5tement le$ tentations en 
fortant de fon fopd pour voir ce qui fe pafTe au dehors; 
car cela eft très-dangereux. 
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^ prefqùe toujours en tous les autres maux de ce 
inonde, qui cf]b refpérance qu'ils ne feront pas 
perduràbles, & qu'on en verra la fin; fi que le 
cœur en ces ennuis fpirituels tombe en une cer- 
taine impuiffance de penfer à leur fin , & par con- 
féquent d'être allégé par refpérance. La foi ré- 
fidantedans la pointe de lefprit , nous affure bien 
•que ce trouble finira , & que nous jouirons un 
jour du repos ; mais la grandeur du bruit & des 
^ris que rénnemi fait dans le relie de Tame, 
empêche que les avis & remontrances de la foi 
ne foientprefque point entendues : & il ne nous 
demeure en Timaginatibn que ce trifte préfage : 
Hélas , je ne ferai jamais heureux ! 

(*) O Dieu, mon cher Théôtime, mais c'efi: 
alors qu'il faut témoigner une invincible fidélité 
envers le Sauveur, le fervant purement pour 
Tamour de fa volonté , non feulement fans plai- 
fji* , mais parmi ce déluge de triftefles , d'horreurs, 
de frayeurs & d'attaques ; coAime fit fa glorieufe 
Mère & St. Jean au jour de fa paffion , qui entre 
tant de blafphêmes, de douleurs & de triftefles 
mortelles demeurèrent fermes en l'amour, lors 
même qiie le Sauveur ayant retiré toute fa fainte 
joie dans la cime defon efprit, ne répandoitni 
àlégrefles, ni confolations quelconques en fon 
divin vifage , & que fes yeux languiflans & cou- 
verts des ténèbres de la mort, ne jettoient plus 
que des regards de douleur, comme auflî le So- 
leil des rayons d'horreur & d'affreufes ténèbres. 
De f Amour de Dieu. Livr. 9. Ch. 11. 

// raconte ce quifepajja en la délivrance de S. Pierre 
de laprijbn : puis il ajoutes 

69. Il en eft de même d'une ame grandement 
chargée d'ennuis intérieurs : car bien qu'elle ait 

* Pur amour, n. j^. 



\ 
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le pouvoir de croire , d'efpérer & d'aimer Dieu ^ 
;& qu'en vérité elle le faffe; toutefois elle ^na 
pas la force de bien difcerner fi elle croit, cfpérc 
, & chérit fon Dieu , d'autant que la détreCfe l'oc- 
cupe & l'accable fi fort, qu^elle ne peut faire au- 
cun retour fur foi -même pour voir ce qu'elle 
fait ■' c'eft pourquoi il lui çft avis qu'elle n'a ni 
foi , ni efpérance , ni charité , mais feulement des 
phantômes & inutiles impreffions de ces vertus 
là , qu'elle fent prefque fans les fentir & comme 
étrangers, non comme domeftiques de fon ame. 
Que fi vous y prenez garde , vous trouverez que 
nos efprits font toujours en pareil état , quand 
ils font puiflamment occupés de quelque violente 
paflion ; car ils font plufieurs adions comme en 
fonge , & dcfquels ils ont fi peu de fentiment , 
qu'il ne leur eft prefque pas avis que ce foit en 
vérité que les chofes fe paffent. — 

Tels donc font les fentiments de l'ame, Ja^ 
quelle eft entre les angoifles fpiritucUes , qui 
rendent l'amour extrêmement pur & net : car 
étant privé de tout plaifir , par lequel il puiffe être 
attaché à fon Dieu , il nousgoint & unit à Dieu 
immédiatement , volonté à volonté , cœur à cœur , 
fans aucune cntremife de contentement ou pré- 
tention. Hélas ! Théotime , que le pauvre cceur 
eft affligé , quand comme abandonné de l'amour 
il regarde par tout, &'ne le trouve point, ce lui 
femble. Il né le trouve point aux fens extérieurs, 
car ils n'en foïit point capables ; ni en l'imagina- 
tion qui eft cruellement tourmentée de diverfes 
impreffions ; ni en la raifon troublée de milleobt 
curités de difcours & appréhenfions étranges ; & 
bien qu'enfin elle le trouve en la cime & fuprêmc 
région de l'efprit, où cette divine dileclion réfi- 
de, fi eft-ce néanmoins quelle le méconnok , 
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& lui cft avis que ce n'eft pas lui , parce <Jue la 
grandeur des ennuis & des ténèbres lempccbé 
de fentir fa douceur : elle le ( a ) voit lans le 
voir , & le rencontre fans le connoître , comme 
fi c'ëtoit en fonge & en image. Ainfi Madeleine 
ayant rencontré fon cher Maître , n'en reçoit 
aucun allégement, d'autant qu'elle ne penfoit 
pas que ce fût lui , mais feulement le jardinier. 
Mais que peut donc faire Tame qui eft en cet 
état? Elle ne fait plus comme fe maintenir entre 
tant d'ennuis , &n'a plus de force que pour laif- 
fer mourir fa volonté entre les mains de la vo- 
lonté de Dieu , à l'imitation du doux Jéfus , qui 
étant arrivé au comble des peines de la Croix, 
que le Père lui avoit préfigées, & ne pouvant 
plus réfifter à l'extrémité de fes douleurs , fît 
comme le cerf, qui hors d'haleine & accablé de 
la meute , fe rendant à l'homme , jette les der- 
niers abois , la larme à Toeil ; car ainfi ce divin 
Sauveur proche de fa mort , ik jettant les der- 
niers foupirs , avec un grand cri & force larmes : 
Hélas, dit-il, [6] mon Père , je recommande 
mon efprit entre vos mains : parole qui fut la 
dernière de toutes , & par laquelle le Fils bien- 
aimé donna le fouverain témoignage de fon 
amour envers fon Père. Quand donc tout nous 
défaut, quand nos ennuis font en leur extré- 
mité , cette parole , ce fentiment , ce renonce- 
ment de notre amc entre les mains de notre Sau- 
veur , ne nous peut manquer. Le Fils recom- 
inanda fon efprit au Père en cette dernière & 
incomparable détreffe ; & nous , lorfque les con- 
vulfions des peines fpirituellesJ nous ôtent toute 
autre forte d'alégemens & de moyens de réfifter, 

( û ) Voyez VExpIic. du Cantique » CA. 2. v. 9. 
tbl Luc 2j, V. 46, 
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[fl] recommandons notre efprit entre les mains 
de ce Fils éternel, qui eft notre vrai Père, & 
baiffant la tête de notre acquiefcement à foa 
bon plaifif , confignons-Iui notre volonté. De 
t Amour de Dieu , Liv. 9. ÇA. 12. 

Le p. Constantin de Barbançon. 

70. Enfin , après plufieurs petites épreuves , 
Dieu voyant lame forte & coucageufe entiere- 
xpent dénuée de l'affeâion de la terre , & réfolue 
de le fuivrc par-tout , quoiqu'il lui en puiffe coû- 
ter de peines & de fatigues , & de ne l'abandon- 
ner jamais, quelque dur & auftere qu'il fe mon- 
tre envers elle ; fur-tout pieu fâchant qu'elle eft 
affez forte pour foutcnir l'opération qu'il veut 
faire en elle ; il lui donne une inclination fecrettc 
de fe remettre & abandonner à lui , & de fc 
jetter entièrement en fa divine difpofition , pour 
faire d'elle félon fon bon plaifir pour le tems & 
l'éternité, ne défirant que de lui complaire , à 
quelque prix que ce foit : & après lài avoir 
arraché [ ô ] fan confentement total , il com- 
mence à la mettre en un état auquel il faudra 
qu'elle fouffre extrêmement. 

Mais , d'autant que cet état de privqftion eft 
un des plus fâcheux & des plus pénibles paflages 
de toute la vie fpirituelle, auquel Dieu ayant 
accoutumé de charger l'ame jufqu'au bout de fes 
forces , & de lui en donner autant qu'elle peut 
porter , & à caufe de la peine indicible qu'il y % 
à pourfuivre ce chemin , fans fe laifler emporter 
aux chofes du dehors; j'en traiterai ici un peu 
plus amplement que des autres états. 

J -v. 

[a] Abandon total & fans retour ; c'eft la fin pour 
laquelle Dieu nous fait (buffrir tant de peines. 
£ 6 3 Voyez Mo^en courte Ch. 34* n. tf & 7# 
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Lorfque vous entendez parler de cet état de 
privation & de délaiffement , il ne faut pas pen- 
fer que Dieu afflige Tame diredlement , ou biea 
qu'il la mette en un état de pure fouffrance , où 
elle n'ait qu'à foufFrir & à attendre mieux fans 
autre chofe , comme elle faifoit autrefois; car ft 
la chofe ne confiftôit qu'en cela, il n'y auroit pas 
grand myftere : mais c'eft que Dieu la prive pre- 
mièrement de toutes les opérations fupérieure» 
de Tefprit , & de toutes les occupations de foa 
divin amour qu'elle avoit ordinairement , la re- 
mettant au plus bas des puiflances inférieures, oit 
elle fe trouve fi remplie de foi-même, fi éloignée 
de la région divine , qu'elle ne fent l'opératioa 
de Dieu que très-peu ou point du tout ; & au lieu 
qu'au précédent état, fon exercice étoit de fe tenir 
toute recueillie au-dedans en paix , en repos & en 
tranquillité d'efprit , ne s'occupant de rien fmon 
de fuivre , d'attendre & de remarquer l'attrait 
intérieur de la grâce aduelle pour y coopérer : ici 
étant extrêmement éloignée de toute paix & 
tranquillité , fef anciennes miféres retournent , 
les paflions fe font fentir de nouveau & auffi vi- 
vement que jamais , & il lui femble qu'elle n'aura 
pas moins de peine à les furmonter que le pre- 
mier jour qu'elle fe mit au chemin de la perfcélion. 

Il femble que le Roi-Prpphête ait reffenri ua 
pareil éloignement de la jouiffance divine & les 
mauvais effets qui en fuivent , quand il difoit [a] : 
Seigneur , vous êtes-vous donc ainjî éloigné de moi ? 
Pourquoi , mon Dieu, m'avez-vous ainfi privé 
du bonheur de votre jouiffance , comme une 
pauvre veuve privée de la douce compagnie de 
ion époux , laquelle étant attaquée & affligée 
de tous côtés , ne trouve perfonne qui la pro- 

Cû] Pf. 10, V, X, 
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tegc. Tout de même le Diable , le monde , %Ia 
chair femblent s'élever de concert contre cette 
; ame , ainfi éloignée de la préfence & de la com- 
pagnie àt fon Epoux cclefte , fous les aîles fc- 
courables duquel elle fembloit auparavant pour 
voir toutes chofes , & même braver tous ceux 
qui s'élevoient qontre elle. Elle difoit alors [a]* 
Je ne craindrai aucuns Maux ^ parce que vous êtes avec 
moi. Je me moque des menaces des ennemis , 
je dédaigne leur infolence ; & qui plus eft ,' 
renforcée de conftance & de grandeur de cou- 
rage , je me préfente moi-même au combat , & 
ne crains rien ; car Dieu ayant pris ma vie en 
proteftion , & me couvrant de tous côtés des 
aîles de fa puiffance , qui eft-ce qui ofera m'a- 
border ? qui craindrai-je , fi celui que tout le 
mondé craint & redoute me défend ? Rien ne 
la pouvoit alors ébranler ; par la feule raifon que 
fon Seigneur & fon Difeu é:toit près d'elle , la vic- 
toire étoit dans fes mains. Mais ici étant ainli 
abandonnée , elle peut bien dire avec le Pro- 
phète: [6] Hélas, Seigneur! ceux qui ne cher- 
chent que ma mort, qui confpirent contre ma 
vie ; ont fait un complot enfemble , où ils ont 
réfolu inà ruine , difant d'une voix audacieufe : 
il court vagabond , privé de TafiTiftance & de lat 
douce protedion de fon Dieu ; pourfuivez-le , 
attaquez-le hardiment, parce qu'il né fe trou- 
vera perfonne qui prenne fa caufe en main , ou 
qui puiflc vous l'arracher. Et eflfèdivement , dit- 
il» [c}.A ^'^" ^f^ ni eut ajfîftéy il s'en fer oit peu fallu 
que mon ame ne fut tombée dans t enfer ^ c'efk-à-dire , 
c^s deffeins euffent eu leur effet, fî Dieu par fa 
. miféricorde ne fe fût promptement tourné vers 

' [ ûr] Pf. 2%. V. 4. [i] PC 70. V. 10. II. 
Cc3 Pf. 9j, V, 17. 
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tnoi pour me fecourir : c'eft pourquoi il prioit 
fi fouveût. [a] Ne détournez pas de moi votre face\ 
£&] Ne me rejetez pus de devant votre face. Ne me 
privez plus , ô Seigneur , de votre agréable pré- 
îencc , de peur que mes ennemis ne coiifpirent 
de nouveau ma perte. 

Quel martyre fpiritucl penfez-vous que ce foit 
pour une amc , apjès avoir vu fi claireniéht les 
chofes de refprit de Dieu , & connu leur vérité , 
la Vanité des chofes du monde , la niifére des 
défirs& des inclinations de la nature corrompue^ 
& le grand malheur du péché; après avoir tant 
de fois défiré de s'éloigner de toutes ce^^ chofes , 
& qui plus eft , après qu'elle penfoît en être autït 




peni 

giÂations- , ittouvemens , paflîons ; & enfin de 
toutes fortes de.déréglemens, que janiais elle ait 
été? Ehcère fi cela ne duroit que l'elpace dç 
deux, trois où quatre mois, & que rame fetpur- 
hât après cela à fa jouïflahde comme ci-d'cvant, 
la choféfdroit aitcùiîeméiit fupportable 5 mais d*y 
dcéiéuTér les demi-ans; & même les années eh- 
tier^s^ ou davantage, fans favoir plus retourner 
aux grâces précédentes \ cela fait quàfi perdre 
toute efpérance , & emporte ^ peu s'en fiiui , toute 
la patience de cette ame ; car fi elle fe veut éle- 
ver à Dieu pour y chercher du l'efuge en fes 
miférés , il n'y a que ténèbres & obfcurité dans 
fbn çfprit , & elle voit que la porte lui éft fermée 
de ce côté-là; que fi elle a recours à fes adles 
propres pour exercer les vertus contraires, cela 
fe îait avec fi jpeu d'efficace contre f oh mal 
qu*elle trouve auffi fort peu ou point de fôula^ 

ia) PC z6. f. ^. (6) Pf. $Q. f. ijr 
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ment' laiflee à foi & privée de tout appui Se de 
toute cdnfoktion. 

Avezwous jamais vu un chien enragé , qui ne 
pouvant atteindre celui qui le frappe , s'en prend 
SLU bâton dont il a été frappé? C'eft ainfi que 
cette nature , humiliée jufqu'au bout , délaifTée 
entièrement à foi , toute remplie de fa malice & 
agitée de colère , de rage & d'impatience, fémble' 
fe vouloir bander contre Dieu même & contre 
toùtindîfiéi*emment , fans avoir aucun égard pour' 
qui qôece foit : mais ny pouvant atteindre ^ cUe* 
fe rongé , fe défoie & fe dépite contre foi-*" 
même dans l'excès des angoiffes dont elle fc' 
VÔîi:c:*::^àblée. 

;^Et' îl<È>té2 que cette amc eft alors tellement 
tkfUté ilÈkture, c'eft-à-dire , toute vivante dans la 
ààtute V que fon ihtérièur'eft toiat dépeint dé ces 
iQi>tttî^\ ny paroiffarit ïûtré tfcofe en elle que 
défa^l tout lé reftc & toutes les autres facultés fu-' 
pédicures' étant J>ôur lofs aflbupies, cachées & 
fiths^dàc^Bife Opéradoû' , -liie^ reliant eh elle aucun 
j^etit -^oin où toute cièttë nature né f oit ainfi* 
défordonnéë, ehforté que lame ne peut qiiafi s*éri 
djiftingùtr ,' ni s'ctapéchér de croire que ce fôit 
dleHnêmè & fa volonté , tltii f affe /qui veuille & 
qu* ^péiiè ' Jtoùt <î0!qu'-èllë reffent ï d'où hii-vien- 
nent une infinité de dûute^V de fcrupulés &'d'an- 
xiétés; penfaïit que toutes ces chofe'squilui ar- 
rivent, foieûfe de&voldùtés& des Confeûtemehs 
tout piârs. Maïs il s*en fa^it' beaucoup ; 'car la vraie, 
volonté fbpérie^jre ék eft^ut autant éloignée que 
Idrf^u elk étoit au' milieu des infufions divines , 
exc^é feulement qu'elle n'a pas fes opéxutions^ 
fi àilâ mtàin , ni un auffî plein ufage de fa liberté 
qi^e {daii3 ces moment iheui^ux d'autrefois. 

"l f !■•.'■ ' ' '■ «'^ rr ■ • ; - , . ^ .<| 
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Au i*éfec la natùrete fcirtant fi ihftipp<ftrtable 
à foi , & pleine de rage & de colère contre Dieu 
.même , il faut que ramefe'diftingue^d'àvec cette 
nature,' & qu'on ne j'enfonce^pas tout-à*^it dans 
ce que Ton reflent^en elle; maïs ffifîut Savoir 
endurer 4e tout comifie un tiers , yuniflarit i 
l'opération divine, & difant en même tems ; qûe^ 
cette maligne meure, qu'elle meure avec toute 
fa rage: & quelquefois en lui infilltant avec 
grand courage: en dépit de toi , de ta volonté , 
& de toutxe que tu pourrois y contredire , il fe 
fera ainfi , tu mourras & feîas anéantie. D'autres 
fois , fe fentant ainfi diftfngué d'elle , on peut 
la laîffer faire un peu félon toute fou inclina- 
tion , perverfité & malice , non pas pfour y con- 
fentir; mais pdurla confîdérerfeulement, & pour 
voir à quoi fe terminera la tragédie de fa mali-' 
gnite. ....,.- 

' Enfinlaçhofe:vàfi«vant, & cette pàuV^fe' ame^ 
fc trouve tellement acrdablée j que fe vojraht eit 
tant d'angoiffes , en fi grand péril d'oflFeriftrrNo- 
tre Seigneur, & çn fi grand danger , c€lui fem- 
ble , de tout quitter, & de i-etourner en arrière v 
elle fe fént pouffce à vouloir implorer là miféri- 
corde divine,afin d'être délivrée de ce tf ifté état : 
mais d*autant que cet inftinct , tout beau en 
apparence & fondé fur tant de preflantes faîfons , 
ïieft en effet qu'un trait de la nature, laquelle 
voudroit bien éviter fa mort fpirituelle , & f« 
fouftraire à cette opération fi amefe- de l'amour' 
divin î je dirai ici à l'ame , pour Tencouragèr & la 
foutenir contre cette infinaB^é , ce qui peut-être 
lui pourra fervir de précauiaon & de confolation^ 

Dîtes -moi donc, ô an^e 4tvoto ,^qui vous 
trouvez réduite dans ce panvxe étafi^ &Uians cette 
grande défolation intérieure, ne vouifetùyeàfeaç- 

Tome U. Jujlif. Z 
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VOBspas, cpxnfaien la médita^tion delà m<^rt&^ 
des iquffrànces de Notre Seigoearefc méritoire , 
& agriable à Dieu ? Oiti» me direz -vous fans^ 
4oute. $i doncja feule méditation qui fe paffe 
cil la &ttle pcniee^ eft teUe, avec combien (a) 
plus àt raiîon le fera la roQemblance & la con« 
formité à cette mort. 

Lorfque vous alliez méditant fur ces fàcré» 
myfteres , vous ne confidénez que l'extéricor de^ 
chofes corporelles & vilibles qui s'y foui palTées , 
vous y occupant fort iouabiemen t , à contempler 
les tounnens & les douleurs de votre bénin Sau- 
veur cuvais m^tintenant voici qu'il vous apprendra 
toute autre^ ichofe : car i^i vous commencerez à 
conuoitre|3ar l'e:^périence de ce que vous reflen- 
tirç;^,^3qui; cç qu'il fouiSFrit intérieurement en fon 
^me , par Jf défaiflement total que £on Humapité 
facrée endura , lui a été bien plus pénible & plu» 
douloureux que tout le j^fte qui parut au-de- 
îors4 &.ain^ vous apprendrez ici une manière 
«Âe méditer ces facrés myfteres bien plus fubiime « 
^e VrQUS ji'en ayez jamais pratiqué, en confidé- 
rant défor^is plutôt les angpifles intérieures de 
ion ame ^ que les plaies extérieures de fon corps. 
Bien plus ^, vous lui dea^drez compagnie en fes 
travaux intérieurs , en endurant tous ces tour* 
mens à {on imitation ; & ainfx vous lui ferez bieui 
plus agréable, que fî vous vous fuifiez tou|ours 
arrêtée à les méditer & confidérer iimplement par 
des image? extérieures. 

Et partaïit pour ce que vous vous fentez for- 
tement incitée i dem^i»der à Notre Seigneur , 
qu'il li;ii pl^e de vous délivrer de cette peiac & 

(a) C'cft bîl^^AtB dé porter ks états de Jéfns-Chrift , 
foc 4» «on&dii^.i«iB itais ds |tfi«NCbdft , idit le Mogm 



et Get'«tat fi angoîffeujc , C'cft ici . rqndrak oik 
vous pouvez devenir aucunemeot fembla:bl& à^ 
Notre Seigneur au Jardin des. olives, quand il 
commença i entrer en fa paffion douloureufe ^ 
où fon Humanité facrée fe trouva eaunodéfola^ 
tion fi extrême , que félon fon inclinatien:eIkLfcr 
mit à crier : (a) Mon Ptreisiitflpqffible^ queue caUfxr 
pajje & s^ éloigne de moi. Votre tnature en dit autano 
au commencement de cet état , défirantd'évitoç: 
un travail fi difficile qui; à ce qu'elle prévok bien^ 
vient fondre fur elle. Mais gardez-vous , je^vout 
prie, de vouloir ou de priet abfolument, qile Q^eu 
vous délivre & vous retire de cet état i car îe> vous 
puis aflurer ^ que fi vous voulei être du nombre 
des vrais amis de Notre Seigneur, il £aut quo cettc^ 
opération ait fon cours , qu'élit s'achève & sac-* ' 
compliffe entièrement en vous, <)Uoiqu'il envoûta 
à la nature. Courage donc ! c'eft ici k purgatbir^ 
d'amour , où vous payerez toiU ce qui vous reft^ 
encore à pa)rer de vos dettes : ^'eît ici la yiù% 
épreuve de votre conftance , & de votre çouragq 
a perfévérer au fcrvicc de Notre Seigneur > c'efq 
ici le tems d'en venir aux effets de vos offres , de 
votre abandon à Dieu , & des dé(irs d'endpre9 
quelque chofe pour lui , qxie vous lui ave2;adref«j 
fés lorfque vous^lui demandiez fon divin amour» 
Où font maintenant ces offres fi libérales d'ua 
aunour tout défintéreffé, ^ le facrifice djb toul 
vous-même, que vous fites à Dieu au ten^s dc( 
la jouiflance de fon Efprit? Où font toutes cef 
promeffes , ces réfolutions & ces protefutigns U 

Sénéreufes, que vous fite$ alors de- ne l'aban* 
onner jamais , quelque fâcheux & aufteri^ qu-i{^ 
fe pourroit montrer? C'eft ici le tems où. vouf 
devez faire paroitre , que vous n'êtes p^ ami dç 

2^ 



•■,- - * * 



Jillt J ^ s r:riit\h.c k t to k. 

j^oksfeulementV iha;s beaucoup plus d^œuvrc» 
et <iîéffets:& comme Ko tre Seigneur,, pour votre 
UiehmV.pas voulu- éviter ^ mort & ia paâSpn 
fi ahiere : ainfi dans cette rencontre ^ où il y va 
t3kàt kiè fa glaire , & où fa divine volonté paroit fi 
'Vâfitilement 9 quoiquefelon votre appétit naturel 
Vôus^défirioz d'éviter les. travaux de cet état, ue 
iroo^ laiflez poiatemporter au défîr 4^ la nature §' 
msdsioycz bien perfiiàdée qu^il eft^expéxliçntque 
votre être , votre: opérer , & tout se qu'il y a 
€u vo^s de corrompit ou d'imparfait , mejure , 
pour dqnder placé à l'être divin, à Ibniopérer 
&ltH{fiei(itiel ^ & à tout ce qui eft defon.pur atnoun 
Souhaitez donc;pkitôt que tout cela périffe & que 
^tte nature inférieure meure avec toute fa ma- 
lict , en-dépit -de fa rage , de fon impatience , & 
de t<^t ce qu'elle fauToit vouloir au . contraire ; 
& dît^ à Dieu :> i^ue votre volonté foU faite i .eu 
ëcfirarttqué fon^ oj^éf ation divine 3'accompliffe. 
& que tout le refte ^'accommode. plutôt à elle, 
que de vouloir que cette opération divine fe con^ 
forme aux défirs de la nature. 
' Je; fais bien que fouyent même vous ue fautiez 
fefre cette réfignatiôu par aucun acte formé s çdir 
cela même vous fera -6té , ainfi que tout ai«:rc 
acte de vertu que* VOUS voudriez quelquefois 
exercer àa befoin , n'étant pas poâS^ble alors d^'eu 
former aucun , ni de rien pratiquer qui foit capa- 
ble de vous donner aucune fatisfaction ou aflu« 
rahcé de vous-même d'avoir fait ce qui étoit: eu 
Vous pour vous oppofer contre le mal. Mais 
tâchez de demeurer en paix, en quiétude, &,ca 
filencer& cela vous tiendra lieu d'une bonne réfi- 
^dat'iori , quoique vous n'en faurkz point ^ire 
explicitement. Car Dieu ne fe contente p^s de 
fiarolci ,' ou d'acte* léjércq^ent formés 2 awtis 



Il veut quNon fait véntaBfeînént &' en 'efrèlf, te' 
queces kc^çks déélarent , èivdi2fmeurarî£;pâffiB^'& 
tontëtït dàm Toti ïbhd:^ mlUfeu'detanf'dëtriiR- 
resj & cela lui' fii'ffi;é /^Sricfdre que îrious^ :^ot» 
voyîotls privés dç* èt.^aritchtement ' cjute ^ntfife 
voudrions avoir , ^é 'riôus^ voir formet- ces^ic^. 

Sd^fz donc rééflèmeut' & 'véritabjeniènt V^ 
gné; pacifique & coi^'tentv îoiuànt '^* b'^fllffai^ 
Dieu en' votre canif d^tfi^ toutes* fèis oc^iVrcsS 
c*eft aidfî qtJàrTd'raeme voWsi tib diriei rriotH^q.^-îl 
Vous entendra rifles l&'i^prtntzdèi^ptétcvit de 
vivre afirfi avec Dieu i car" ce fera déforinàïà la 
itianîete djnt vous îç fèrvi?çz. / .. 1 

Sï VôÎj$ ipe, demandez jqiicl' moyen i\ y'iûe 
îé côiiférvçVyans un état pâdfique & dé dënaéd* 
ref 'cotiteà: V au milieu'd mi'e'fi-graHdti;tv^ite\ 




pjxnéi Té tou t , que TÔtï aj). 
prerfrie d'avoir la pàtiénceau milieu de fqn impa- 
tience , d'être réngné en rirréfignatiqn piêtiie;, 
d'être patiejit dans rimpatience qiiè l^ofi'^éfletft . 
dé foti impatience , & réiîefte dans rîrféfîgriaâoti 
bù Ton fe troliVe au fifjet (fe fon irréfignatiori. 
Et lorfque vous viendrez à vous vôîr^«^ ^^^^ 
dans un état fi miférablç, qu'ayant campauîori 
de vôus-Âième à caufe deladétrefTé méérieureTî 
tei-rible qtfii vous faut pàffer, vous vous jplaiii- 
drez à Notre Seigneur de ce qu'il vous laiffë ainfî 
fans fon divin fecours , & fans le concours dé f» 
gracé, au milieu d'une G grande extrémité ; ce 
fera alors que vous ferez en quelque chofefem*- 
blable à Notre Seigneur jfe plaignant à Dieti'fon 
Tere de ce qu'il Tavoït délàiffé. 

D'ailleurs , foyez bien affurée, qu'il vousfau- 
'dra paffer toutes c^schofcV au pied de la lettre , 

Z S 
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4k qu^l)aip4 rien fçiadrc oi exagérer, votfs vovs 
verre? vousTmème^ à ce que vous penfcrez, la 
crêajtiire la plus pi^uyr^ ^ Ja plus malheureufe & 
Japlus défolée quIXe pûifte, trouver au niondé ; 
puisqu'il n'y a perfonne jG miférabie ni iî infor* 
tunée qvii pe re<;oiye , foitde la part dés hom- 
mes , Ibit de Dieu, 9 quelque fupport ou quelque 
petite confolation e aif lieu que vous vous en ver- 
rez & fen tirez fi éloîgaéc: qu'il vous feoiblera que 
quand jneme qufilqt^e, créature , quelie qu'elle 
ibit, ou Dieu même* voùdfôît vous en donner, 
voja^, ne fauriez con^tendre comincqt cela fc 
pourroit faire, ni cpm^picmt il fcroit ooiEble de 
Yp^s.j-elever d*un fi terrible déralfre. jpt ce qui eft 
cqçQflî plus furprçnàpt.ça cela,, C'cft;. que quand 
inènïç Taine* connoîtrqit clairement |çtri état, & 
qu'clfë/iîmroit çert^nement que cet état de pau- 
/vrete & de délaiffepfierit.^ft la, véritable prépara- 
tion, à la viç furèminentéi &4^ine*i que tpuf cela 
négjamoins ne fauroit liaçilenxept ditpinucr la vio- 
lence ^de fcs angoiffe^ , . ni fpulager |est peines au 
Jii;et AIE;, la jpoopératipn. à cette ; œuyi-e divine : 
.car ce détroit eft un trajtode la^.maia^djé Dieu, 
& tç^Ilènocnt de fa maip , -qv^çnul aiyiré^ue kii y 

•P^Jf ^PP9^.^^^ ^^ remède, ,«. . ^ . . 

,-. jUnCrpeinede cette, àmç -qui la dçfôlc entre 
rimilje aut^-ps , c'eft qu'en ç penfe en foiro^èn^e.: 
que fi jev.cnois à mourir en. ce trifteétat^ où Je 
îeas '6 peu d'amour pour dieu; que feroitrce de 

.J3îpi ? Car il je dois parler felpn les fentimens 

& i*inftinct de ma natMre,.je me.fens plutôt 
ponflee à le blafphèiner, & à murmurer contre 
fa divine opération , que de vouloir mefoi^net- 
tre humblement à fa divine volonté., ou d'étrp 

Î)ortée amoureufement à le bénir , le glorifier & 
^limer. Car bien que je fafîe quelaue ehgfe df 



f emblâblc , que je tnt ' réfignc , m^tb^éWfiie^ ^ 
m'aaéaiitiffe devant lui" & m'httmîBé fëiM >€à 
divii>eopcî-ation , touttéla nôïe faitpaSaÉV^bôîifié 
pleine votonfté , "& ùn^ <k>nfentcméht? -^fenéleV de 
rilâ' plirtié ;inférieure , tnaid plutôt p^f ôrèe & ea 
dépit de tHioUmèttfe ^f l^flt cofmttiè tdritrâuibè 
pai" le divin vouloir/ Qifètfepoit doflfè «ion fëît -? 
ou que de viendroib^jè' fi je vendis^ à ^W^ûrit* cit 
cet étatf Comment oleroîs-je me p#eftMleT de- 
vant Nôtre Seigneur îivco Une tette- dtf^lîéiôit 
de moii ame? au lieu que (î f étqfe iftojFte en 
l'état précédent , toute pleine de 4éflÉ It d'à» 
fndùr pdùr Dieu; qtièl^auroit été 'moâ ^fitëri^ 
temeat & combien ^rànde^ moii'^ tiSRiàiâïêtt de 
»ift>orir^ «ecr aimant, & d'ainaer en mti»#ti»eî ' -i 
Ouii dhei^e amé , il eft bien vrai , qu'il ^ i 
rieiï de plus heureurqije des ftioilrirénî âîftftnt t 
msÉts ^epeudâot oê* **é€éï^Ê^ pas encore là Tani^ui- 
le plus parfait Je itVdis q^i^ véritablement é^ ee 
tems là Vous eudiez pu m'èurip avée'pîus dé'Cbn*. 
fiance en Dieu i que «làintenant; mais a^tiffî^voui 
aùi^iez <été bien étonnée après la i!!drfc"4è veir 
que céT amour, qui vous^îembloife flflÉikijere,^ 
pur,fipaipFàit^ étoit cttcore bien fotiiUé & mêi 
langé derimperfcdtidnhûitliînt i àêàufe que Is 
divine opération n'avoit pas^ été rtf^t de Vbué 
dans la pureté qu'il fàlloit: au lieu qtie mourane 
en cetétat-<:i , vous mou^rieâ^ appuyée, 'non pas 
fur vos propres mérites^, \pujfque vo«rs)Àe vous 
en attribuez guère ; miti# votre propre^ iwduftrié 
ou adreffé , puifqu'icivôus n'en faurié* apporter 
aucune; ni fur la fidélité de votre coopération 9 
pui^quMl vous femble qu'on vous ôtc totfté opé- 
ration propre : mais fur la feule pxométùs de Vhi^ 
ritage des enfans de Dieu, &fur les feuls méri^ 
tés du ùing de yot^ Sauveur : & mourant nyen 
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/ï-pwî^f^^09fi^nce. èîÎTVf^s-«a[iéme, vous fcrîcx 
b^ep^'éïoHoéfe après la. mort de vous- trouver jQ 
riche -en ot^rHeS) ii ahoçdAHt^ ^n grâces > & fi 
TÇpigJiQ.^leî^flpns & çk ridieflies fpiritjliçlks- . 
, . . D'aijkuiîs lâchez -q wç ..ilai^ç i'é tât . précédea t » 
!Wl?iW^-^^"s y vivic» ^n -ime^fi ^rîifjde affu- 
faf^ç;ç i.àiç^itfe de J'amour C)ue vous Y<>u^^eiitiez 

p«>"f;iCliW i VOUS f tij^z ' tou^urs la mémo que 
y,^ù^it^"jïfiainuik^nt 9. & tout aufli 'itfip^rfaite 
qwe^r^WSlVQU^ irQuvez^àprffejit. Que fi la mali» 
g^^ifeéf'lîfe ç^ge^/^ ; la iitiferç de votre nature ny 
P^rpigbiiipoint à .vp3iyei|:)ç ^ ^pour eitafe cwhée & 
jQç^lHM ç^^Jfev#jie -fo^f-Iiafeç^ de tant: de 

^y ei^l^4ij^j9cs» Dieu îoiéap^noins ne laîffpik |>as de 
la voii€(f^9i^nient &dfî:foj|derle plusîatîîne de 
yottrf f0o^ 3 ii'i^iiprafttp^iftt^ jufqu'à qwli dtîgré 
i^i vetftui,&idç;.m<)i^;à:vVPtii??,inpine yquS étiez 
p^yem:|îQ :c&^namtei|aâ^)^ujr vou^ leiair^àuffi 
cpjatgoiiÇrjej.^pour yous^^terçf ttç Yaineiaffura^ncc 
j&^pute eftjiîîie propre < ^1 ivieàii:^ef vous fout* 
;traiç^,fcnfib]çment î^f€CQMr&<ie f^ di^ifie opéra* 
4i§{^i i^i>4j5^ vous voyez clairgmen txi ,(|qçyçMi5 
/qte%f^^;^^lenieilt. Mo^reï donc hardJoH^nt en 
pet éi^^i puifque vous çannoi (Tant fi bt^nFl yous 
ipotiirs'ejs ç^nv VQUé défiant entierenient;d^t vous* 
ïçièmesfi: 4^.toi|t propre: mérite. Secrets Jira:^^ de 

. 71. ,Xoiiiitle bien d§ cette amc opnfift^ à endo* 
rcr fprtein^nt \ts pénibles; efforts de (a foufiracT 
tipn, attendant patiemment le défirç retour de 
l'Epoux » quçind il lui plairafde le faire : & jadm^ûs 
il ne faut chercher fa confolation au créé 6» 4|uoi 
quq CjB foit. Que fi on fort au-déhors.ppur f$ 
divertir à quelque efapfe , il faut que ce fOit^hfOf 
lue iiécefiitév Enfin il faut anourir en étesrtielUi 



a^oîe.* fi Dieu 1 ordonne aitiÇ, plQtÔiP^e de 
fe rendre linfidsle a ià'Majéfté divine fi peu que 
€« foit. Cette pert^ véritable n'eftr nifir^^^û'aû 
coipmenceinent, c'e£tà:favoir, pour le9 jtùne^ 
approuâfs^ car elle crft fcurilç au milieu'^ & trèr- 
douce i la fin. Efpritda^Carm. Clu lu ' . - ' 

'fz, Qiiantiàux ntorts (jueOieu feitfc^uffifr pat 
lui^mémët, dans la totale fûfpenfîon de» puiifanw 
ces ,. qui ^. comme étroitement liées ^ font ^fâh$ 
pouvoir, & fans mouvement, & cela tîré£s-fôu«^ 
ventjfi REigoiffeufement qtf il n'y a point de dom 
leùr^parciUe:. telles* font pour Pordkittirè les 
morts: &'les angoiffes du dernier degrés & état 
de l'appétit actif , dont les IVIyftiques ontample- 
menit 4crid,!&moi aufli. Sùrqubi je di$ querex. 
cellente* fadntete dans desitom mes eft inconnue » 
4' autant qu'il n^a momeitt dans la vie , pa? ma« 
«tepè der-ëire , qu'il ne faille expirer en Dieu. .^ 
Telles furent les nï0rt&.& l^s douleurs dé Job » 
&ile5 .t£tftes & idouloureufes plaintes* qii^^ielles^ 
ptoduiikent , les jfdntiaifez voir telles qu*felle«^ 
ont éjbé iià^favoir iesrplus; cruelles &iles^ plûs^ bc^r;^ 
rible? qui fe puiffenjb^penfer. Sur quor ôn^ a f ujet 
de s'étonner de ce qu'on voit même plufieurs 
doctes ignorer ceci;, & deî ce qu'on explique fes 
mortels' excès très - ignoranms^Ei t -con tre toute 
raifon & vrai fentiment d^efprit Que fi Dieu ne 
Tcût juftifié lui-même là-sdcffu?,, l^s bommeç 
l'euflent condamné de forcenerie & de blafphèi» 
me. Voilà ce que c'eft que d'ignorer la fciencé 
des. Saints , & de n'avoir pas d'expérience là def^ 
fus i ne fâchant point que Job (a) étoit^n mèrme 
tenas profondément tourmenté , en tefprit auffi 

Gz) Je croit n'avoîr rien laifle à expliquer ^c cçs états, 
datis ce ^t j*aî écrit for Joh, (Voyez le Tome VIL dcâ 

Jjqflicadons.fjir le Vieux TcÛamcnt.) ^ 



auifi biea qu'eo ib»: corps. Toutes Cas eplisntes 
Il ont été . ^tre chofc (ju'uû continuel cxchs de 
(iouleur amoureufe ; & • tant plus il femble avoir 
i>erdu &, excédé la raifon. envers Dieu » tant plus 
& tai|t ^lieu^ il explrioie par fes plaintes , l'a* 
.mour qui le tourintntoit plus cruellement, 
qu'on ne peut concevoir. Car dans fou aban* 
donnenucifnt^ univerfel , il ne favoit où afleoir fon 
pied i c'eil*à^dire (boiftppétit, pour pouvoir pren* 
dretcepos tn foi., ni* aux créatures , tant il étoi( 
de to^i^es ;parts étroitement afliégé, en Tame & 
au cOiip^v'Ci^: très «fortes douleurs & auigoiffes. 
A qi^pi ies: amis fe joignirent , fpéciàlement fa 
femme # purleurs. oppro|xres &, moqueries , pour 
acbçYQr dâ combler fa mîfere .: car Içurs^paroles 
pe fervôléntlqu a le ttMjnnenter davantage; 
. LtJ^ême arrive tour les jours^ aux plu^ûntî* 
œes: aiàisr.de Dieu: les uns font tourmeittés en 
Jefprit: & au corps , d'autres font dé^siifles' fans 
fentioaient» ians conlbktion&fans coiinoiffab<î€ 
cn:4'e%rtt';. de forte que' dabs leurs inf^rnak]^ 
langueilfs^iils fortent quelquefois pârp^^oles à 
désexcèa étranges : ce qui; étant ignoré des hcxa>^ 
mes, ili i^4^gent forceifiés. Mais les homme) 
divins , qui ont eux-tnêmes paffés par ce t horxi^ 
ble & alireux déTeet » en jugent bien autrement. 
Us les; eitioi^nt autant. iaints en cela n^éme\ 
qu'ils font "Violentés au propre exercice de Dieu, 
qui leur eR très -mortel excès , exprimant par 
leurs plaintes la violesc^ dt$ tourmens d^amour , 
qui leur opprime radicalement la vie d'une ma*' 
f)iere incoQ^eev^bJe* Auii^ leurs exprefîions font* 
elles autant éloignées de leur vrai état,^qu'ib 
font alors perdus incoonûment en Dieu. Les 
bommes même bien f^its' ignorent Içs e^^ercir 
ces de Dieu fur les eiprjts: dp fç5 plu§ iatimc* 
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imis t e'eft pourqvioi ils rcprouyçat c» pau- 
vres affligés , comme. chofe qui na japiais riea 
«te à Dieu. Ce font ces perfonnes qui èa leurs 
tourmens ne peuvent être confolées , & la con- 
felation des fpirituels niênie ajugmente de 
jilus «n plus leurs V tourmens. Que fi leurs 
corps (a) étoient affligés, ce ferpit la chofe la 
plus pitoyable qui fe puifTe penier : m^is poyic 
j'prdinaire fa Majefté lailfe le corps, libre ; & 
ts'il lui plaît d affliger le corps excefflvement , 
i\ les lailfe libres à'efprit, pour s'occuper ea 
iui:, recevant fes, careffes amoureufes par fei^ 
fréquentes vifites , qui les rempliflent de joie 
^ rde lumière ineffable , ,pendant qqe Je corp^ 
td retenu fous la preffe des douleurs. Dieu a 
£>in d'eux , & même il femble s'^fiSiger avec 
:<tUx, leur donnant cournge^ ou av;aiife T^riBic- 
tioni , pu en l'afflidion même pour ïa foûtcnî^ 
fortement. C'eft en ce genre d'e:^çeiléDu^ Sainte 
IfcyqueJPieu prend fes fouveraines déUces^fur 
hi ttwti ■ ■ ii 

''.''.■ > • - ' ■ '■ ' ; 

(a) QuelqueFois cela eft de la forte,. comme it 
't^l éprouvé. (Voyez la Vie 4e TAuteur. p. L Ch. 2J, 
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(6) Qid accujcra les étùs de Dieu? Cêji lui- même 
ni les juftifie (Rom. 8. v. i;. ) Il y a des fer vite ws 
e Dieu , qu'on approuve jufqu'à uh cei^tain^ point ^ 
parce que leur état ne pafle pas la portée \id*one cet* 
taine compréhenfion humaine , dôéte \! ràifonnable \ 

ÎîeuTe & droite : mais dès qu'on entre dans dés états 
ui furpaflent cette raifon éclairée « on entre en dé- 
fiance. On devroit juger de ces perfonnes , non p^^ 
la raifon , mais au-deflus de la raifon^^ & penfer qu*un 
^tat qui a des ct)mmencemens (1 bons & liicontefta*. 
blés, une fin toute divine , ne ddU pas être condam*^ 
ie^dins de$ chofes particulières» ^ui 4*^11^5 . méoi^ 
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Fort foûvcnt il faut favoir que tant; plu$* 00 
devient efprit, tant moifas 6n eft puiffant co* ' 
tre jfoi-méme ; de forte qlt'on ne peut plus faire 
que très- difficilement , par dedans •& par dé» 
hors , tout ce qu'on faifoit auparavant trèè-vo- 
lontiers & trcs-facilement. La partie inférieure 
fe révolte contre la fupérieure : ce ne fortt que 
iriauvàis féntimehs , & tnouvemens d'appétits & 
paffiôns révoUéeè contre Dieu & la vertu, ce 
<jui èft fi étrange à fentîr & à voir, qu'on croit 
être pçrdii. Alors un petit fctuà femùér fettible 
une groffe poiitre ; & enfin on ne fe petrt inaa- 
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peuvent^ étte prîtes eh feonire* part , & qui en Dîen 
ént oniens'dîiffh , 'comme eè qui 6ft rappcUrte de StaSi 
ThiiiCt ità ùi Vie écrke par TËvéque de TaraObne. 
Ch, f9; ) ^me.DieU; lui dit : Ma 6lle ^ fi je n'afois pai 
crié If^ ]|Cià » je le cr4e.rois pour tpi fçu^ç^: ce, qvi 
snarqiièrpit -une extrême ofientatton, pris du'cAté'dè 
la ratfoti. teéû Ce fort quelquefois des ^êiîrbtes: les 
plÉs' pFotefJdés & fes plus dlvihés en lui ^ipdtir ei&pri- 
ijler à fes Epoufes , & Tamour qu'iMeur porte>; & \xk 
defieins qu'il a fur elles. Ces chofes prifes à la lettre 
feront toujours de la dî$culté ; mais prifes. dans le 
ircrîtabTe ftns qu'elles "pri^ été dites, & dans Fufagç 

Se Dieu eh fait , cela éft tout différent Si on favoît 
I profotkies & intimes communications qui fe paf- 
jfeot entre Dieu & Tame , on feroit étonné des tîn- 
tes de pieu pogr fes pauvres, créatures ; & Je m*j^ 
tonne moir^>néme comment. elles ne meurent pas. d*^ 
iDOur. Diçii remet fes intérêts^ entre leurs mains , com- 
jnc elles luf ont remis içppt le leur, & femble iquc^ 
^qpefoîs les obliger à djfpofer de fa juftîcc 6c\ic fa 
miféricordç. Mais mon Ampor j n'en dis. je point trop 
pour une pérfonné qli'ôn examine comme coupable t 
Mats qu'importe , pourvu que tous vos droits foîènt 
confervés , & que votre vçrîté ne foit ni trahie ni kSoU 
blîc. Si J[a crainte , 6 mon Amour ! pouvait faire eiw 
trcr cn'cis ccçur un intérêt propre , il faudroît aiïa^ 
fixer ^ce coeur ingrat* & le fTUhîr éternellement: 
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ginçr les horribles l^oprrafques d'un fi étrange 
acciident. Dieu tenant ce^ terrible moyen pour 
^ichever d'épiirer & (je purger Tame de fes plus 
, fubtilcs propriété^ . . Que urhommen'eft coura- 
']^ geux, &c. l^oytz Mpriification. xï, 9. ) Ejprit du 
Cûrmel. Ch, 12. / 

73. Voyez FoL nue. n. 44, 

74. Au refte, il fe peut trouver des perfonnes 
attirées de Dieu, dès leurs commencement, 

. affez fortement dans le brouillard myftique » 
^ui dans leur fufpenfion & obfcurité font plu- 
tôt contemplants ïa Divinité, par une opéra- 

'. tion myfl^ique , que faifant purement oraifôn. 
Mais comme il fe fait qu'en cette fufpenfiba 
ils fe trouvent angoilTés, & plus ou moins ipou- 
rans au-dedans , à peine leur peut-on perfuader 
ce qu'ils font, ni où ils font. La raifon efl , 
que la nature veut toujours fentir & Jravoir;'& 
ce n'eft le propre que des Saints confommés , 
$'il faut ainfi dire, de fe perdre entieremedt ^ 
par une totale indifférence (a) d'avoir ou de 
n'avoir pas , d*être ou de n'être pas. Si bien que , 
quand les Direâeurs rencontrent de femblables 
fiijets , ce ne leur eft pas une petite peine ; par^ 

, ce qu'encore qu'ils les voient & les jugent très- 

. bien,. il fèmble toujours à ces, âmes , qu'ils ne 
leur difent jamais ce qu'elles font; & s'ils ne fe 
donnent de garde, ils les affligent plus qu'ils ne 
les confolent. A cette conduite de Dieu fi îm- 
inédiate , fuccéde l'exercice des créatures , qui 
frappant inceflamment à tort & à travers , tien- 
nent ces, pauvres perfonnes dans des mortelles 
& infernales langueurs : fi bien que ç'eft mer- 

Oz) Indifflérencf entière : perfeâiop. 
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veille comment une pauvire créature (a) peuf ' 
]ongtems réfifter à tant & tant de mauvais effets. 
Auui eft-ce là que ceux qui font amers , fe dé- 
pitent ,& quittent tout , abhorrant pour jamais la 
vie de l'eiprit : & qui leur commanderoit de la 
pratiquer toute leur vie , les mettroit en un enfer 
lout vivants/ Cabinet MyJHqut^ Pan. i. C/t. 2. 

75. Avant que d'arriver à la confômmation , 
qui eft \t dernier & fùprême eut de cette voie , 
& qui , comme les autres, contient plufieurs de^ 
gtés de furéminence , il faut que Famé paOe une 
infinité de détroits , tantôt de douleurs intérieur , 
res fc indicibles , tantôt de pauvretés & miferes ; 
par les retraites que TEpoux fait du fens , & (fr) 
non jamais de Tefprit, tantôt dabftraâions d'elle- 
ifaême & des chofes créées. Zd-m^me. CA. 5. 

76. Préfuppofant qu'on foit bien fondé aux 
régies & maximes de la voie très-divine , très-émi-* 
nente & trèi-abftraite , qui conGfte en une entiè- 
re mort & apnihilation de toutes chofes , auffi 
bien que de foi-même , & fuppofé qu'on foit très- 
éloigné, & abftrâit éminemment, de tout ce qui 
eft , & de tout ce qui pourroit être ; je dirai feu-* 
lement qu'au tems des très-grandes défolàtions 
& langueurs intérieures , que ,Dieu fait reffentir 
à l'ame , e;i^erçant en elle & avec elle l'œuvre 
divin de fon amour , elle doit bien fe garder de fa 
plaindre à perfonne , ou de chercher de la com 
îblation au-déhors parmi les créatures , fous pré-^ 
texte d'indifférence , ou autre que eé foit. Il ne 
lui fera pas permis non plus /de faire aucune 

{éh Plufieurs quittent faute de courage : & fouveot 
les Direâeurs fe rebutept & abandoanent ces âmes. 

\h) Notez. ^ ' ^ 
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Icdure tout ce tems*Jà^ ce ferait ièqgettcmçnt 
fe dçlivrerMu. gibet amoureux : fi ce n^ft que 
Vobciffante charité ou ncceflité expreffe le dçman-^ 
daCfent. autrement. Toutefois quand elle ne fera 
point ainfî attachée , ni détenuç au gibet d'a« 
mour^ & dans la très - doulouteufe & ïangou-r 
reufe mort de Tefprit en Dieu , elle pourra lire* 
Cabinet My/Oq- Part, i . Chxip. .6. 

77. Le gibet amoureux eft de deux fortes. ; Je 
premier (a) où lame fe trouve comme pendue 
& étranglée » après les attraits & mani£eftation$ 
Crè3-nues\ très-fimplcs ,> très-divines & très-effi- 
caces de l'efTence divine , touchant , tirant & 
mouvant lame au-dedans , fétendant àladila* 
tant dans fôn immenfe étendue Çc fpaciofîté , 
«omm^ entierenient perdue à foi-mêoie : après, 
dis-je , le progrès de telles careffes , ce. même 
cfprit fouverain a coutume d'exercer le divin ou» 
vrage de fon amour en lam^ , lui foufl;rayant: & 
ôtant la fatisfadUon de fa divine préfence & dé 
les délices divines au-déhors,& quant aux. fens^ 
Cela lui fait fouffrir de très-grandes & angoiffeu*^ 
Tes douleurs, & même impatiences d'efprit, mais 
en amour: Elle demeiirç comme fufpe^due en 
Ton pouvoir dagir, & fi profondément tirée & 
abforbée, qu'il né lui eflprefqûe pas poITible d$ 
parler à Textérieur , ni délirer de le faire. Ainfi 
elle eft contrainte d'endurer fans remède des an* 
goiffes & dpujleurs d'amour très-intérieures , d'au* 
tant que ce qui pourroit venir de fa propre in- 
duftrie, ou de quelque autre créature, ne peut 
rien pour fa confolation. Auffi ne peut-ellfe (ô) 
tléfirer d'être confolée , ni recevoir confolation ^ 

(a) Premiiere épreuve forte. 

Ctà L'ame. &nt fi vivemene l'inutilité des coolblai^n» 
kamaîne^i qu'elle les fuit même. 
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ni cl*clle-incme , ni de tout ce qu'on pliiffe faire ,^ 
ou dire de plus haut & de plue divin. Voilà le 
fujet de fon angoiffeufe & pénible mort. 

L'autre {a) gibet de Tame aoiouretife efi! *tout 
d'uiie autre forte. Elle s'y trouve attachée & étran- 
glée beaucoup plus langoureufement & angoif- 
fçufemeht lans comparaifon. Car après tous les 
degrés de manifeftations , de vues (b) très-lumii. 
xieufes & trcs^délicieufes de rEflcnce divine, & 
après la fidelle pratique dé toutes leurs familie- 
Tes , douces & dëlicieufes careffes effentîelles & 
perfônnelles , (c) le défir de l'ame eft furcomblé 
en fa capacité appétitive & aélive , qui fait que 
lame eft très-profondément & infenfiblement unie 
& transformée en l'effence divine du fur-eflcntîcl 
& fur-éminent Efprit , qui par fori adlîvité Tunit 
à foi-même , infiniment au-delà de tout être & 
tioli-être. 

De là vient, qu'après que Famé fe fent defti- 
tuée du défir femblablçi d'àdion & d'àffedioa , 
elle tombe peu-à-peu dans des trifteffes , angoifTes, 
douleurs & impatiences d'efprit ; & il lui ferable , 
C eHe n'eft bien fondée & inftruite, (Qu'elle n'a 
plus rien de Dieu , ni de fe divine connoiiTance , 
«'étonnant de ce que fi à coup , & fans s'en apper- 
cevxjir , elle fe voit tombée en telle extrémité de 
miferes, de langueurs &; de morts, pour avoir 
perdu , comme elle t:raint , fon Objet infini & 
fes infinies délices & Careffes. Elle fe voit fl igno- 
rante de Dieu, & des chofes quiiui appartieiinent, 

(û) Seconde épreuve. 

(6) II appelle vue, communication , car reiTcnçe nt 
fe voit point. 

(c) C'eft la raifon pourquoi elle ne ûéCite plus par 
étle-mème : car il iaut néceflairement nûrottoer du dé- 
fir comme des autres a<Stes« 

qu'elle 



t. Purificathfi. 37. - ' i$9 

4^*Telle ctoit qu*0 n'y a âucutip, fi itjîfërable puif- 
fe-t-il être', qui le foit' autant qû^eJïe. B'6ù f i^^nt 
que fcs douleurs, angoiffes & împauetttfes^ îii^I 
mentaht de plus en plus , ïa pauvreté J^c dëfoli- 
tion viennent à ter point, 'qu'elle voudroit pou- 
voir mourir mille foisi Néanmoins elle y'ou* 
-droit bien s^en délivrer , non pour fou intérêt , 
. ce lui femble, mais pour recouvrer fa perte {a) 
infinie, & par conféquent fa connoiffance ,' fà 
vie, fesattidurs & fes délices objedîves. Toute- 
fois, fi elle voit que les tnoyens , tant dç la part 
de Dieu, que de la créature , lui mànqué'nîr^ (&) 
elle fc réfigne entièrement , pour ê tire à lamais 
affligée & défolée de toutes part^, mérti'éétVihi 
glée çn ce gibet. Ce que nous 9von$ djitfërvira 
ici de re^e infaillible. — : ^ 

Il faut noter que les oiF^enfès coîpmifes (:ônti:.o 
Dieu, fpécjialement par ceux, qui doiviçnt^^trè 
parfaite , font extf êmei^eiit augçieijter leùfs çfôii 
& langueurs , s'impatientant de plusr fen pliis^ïà^ 
dedans : i& îli^' aimeraient beaucoup mjeux faoui 
lors mourir , que vivre ainfî diétenus en telles dé- 
treffe? & mortelles angoiffes; $c farce fujet iïk 
tneurcnt & émirent efidçç^inent eo Dieu . leur 
divin Objet. ■ ;' -^ 

Que s'il arrive encore, que les créature? ii?i- 
putcnt quelque chofe à quelqu'une de ces atpesl 
ou lui donnent quelque mortificâtioii contre 
toute raifon ; comme fpn défir & f^ fin font infi- 
niment éloignés du moindre vice ou imperfec- 
tion , c'eft merveilte fi tèlte ame ne fort point 
pour lors à fa juftification, & à montré* aui 

fa] Nul ne connolt une pareille perte , ^ua «dai 
qui a fenti ces InefFableç délices^. 

[b] Seul remède ; réfigoation ^ abandon. 

Tom. IL Juft. iV ^ 
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créatUFcs qui raffligeoifi oial-à-propos , comjbîe^ 
elle çft épurée de toute fin créée,. & par confié-; 
quën^de tous objets , défirs & aifed^ions finiftres.' 
Voilà les caufes du gibet amoureux. de Tame ,' 
vivante feulement à Dieu & eaDieu, deflituée 
d'elle-menie , dç fcs (eus , & de leur propre opér 
ration, & transformée au-delà de tout le créé 
en Tunité fùré.minente. &lrfFentielle de Dieu. Là" 
même, .^ 

. 78. En ceux qui commencent% avancent, 
liés tentations procèdent particutiereâii^ de$ 
habitudes corrompues de la nature , tant fapé-: 
riçui-ç qu'inférieure : mais dans les paif^ts , les 
tçixtations s^émeuvent & sVxdrtent en la partie 
inférieure non-coxçqmpue ; leur partie fupérieu- 
re étant fufpendue en fes adles, par expreffe or- 
donnance de Dicpï Ceux-ci n'ont, riçn a crain- 
dre en femJblablcs efFprts, puifque le confente- 
imebt efl autant éloigné d'eux, que les efforts^ 
preffures & douleurs [a] font grandes en ce* 
occafions-là. Néanmoins ils. doivent s*anéantir 
& s'humilier très-profondément lâ-defliis y. 8ç. sfeii 
rapporter entièrement à leurs Direî9Leurs. 

Ceux qui ne font que commençans , [p] ne 
doivent nullement difputer ni èfcrimer contre 
leurs tentations , car difputer 7 débattre, ou réfle- 
cbïjr fur foi-même, pénîant par ce moyen repou^- 
jfer la tentation , ou voir s'ils n'y ont point don- 
né confentement, ce ne feroit faire autre chofe 
que haraffer les chiens aboyants après foi , & fc 
mettre en danger de fe faire mordre. On ne doit 
non plus fe foncier de ces violentes bourafques , 
que n on entendoit autour de foi une meute de. 

. [a} La douleur qu'on reflent eft la fûre marque, que 
la volonté eft éloignée de la tentsition. - 

Ib'} V^ytz Moyen court. Ch. a. n. 4. Ch. 19. n. 1,2* 
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'tnâtîhs aboyants , fans pôuvoii' mordre ; ou fi oh 
voyoit pàffcr & repaffcr devant fçs yeux une 
'•grande abondance de mouches bourdonnanteà. 
Cab. Myfl. *A 2. Ch. a. n. 2. 
' 79' Quant à la différence de ceux qui font Cem- 
, porcUement [a] damnés , & de ceux qui le font 
éternellement, il eft à fuppofér que lame immor- 
telle ne peut pleinement jouir de Dieu , ni des 
'droits de fà vie vivante , que par la fuppreflîon & 
Textindion de fa vie mortelle mourante : ce que 
je n'entends pas dire de Tame , qui eft vivante ici 
bas de la vraie vie divine. Mais je dis qu'en ce 
corps mortel la purgation des âmes , qui fe coit- 
vertiffent à bon efcient à Dieu , eft faite non tel- 
lement quellement , mais par infinies agitations 
*de tentations , comme par autant de tonnerres 
impétueux, d'efforts très-violents, & de mortel- 
les & irréconciliables guerres; enforte que tout ce 
tcms-là elles ne favent fi elles font en la grâce 
de Dieu ou non : il leur femble plutôt d*être en 
im Enfer , que fur la terre en un corps mortel. 

EU^s combattent [b] contre tant & de fi forts 
ennemis, doiit elles font preffées & environnées 
tant au-déhprs qu'au-dedans , qu'il femble qu'el- 
les ayent perdu entièrement cioeur & courage en 
leur bon propos : & toutes leurs puiffances font 
agitées & occupées de fi épaiffes ténèbres , mifé- 
res , confufions & défordres , qu'elles penfent au 
milieu de toutes ces impétuofités , avoir oublié 

(fl) Enfer rpirituel. 

. (b) D'où vient qu'ayant dît qu'il ne falloît pas corn* 
baure diredtement les tentations , mais les foufFrlr & 
les méprifer , il die ici que les âmes combattent ? C'eft 
ciue le plus- grand combat que i'ame puiffe. donner à 
^s ennemis, eft la fouffrance & la rcfignatian. , 

A a î? 
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^ (hi tout délalQe Dieu. Dans cette langueur 
^Ues fe jugent être la proie des diables , ne pou- 
vant difccrner fi elles, rcfiftent ou non, pour la 
grande véhémence dç leurs efforts ; Ct qui arrive 
fouvent à ce terme de défolatiofl , qu'elles vien- 
nent: au. dernier degré de Tempérance en la miféri- 
çoxde de Dieu. Gela fe fait ainfi ^ tant pour 
l'horreur qu'elles ont conçue de toute leur vie 
miférablement paflee, que pour ne confentir pas 
aux fUggeflions & fentimens du plus petit péché 
qui fe puifle imaginer : car ces âmes en font au- 
tant éloignées que les trifteifes , morts & angoif- 
fes, qui les agitent , font grandes. Or fi ces trif- 
tes & funeftes événemens, fi ces continuelles & 
comme infernales langueurs , font tout un grand 
tems rexpériepce de ces âmes ; quelles feront les 
douleurs » guerres , langueurs , agitations & op- 
preflions de l'Enfer temporel ,' qui environnent 
& aHaillent une ame de toutes parts comme des 
Ôots trcs-impétueux , produits & élancés d'une 
mer jpkine a orages , de tourmentes, & de tem^- 
pétes infernales ? iSans doute on ne peut expri- 
mer la moindre des peines mortelles de ces âmes 
il mîférabJcmcnt damnées temporellem ent. Je 
dis dânonées ; fa] d'autant qu'il leur femble 
vraieineat 1 être , & elles ne favent plus de dif- 
tittûion ^ ce letu: femble , entre l'Enfer temporel , 
& rËnfer éternel ; entre la damnation , & la pur- 
gation. Caî; comme nous avons dit, elles font fi 
fort remplies de ténèbres, & outrées de toutes 
fortes de douleurs dans le fens, qu'elles ont ou- 
blié Dieu- , ce leur femble , en elles-mêmes. 

Néanmoins quoique cela fe paffe ainfi pour^ 
leur puTgation , elles n'oublient pas néanmoins 
Dieu : elles efperent infenfiblement en lui; par 

(a) Etat terrible. 






la force de fon Efprity^ a>i'Tpl«^ fp!f flfÇ4W!!*» 4er 
leur damnation. < Moia^ ejacore doitton penfer , 
qu'elles çn viennent jufqw 4 blafpfiêmeritHiCaintf;^ 
Nom ; qijQÎqaen vérité elles croient tout g^> 
tenls-là êtr^ véritablemeiit damnqps ;^& <i^[f^ jeiet. 
tètat les diables faffent çontr'elles :Ce q,« jk ipnt^ 
en Enfer pour tounueptcr leurs ,ço0i^1ices., ^n*. 

taffant fur. eÛe^ mpnççavx; fur nO<>fH^w?::^^ 
tourmen$ intolérables. Mais elles difféi-cri^at de 
celles qui font étçrijçllement damrt^« f ^n.çe 
qu*ellcs ne perdent pas le fouyenir de Didu, ni: 
1 efpérance de le voir un jour; quoique çc fen- 
timent foit trqs-^mple,, ^,^biea éloigné pour 
lors de leur vue , à caufe de leurs .incomparables: 
fouiFrances. . : - , ; ' 

Mais il faut favoir qui (a) font les âmes <{Yki 
fouffrent cette infernale purgatipn ? Je dis, que «^ 
font celles qui ont commis tfès-grand noiâbrê^ 
de péchés mortels : c'eÛ pourquoi on n€ fc <ioitr 
pas étonner de les voir jfovffrir de la forte; attet>*^ 
du que cela e(l du droit de ja Juftice de Dieu , Se 
que c'eft ainfi qu'il doit être fatisfait de ces ames' 
jufques au dernier point. 7'qiis les tourment de 
ces pauvres miférables (bntfpi^ituels^ eorneo^ J^ 
font les diaf)les qui les^e^rcent, en ^ffHrit flc^ 
vengeance & de fureur; & pesibnne ne le» ^u^ 



. >» ' * 



(à) Ce font les gtmdt pét^S^^tê^ pi (&rtt {Hihi« ^ 
rigoureufement paf le DiaUe« (ekm ce paflag? ée'Ml 
pocalypfe CCh, 16 v. 19, Ch. iS. y. 6.): Faitee^ki 
boire la lie de la coupe ; rendez^Iui \c double de fa 
proilftution. Les grands pécheufé font punis par tous 
les eitdfoiâ qui ont fervî à leors crimes; cda eft très- 
certain* Dîeti* oblige auifi çuelqmfoU des étneé bien 
pures de fe livrer pour cèrcaiàs pécheurs , ou: pon* 
des âmes foibles ; & elles fouffrent les mêmes cbpftt. 
que fi elles àvoieiit é&é crîjmînêlles dles-mêoiss* 

Aa ^ 
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toit concevoir , finon telles qui les fou£&ent , & 
les diables iqui les leur fontTouffrir. 
r Ali refte fiippofë que telles âmes en viennent , 
ce £emble , jufqu^à s impatienter en là véhémcn;» 
ce dé Itfurs peiiies ^ ce qm li'eft pas; je dis que 
cela même fe]%it fans leur f û & à leur grand 
regret ; attendu que leur rëfignation & leur amour 
inténfe eft grandement éloigné de leur fenti- 
frient : lequel amour procède de la grâce jufti- 
fiante & gratifiante > & opère cela fecrettement au 
plus profond de leur appétit raifonnable , avec la 
force fccrette que le S: Efprit leur communiqué 
à cet effet. ' 

* Nous pourrions donner pour exemple de ce- 
la , ceux qui font grandement vexés de maladies 
violentes & très-aiguës , qui pénètrent & agitent 
en même tems toutçs les jparties du corps; en- 
forte que pour la grande véhémence de leurs 
douleurs infupportables , ils crient défordoniïé^ 
tfiehty &^femblent s'impatienter ,& même fc 
cféfefpérer. Néanmoins on ne doit pas penfcr 
qu'ils s'impatientent ou fe défefperent pour cela , 
vu que la volonté & l'appétit raifonnable ne re- 
jettent point ces tourmens, mais les acceptent 
volontiers , .quoique lecreittement & fans leur fù , 
par imc'vive & fecrètte réfignation à la volonté 
de Dieu , lé laiflant-'faire d'eux tout ce qu'il vou- 
dra, tant & fi longtems qu'il lui plaira. On voit 
que cela eft vraifem&lable; en ce qu'après telles 
douleurs , & même pendant qu'elles durent , fi 
otî iéur demande , fi elles ne veulent pas prendre 
patience dans leurs maux pour Tamour de Dieu , 
afin de fatisfaire à fa volonté , fe réfignant à fouf- 
frir amoureufement & patiemment,' autant qu'il 
Iciir fera poflible , elles répondent franchement 
^il*oui. A bien plus forte raifon doit-on croire 
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IçffemVl^jblç des âmes , qui font :grlévement 
damnées » félon leurs fens dans un Enfer tempo- 
rel; cai^ comme nous avons dit, elles font par- 
faitement réfignées au bon plaiilr de Dieu, à 
quelque prix que ce foit , & ne le peuvent jamais 
o.ul;)lier. j 

Au contraire , les blafpbêmes , les exécrations 
& les défefpoirs de ceux qui font damnés éter* 
nellement^, font volontaires; &auffi^tôt qu'ils fe 
font vus jugés à la damnation ^ernelje, leur 
volonté pervertie eft malheurcufeinenrt portée à 
haïr r>ieu mortellement, & à le blafphêmer indi- 
gnement durant l'éternité , avec une rage , qui 
eft l'effet de ia jufticc divine. — 

Il n en eft pas ainfi de ceux qui ne font dam- 
nés que temporellement : car quoiqu'ils foient 
violepiment agités & tourmentés en leurs fens 
par les diables , dans leur Enfer temporel , ils ne 
fpuffrent point (a) à même tems la peine du dam ; 
& la grâce de Dieu , qui opère fecrettemcnt ea 
eux le défir de fatisfaire à la Juftice, fait qu'ils 
n'appréhendent nullement cette peine , à caufe de 
leur amour & de leur charité envers Dieu. Néan- 
moins après cette violente purgation ils commen- 
cent à fouîBFrir la peine du dam , mais temporcl- 
ïement; & cela en la force d'un amour très-par- 
fait , I^uel ils fe font acquLs par cette purgation , 
avec la connoiffance très-parfaite de foi-même, 
& de toutes les vertus requifes au parfait amour 
de Dieu- Cette damnation temporelle confifte 
pour lors en une peine , que je puis à bon droit 
nommer la peine du dam , laquelle leur caufe 
tout ce tems-Ià des langueurs , des foupirs, des 
gémiffemcns , & des douleurs intolérables. Mais 
tout cela eft d'amour en amour & pour l'amour, 

ia) Pour rordinairc. 
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àcaufè qu'ils fe voient encore fi éloïgntÇs dcii* 
pleine & unitivejouiflance de la claire & béâtifi-^ 
quevifion de Dieu. Il y a donc une infinie diflfié-" 
' rende entre les damnés pour une éternité ^ & les* 
damnés pour un tems. 

Dans ce méi^e Enfer temporel , il y a dîver-'' 
fcs dooleui*s de peines afflitlives & purgatives ^ 
& chacun y eft différemment purgé félon fes dé- 
mérites. Ceux qui font purgés & affligés en moin- 
dre degré, ont plus d'amour,/ de connoiffancc / 
de fentiment de Dieu% & de défii^ de Jui fatif* 
faire , que les autres , qui le font pour leurs crior- 
mes péchés ; ce qui fe fait auffi à mefurc & pro- 
portion de la charité , de la grâce de Dieu , 8c de 
laperfeélion d'efprit acquifc en cette vie. 

Il faut encore favoir , qu'autre eft le bien de la 
purgation de Tame en fes fcns , & autre celui de 
la purgation par la peine du dam. Au premier, les 
diables font Fdffice de bourreaux & de miniftrés 
de la juftice de Dieu. En Taiitre , ils n y ont nul 
accès ; mais les âmes qui y font détenues , ont 
de grandes arrhes de la gloire future , qu'elles dé- 
firent très-ardemment; étant là confolée^ & vifi- 
tées (tt) plus abondamment qu'on ne peut ex- 
primer. —1 - 

De tout ceci on voit en quoi le dam de ceux 
qui font tcmporeiïemcnt damnés, difféi-edu dam 
6c ceux qui le font éterneHement. Celui des pre- 
mîçrs , a pour fujet Dieu & fon amour jouiffant;! 
l'autre a p=our fujet en ces maudits & malheu- 
reux, râmoitr' d'èùx-même.^ , qui pour fe voir 
privéîî du fouverain bien , qu'ils défirent naturel- 
lement & rcuflcnt bien pu obtenir, les fait en- 
rager pour jamais ; deforte que fe haiffant eux- 
mêmes ^ ils enragent d une ragé diabolique de ce 

(a) Ces confolatîons finilTent leur tourment. *^ 
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qu'ils ne peuvent fe détruire ni /uppriiiner. leur 
vie par la mort. 

Ajoutez à ceci , que le daiù dés bons fe fait 
par la fouffrance des pallions divines en éuxen 
toutes" les manières ,. excepté celles que nous 
avons exprimées en* notre gibet d'amour. C'eli 
ainfi^ & non ^autrement, que plufieurs bonnes 
âmes font damnées temporellement, après avoir 
obtenu la connoiiTançe d'elles-mêmes par la pur« 
gation du feus , pour arriver même avant la plei- 
ne jouiffance de leur Objet béatifique , à la con^ 
templation fureflentielle de Dieu même. Elles 
font , dis-je , damnées de Dieu en Dieu , par des 
douleurs & des foufFrances inexplicables que lui* 
même leur fait foufFrir. Cabinet MyJHqut j Part. 3, 
Cliap. 2. n. 3. 

80. U faut agonifer (a) pour la Juftice & pour 
votre ame , rendant à chaque moment votre vie 
à Dieu, qui la veiit avoir de vous inceflf^mn^ent 
par ce genre de martyre. Cela eft pitoyable , ou 
potir mieux dire , affreux : & je ne £ajs nlême , fi 
les créatures n'y ajoutent rien j ce ^ui feroit un 

Xd) Endroit admirable. Qu'eft*ce qm ^aufe tant de 
totirmens que Dieu fait fouHrir à Tanie 2 C'eft pour 
elle même , afin de la rendre toute pure ; & c'eft pour 
ia divine Juftice , qui ne veut rien perdre de Tes droits ; 
fi bien que la pureté de la divine juftice , (qui veut 
tout pour Dieu , & qui ne voit que Dieti : car ta^juC 
tice de Dieu eft un attribut de I>teu pour Dioo.«iéme, 
qui n'a relation .qu*à lui feul; la mUericorde au con^ 
traire eft pour les hommes : ) la juftice , dis-je , devant 
être fatisfaite , c'eft une des caufes du tourment de 
Famé. Elle ne peut être fatisfaite , que Tamfe W foit 
touce purîHée ; car elle demande fa^s ceffie & ne dit 
jiamais , c'eft aflez : ^ d'un.. autre <}6té l'oitie impurii 
& aftbiblie ne fauroic porter une telle bpér^Uon fan| 
fouffrir des tourmens inexplicables^ ' , , 
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iloubîe etifé^ Si cela cft, croyez hafdîmettt que 
vous êtes ne pour chofes grandes , je veii?» dire, 

Îïôur pofféder Dieu en la créature- Sur Tordre & 
a vérité de ce fondement^ vous vou$ devez dé* 
leder de mourir; & comme* mourir eft rexttè- 
mité dé toute perte , c*eft en cela que* Votre vie 
doit être trouvée véritable , afin que vous pniffiez 
dire , [a) Jt vis y non plus moi ^ mais Jéfus-Chriji 
vit en moi ; ce qui ne fera pas entièrement vrai , 
fi vous avez un feul refpir & un fcul point , fur 
quoi vous appuyer. G'efl ainli que la créature 
paffe en Dieu d une manière mcrveilleufe , & per- 
îbnne ne le fait, s'il ne Texpérimente comme 
vous. Cda vous eft défigiié dans vos propres 
exercices. Ma^s tandis que vous les pourrez fui* 
vre, vous ne ferez pas grand chofe ; au contraire^ 
quand il n'y aura rien de cela en vous , vous fe- 
rez alors par-deflus tout exercice , & tant plus 
votre flifpenfion fera grande & terrible , tant 
mieu^x voi^s vous trouverez. C'eft là qu'eft la 
région des bienheureux efpriu , dont les corps 
ne vr\^rtt |)ilu5 fur la terre , que pour les fuivre 
de tous leurs efforts. Tels font les plaifirs & la 
vie* ici bas des amis de Dieu. — . Mais faiis vous 
perdre ft avant, penfez à ce que vous voyez , 
tonformcmtiit à ce que vous avez goûté en Tin- 
finie nature de Dieu ; puis que vous lavez vu& 
favouré félon votre pj^fente capacité. Si votre 
vue & votre pcnfée vous font un même aéle (6}, 
àhs là votre état eft merveilleufement divin , hors 
de vous;, en fouveraine myfticité. Ce qui vous 
reûe ^ ï^re, eft (J'endurer fortement la fufpen- 
fion- dU) concours fenfible de Dieu en vos puit 
fenccs. il n'y eft pas moins quq ci-devant ^ njais 

* (à) GâU^Ï V. .20. 
ijb) Notez la vue St la penfée un méma aâe. 
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c'cft d'une toute autre manière ; car on peut dire 
que maintenant vos puifTances ^ont efprit, com« 
me votre même efprit , & dès là votre fimple 
union eft fuprême & excellente. Que fi à force 
de mourir vous pouviez être réduit à votre fond , 
vous auriez traverfc une grande région , & vous 
y êtes déjà entré affez avant. Il s'agit mainte- 
nant de Téternité eq la même éternité. Or l'éter- 
nité , ( qui eft fimple , unique & favoureux amour ) 
cft au-deffus du tems , & ignore toute viciffi- 
tude , — & fes fleuves étanv retournés en leur 
-nter , font elle-même. Mais je c iaius fort qu'il 
n y ait bien de la diftance entre votre reflux & 
cette mer. — 

Ail refte , difpofez-vous à être perfécuté pour 
Jéfus-Chrift ^ & de fouffrir les calomnies , jalou* 
fies , envies , flatteries & mortelles détradions des 
faux frères ; c'eft votre part , votre fort Ik votre 
héritage. Si vous avez d'autre défir que cela , vous 
n'êtes que fimulé , hypocrite , & ferviteur délicat. 
Et à prendre votre ame comme il faut, en qualité 
d'Epoufe promife à Jéfus-Chrift , tant s'ea^faut 
qu'étant infidelle en ce point , elle méritât l'é- 
troit & véritable mariage , & l'union très-intime 
avec^lui, qu'au contraire elle ne méritcroit que 
fa difgrace & fa jufte indignation. Mourez donc 
éternellement en Dieu , afin qu'il vive éternelle- 
ment en vous. Lettre 45. 

Jin du Tome fécond. 
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